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STATUTS 

DE LA 

SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DU GERS 



Article premier. — La Société archéologique du Gers a son 
siège à Auch, rue Dessolles, n" 25; elle a pour but l'étude des monu- 
lueots de l'art et de l'histoire dans l'ancienne province de Gascogne; 
elle se propose de publier des ouvrages ou documents originaux relatifs 
à celle histoire. 

Art. 2. — La Société est composée de Membres titulaires et de 
Membres correspondants. Les Membres titulaire^ doivent avoir leur 
résidence ordinaire à Auch ou dans le département, de manière à 
pouvoir assister iiabituellement aux séances. Le nombre des Membres 
de la Société est illimité. Nul failli ne peut faire partie de la Société. 
Les mineurs n'en pourront faire partie qu'avec l'autorisation de leurs 
parents ou tuteurs. 

Art. 3. — Les séances de la Société sont ordinaires ou extraordi- 
naires. Les séances ordinaires se tiendront une fois par mois aux jour, 
lieu et heure qui seront ultérieurement indiqués sans qu'une convoca- 
tion préalable soit nécessaire. 

Les séances extraordinaires auront lieu toutes les fois que le Bureau 
le jugera nécessaire; tes lettres de convocation énonceront sommaire- 
ment l'objet de la réunion. 

Art. 4, — Le Bureau de la Société se compose d'un Président, 
d'un Vice- Président, d'un Secrétaire et d'un Trésorier, 

Le Préfet du Gers est de droit Président d'honneur de la Société. 
Lorsqu'il assiste aux séances, il prend place au Bureau, à cdtédu 
Président. 

Le Président dirige les travaux de la Société, la convoque quand il y 
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a lieu, règle l'ordre du jour des séances, >résunie les discussions. II est 
suppléé, en cas d'absence, par le Viee-Président, 

Le Secrétaire est chargé de la rédaction des procès-verbaux des 
séances et de la correspondance. 

Le Trésorier est chargé de la recelte et de la dépense; il rend ses 
comptes dans la séanœ ordinaire de janvier. 

Le Bureau est nommé chaque année pour la durée de l'année sui- 
vanle, dans la séance ordinaire de décembre. Il est procédé au renou- 
vellement du Bureau.au scrutin secret, par bulletin écrit, à la majorilé 
des suffrages exprimés. 

Art. 5. — Les demandes d'admission en qualité de Membre de la 
Société sont adressées an Président et, après l'avis conforme du Bureau, 
elles sont présentées par lui à la séance ordinaire suivante. L'admis- 
sion a lieu au scrutin secret, par buUelin écrit, à la majorité des sul- 



Art. 6. — Les fonds de la Société seront composés : 

1^ De cotisations dont le montant est fixé à la somme de cinq 
francs pour chaque Membre titulaire ou correspondant; 

2" Du montant des droits qui seront versés par les Membres de la 
Société pour retirer leur diplôme et leur carte d'identité. Ce droit est 
facultatif; il est fixé à cinq francs pour le diplôme et deux ft'aacB 
pour la carte; 

3" Des legs faits à la Société lorsqu'elle aura été légalement auto- 
risée à les recevoir; 

4° Des encouragements et secours qui seraient obtenus du Ministre 
de l'Instruction publique ou de l'Administration déparlemenlale. 

Le fonds social de la Société et les valeurs qui le représentent sont 
la propriété collective et indivise de tous les Membres sans distinction 
d'ancienneté, de priorité ou de préférence. En cas de dissolution, il sera 
partagé par égales parts entre eux sans exception et sans que la part 
de l'un puisse être moindre ou plus importante que celle des autres. 
Les collections scientifiques et les ouvrages composant le musée et la 
bibliothèque de |a Société ne seront pas partagés; ils resteront déposés 
aux Archives départementales jusqu'à ce qu'ils puissent être attribués 
par l'Administration à une autre Société savante. 

Art, 7. — Tous jeux de hasard et jeux d'argent sont formellement 
interdits. Sont défendus notamment : le baccara, le lansquenet, le 
trente-un, le li<enle-el -quarante, les dés, le chemin de fer, le quinze, 
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!e vingt-UDj le derby de sleeple-cbase, le pharaon, le passe-dix, la 
roulette et les jeux similaires, etc., etc. 

Il est ëgalement défendu de se livrer à toute discussion politique ou 
religieuse. 

Art. 8. — En cas de modification aux Statuts, l'Association devra 
demander de nouveau à l'autorité compétente l'autorisation prescrite 
par l'article 291 du Code pénal. 

Vu et APPROUVÉ par arrêté piéfeatoral du 29 mal 1894. 
Le Préfet du Gen, 
BOUDBT. 



Disiiizcdby Google 



DiBiiizcdb, Google 



BUREAU POUR L'ANNÉE 1899 

Prinident .■ M. DE CARSALADE DU PONT, *A. 

Vice-Président : M DITANDY. 
Secrétaire ; M. Alphonse BRANET. 

Trésorier : M. Ch. DESPAUX. 



LISTE 



MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 

PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 



HH. 

ABADIE (abbè Charles), curé de Sainl-Mézard. 

ABADIE (abbé), vicaire à lu cathédrale, à Audi. 

ALLIÉS, chef de section au chemin de fer, rue Victor-Hugo, i 

ALLIOT, entrepreneur de travaux publics, i. Aueh. 

ARDIT, architecte de In ville d'Aucli. 

ARNOUS, propriétaire an château de la Testère, près Ancb. 

ARRIVETS, ftA, professeur au lycée, à Auch. 

AUREILHAN, commis de bani^ue, i. Auch. 

AVEILLÉ (Henry), juge au Tribunal civil d'Auch. 



BACQUE (Léopold), à Vic-Fezensac. 

BALAS (Dominique), ancien, couducteur dos ponts et chaussées, à Auch. 

BALAS (Louis), architecte^ à Audi. 
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BARADÂ (Jean), à Aach. 

BARAILHÉ, docteur eo médecine, k Vio-Fezensoc. 

BARBE, conducteur des ponts et chaussées, à Valence. 

6ARJËAU [Phiup de), pasteur, h Mauvezin. 

BARON (Auguste), conducteur des ponts et chaussées, à Miëlan. 

BARTHEROTE, à Auch. 

B AZIGNAN (Louis-Henri), commiB principal des Contributions indirectes, 

h Auch. 
BÉNÉTRIX (Paul), bibliothécaire de la ville. 

BERTRAND (de;, receveur de l'enregistrement et des domaines, à Auch. 
DIANE, «A, directeur d'école, à Auch. 
BIARD, ancien directeur do la Société Générale, à Auch. 
BIRAGNET (Jean), propriélaire, à Pavie. 

BLADÊ (Jean-François), ft, membre correspondant de l'Institut, à Agen. 
BLAIGNAN (Raymond), commis des contributions indirectes, à Auch. 
BOÉ, directeur d'école, h Auch. 
BONASSIES (Louisj, avocat, à Auch. 
BONNET, conseiller de préfecture, à Auch. 
BORDES (Abdon de), propriétaire, à Auch. 
BOUBËE (Louis), chef de musique, à Auch. 
BOUQUET (Thj':odore), imprimeur, à Auch. 
BOUSQUET (Bertrand), contrôleur à la Monnaie, Bordeaux. 
BOUSSÈS (Pierre), è. Auch. 

BOUSSÈS (Antoine), receveur de l'Enregistrement, à Perreganx (Algérie). 
BRANET (Alphonse), à Auch. 
BRËGAIL (Gilbert), instituteur, à Solomiac 

BRESSOLLES, commis principal des Contributions indirectes, h Auch, 
BROQUA (Joseph de), propriétaire h La Malatie, près Fleuranoe. 
BRUNET, médecin-vétérinaire, à Crastes. 
BRUNET, pliotographe, à Auch. 
BRUX (Joseph de), propriétaire, À Caste! uau-Barbarcns. 



CABROL, inspecteur des I^}stes et Télégraphes, à Auch. 
CALCAT (Pierre), juge d'instruction, à Auch. 
CAMBOURS, directeur do l'école de la rue de Metz, à Auch. 
CAPÉRAN (Emmanuel), propriét«ire, à Puyeascjuier. 
CAPJN (Joseph), imprimeur, à Auch. 
CARSALADE DU PONT, ftA, chanoine titulaire, à- Auch. 
CASTAIGNON (Eugène), instituteur, à l'Isle-de-Noé(Gers>. 
CASTEX (Paul), conseiller général, juge d'ipstruction, Lesparrd. 
CASTEX (Paul), caissier de la caisse d'épargne, à Auch. 
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CASTEX /Emile), chàtean do Mailh, prou Gondrin. 

CASTÉRA (Raymond), conducteur des pontset chauB8é«B,à Vio-Fezensac. 

C ASTÉRA (Urbain), conducteur des ponts et chaussées, à l'isle- Jourdain. 

CAUDERON (]ean), avoué, à Auch. 

CAZENAVE, propriétaire, au château de la Rochette, près Peasan. 

CHAUBET, professeur de dessin au Lycée. 

CHAVET, hniaaier, h Aoch. 

CIEUTAT (LÉON», *, conseiller k la Cour d'appel, à Agen. 

COCHARAUX (Léonce), imprimeur, à Auch. 

COLLARD, me deMeU. 

COLON I EU, ancien directeur des ContributionB indirectes, à Audi. 

COLMONT (de), directeur de la Banque de France, à Auch. 

COURNET (Joseph), conducteur des ponts et chaûBSées, à Condom. 

COURNET (LuaEN), à Auch. 

COUSSEILHAT (Armand), au châtaau de Baacaulea, par Monguilhem. 

COUSTAU (UiNRi), négociant, k Auch. 



DAIGNESTOUS, pharmacien, à Gondrin. 

DARTIGUES, avocat, 4 Auch. 

DASTE, notaire, à Auch. 

DAUDOUX, conducteur des pouts et chaussées, h Auch. 

DAUPHIN, professeur au Lycée. 

DAUTOUR, conseiller d'arrondissement, juge de paii, à Plaisance. 

DEBATS, professeur au Lycée, à Auch. 

DEJEAN, surnuméraire de l' enregistrement et des domaines. 

DELLAS (François), avocat, à Auch. 

DELON (Henri), avoué, à Auch. 

DELON (Gabriel), h Auch. 

DELPECH-CANTALOUP, conseiller général, à Saint-Clar, 

DELPY (Armand), avocat général, à Riom. 

DESPAUX (Charles), propriétaire, à Auch. 

DESTIEUX-JUNCA, conseiller général, à Auch. 

DIHIGO, inspecteur de l'Enregistrement et des Domaines, à Auch. 

DILHAN, propriéteire, à Sainte-Christie. 

DISCORS (Emile), «.chef d'escadron au 35» régi ment d'artillerie, Vannes. 

DITANDY, *A, inspecteur d'Académie honoraire, à Auch. 

DORBE (Charles), négociant, à Auch. 

DUBOS, médecin, à Castelnau-Barbarens. 

DUFRÉCHOU (Gabriel), négociant, à Amch. 

DU LAC, propriétaire, à La Sauvetat. 

DUMAS (Prosper), co-propriétaire de l'usine de cèi-amique, & Auch. 
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DL'MAS t>E RAl'LY, *A, archiviMe de Tani-«t-Garonne. 

DUPLANTÉ, ancien notaire, à Biran. 

DLPONT (P.), négociant, à Anch. 

DL'POL'Y (docteur Edolard), jte, conseiller général, i Angnax. 

DUPRAT, négociant, À Auch. 

DUPUY, greffier da tribnnal de commerce, à Anch. 

DUSSERT, notaire, à Montestrac. 



ELMBASAYGL'ES, propriétaire, à Saverdun <Ari^]. 
ESCOL^BÈS, docteur en médecine, à Riscle. 
ESPARBËS (Henri d'], à Anch. 
ESPARBÈS (Sylvio d'), percepteur, à Saint-Clar. 



FAVIÈRES, ingénieur, k Nérae. 

FITTE, receveur de rEnK^EÛtrcmenl et des domaines, à Saumnr. 

FITTÈRE, pharmacien, a Auch. 

FOIX (Gaston), impriment, à Aueh. 

FONTANIER, arehitecle. à Toulouse. 

FONTENILLES (de la Roche-Fontenilles marquis dc.i, +, 2, rue 

sexe), Paris. 
FRANCOl', architecte, à Aueh. 



GABARROT (PavD, propriétaire, à Beanmarchés. 

GEZ, notaire, a Anch. 

GIRARD, économe du Lvcée, à .\uch. 

GISSOT (Lkopoui). négociant, a Gim-mt. 

GRILLON igénéral,, ^o, commandant supérieur, à E|>în;il. 

Gl'ÉR.\RD ;Eiiile>, grefder à Alais ;GarJ<. 



JAUMARD. commissaire sp-kial, à .\ach. 
JOL'RNEf (Loii'i , néifociant. à Auch. 



LABEDAN iCamilleI, propriéiaire, â Puycasquïer. 
LABORIE .Ei.ii:.vE). n-'g^viam. à Auch. 
LABORIE tJii.E<;i. s-ViQMre. à Auterrive. 
LACAVE-L.\PL.\GNE-BAKR1S(Fr.i.\^«is,'. A.oapiwineauSS-deligne. 



Disiiizcdby Google 



LACOMME (Joseph), contrôleur des contributions directes, à Marseille. 

LACOMMm Auguste), conducteur des ponts et chaussées;, à Ancli. 

LACOMME (Herman), avoué, à Auch. 

LACOMME (François), pliarmaden, h Auch, 

LAFFABGUE (Félix), aA, chef de diviaion â la préfecture du (iers. 

LAFFONT (LÉON), à Toulouse. 

LAFFORGUE (Loris), propriétaire, h Chaste Inau-Barbfiren s. 

LÀFONTAN, photographe, à Auch, 

LAGARDE (Franvois), avocat, à Auch. 

LAGARDÈRE, notaire, k Seissan. 

LAGLEIZE (abbé), curé-doyen de Saint-Clar. 

LAGORS, avocat, à Auch. 

LANASPÈZE (Victor), propriétaire, à Auch. 

LAPEYRÈRE, négociant, à Paris. 

LARIS (de), receveur de l'Enregistrement, à Gimont. 

LARROUX, S:, officier de marinq en retraite, à Auch. 

L.'.SSERAN [Paul), pointre-décoraleur, à Lectoure (Gers). 

LASSERRE (Albert), avocat, à Saint-Clar. 

LATOUR, professeur au Lycée, ii Auch. 

LAUDETT (Ferxand), #A, conseiller général, au ch&teau de l^evéze. 

LAURENT, percepteur des finances, à Crocq (Creuse). 

LAUZUN (Philippk), ftA, propriétaire, à Vai once-su r-Baïse. 

L A VERGNE( Adrien), vice-président delà Société historique Uo Gascogne, 

à Castil Ion- Débats, 
LAVERGNE (Jean-Louis), propriétaire, à Auch. 
LAVERNY, président du tribunal civil, à Auch. 
LÉGLISE (Antonin), peintre-verrier, à Auch. 
LESTRADE (Léon), négociant, à Pont-de-Bordes (Lot-et-Garonne). 
LOLIÈRE (LouTs), chef do division à là préfecture, â Auch. 
LOZES (Marcellin), négociant, i. Auch. 
LOZES (Albert), négociant, à Auch. 



MAILHE, ancien notaire, à Auch. 

MANNESSIER, négociant, à Auch. 

MARMONT (abbé), aumônier du couvent des Ursulines du Prieuré, 

à Auch . 
MATET (docteur), au Caatéra-Verduzan. 
MAUCO (Francis), peintre-décorateur, à Auch, 
MAUMUS (Justin), avocat, à Mirande. 
MAURIN, *A, inspecteur d'académie, à Auch, 

MENU (Abel), commis de direction des postes et télégraphes, à Auch. 
MÉTIVIER, architecte, à Auch. 
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• MICHON, «A, professeur au Lycée, à Auch. 
MIQUEL,lreeov6ur des oon tri butions indirectes, à Auch. 
MOLAS (Louis), ftA, docteur, à Auch. 

MOLLIÉ (Joseph), commis de direction des postes et télégraphes, tk Auch. 
MONLAUR (Louis), négociant, à Auch. 
MONLAUR (Fernand de), propriétaire, à Seissan. 

N 

NAZARJES, «, commandant en retraite, à Anch. 
NOIREL (Ferdinand), propriétaire, à Montestruc. 



ODIER, notaire, à Auch. 

ORTHOLAN (Joseph), négociant, à Auch. 

ORTHOLAN (Quentin), négociant, à Auch. 



PALANQUE (Charles), publicist», au Caire. 

PÉRÈS [Paul), banquier, à Auch. 

PÉRÈS (Léopold), négociant, à Auch. 

POUGET, avoué, k Auch. 

POUY (Comte Fernand de), chef de bataillon, à Verdun-sur-Meuse. 

PRINSAC (Baron de], *, propriétaire, à Sadeillan. 

PRUËS, vétérinaire départemental, à Auch. 



. RANGÉ (Jkan), conducteur des ponts et chaussées, à Auch. 
REVEILLE, receveur de l'enregistrement et des domaines, i Bscqneville 

( Seine • I nf érieure) . 
RIBIS (Gustave), propriétaire, à Aucb. 
RLCAU, pharmacien, à Lectouie. 
RISCLE (Théodore), commis-grefQer, à Auch. 
RISCLE (Firmin), commis-greffier, à Mirande. 
RIVIS (Paul), à Auch. 
RIVIS, propriétaire, à Pavie. 

ROUCOLLE, directeur de la Société Générale, à Auch. 
ROUILHAN (Baron de), propriétaire, au château de Montaut 



SAINT-ANDRÉ (abbé), curé de Duran. 

SAINT-MARTIN (Louis), avocat, à Auch. 

SAINT-MARTIN (Edmond), ftA, pharmacien, à Vio-Fezensac. 
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— XV — 

SAINT-MARTIN, directoar d'école, k Simorre. 
SAMALENS (tloctenr), «I, à Audi. 
SAM ALENS (docteur Aristide), à Auch. 

SAMALENS (Côme), Al, ancien préfet des études en retraite, rue Victor- 
Hugo, à Aueh. 
SAMALENS (Eugène), négociant, h Auch. 
SANCE, instituteur, à Bédèchan (Gers). 
SANCET (docteur Frédéric), conseiller général, à Aucb. 
SANSOT (Alfred], publîciste, cliâteau de Lassalle, h Aignan. 
SANSOT (Victor), avoué, k Auch. 
SANSOT (Joseph), à Auch. 

SAUNIÈRE, directeur dea contributions indirectes, k Auch. 
SEIGLAND, premier commis de direction des postes et télégraphes, b. Pau. 
SENTEX (Albert), propriétaire, ft Aueh. 
SENTOUX (Auguste), ingénieur, à Mirande. 

SERRES DE JUSTINIAC Ide), rue Deville, À Toulouse (Hante-Garonne). 
SOURNÉ, Itentenant au 88» do ligne, à Auch. 



TARA VAN, conducteur des ponts et chaussées, à Jeguu, 
TARBÉS (Louis), propriétaire, à Auch. 
TASTE (Jean), conducteur des ponts et chaussées, à Lombez, 
TERRAIL (Albert), pharmacien, à Auch. 
TIERNY (Paul), archiviste départemental, à Aueh. 
TREILLE, docteur en médecine, à Bassoues (Gers). 
TRËMOULET, commis des postes et télégraphes, à Auch. 
TRILHE, chanoine, secrétaire général de l'archevêché. 
TROUETTE, *A, propriétaire, à Puycasquier. 
TROUETTE (Albert), négociant, b Auch. 

V 

VILLAIN, 'if A, professeur d'histoire au Lycée, à Auch 
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Séance du 3 Janvier 1898 



i M. DE CARSALADB DU PONT 



La séance s'ouvre à 8 heures 1/2 aux Archives départementales; 
quarante membres environ y assistent. 

Sont admis à faire partie de la Société ; 

M. Alliés, chef de sectioH au chemin de fer, présenté par MM. Aug. 
Lacomme et Aureitlan; 

M. Samalens (Côme), ancien préfet des études en retraite, présenté 
par MM. Emile Délias et Despaux. 

Lo chevalier Sainl-Aabin (1537-1«02) 

Communication de M. Alph. Branet : 

S'il est une vie dont la perspective dut plaire aux cadets chassés de 
notre pays par la misère et l'amour des aventures, c'est bien celle des 
chevaliers de Malte embusqués dans leur lie aux extrêmes confins du 
monde chrétien et sillonnant les mers musulmanes sur leurs rapides 
navires. Vie de surprisa et de plllafte où l'acliviié gasconne trouvait un 
large champ pour se déployer. Aussi est-ce par centaines que nous 
retrouvons les noms de nos compatriotes dans les listes que donne l'abbé 
de Verlot dans le dernier volume de son Histoire de Malte. 

Mais trois d'entre eux dépassent de beaucoup les autres en célébrité 
dans le courant du xvi" siècle. Le plus connu est le chevalier Ma- 
tburin de Romenas- Il manque à ses deux rivaux de gloire Pierre 
d'Esparbès de Lussan et Pierre de Roquelaure Sainl-Aubîn la chance 
d'avoir rencontré des historiens (1). 

(1) fuiasent ces quelques notes donner l'idée à nn ami des g;loires de notre 
pays il'e:(plorer les .Archives de Malte et du Oraud l'rieiiré de Saiut-Gillcs qui 
doivent renfermer de nombreux documents concernant nos compatriotes 1 



Disiiizcdby Google 



On peut dire quo le XVI» siècle fui l'âge d'or de l'ordre de Malle, 
plus encore par les circonstances que par l'iniiiarive de ses chevaliers. 
Ceux-ci, chassés de Rhodes en 1522-, puis errant? pendant quelques 
années, enfin dotés par Charles Quini de l'Ile de Malle, furent cons- 
tamment sur la brèche. Le sultan Soliman II, outré des sanglantes 
injures sans cesse prodigmies à ses Etals par les hnrdies galères de la 
Religion, envoyii contre eux plusieurs expéditions pour leur enlever 
leur nouvel asile, maïs toujours sans succts. A œtte lerrible menace 
suspendue sur leur (êle, les chevaliers répondaient par la guerre d'es- 
carmouche et de pirate, par ces mille piqi^u-es qui firent du mouchemn 
le vainqueur du lion. 

Une autre raison rendait les chevaliei^ redoutables à leurs ennemis. 
On n'avait pas encore songé à employer l'artillerie dans les guerres 
maritimes, et, par suite, il n'existait pas de vaisseaux de haut bord. 
■ Les escadres se composaient de galères de construction peu coi^ileuseet 
rapide (1), qui avaient l'avantage de pouvoir marcher en tout temps 
avec la même vitesse et se réfugier, grâce à leur peu de tirant d'eau, 
dans des lieux où les bàtimenis plus importants ne pouvaient les suivre. 

C'est à celle époque (1556), et dans ces conditions essenliellement 
ment favorables à la guerre de pirate, que Pierre de Roquelaure Saint- 
Aubin fut reçu dans l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, « après avoir 
lait ses preuves de noblesse dans lesquelles il est dît issu d'aïeux qui, 
de toute ancienneté, étaient de bons el vrais gentilshommes de nom et 
d'armes (2). i> Il était né vers 1537 ^i Saint-Aobin (3) et appartenait à 
une branche cadette de celte maison de Roquelaure dont un autre - 
membre allait conquérir le muréchatat aux côtés du Béarnais. 

Son courage et son esprit d'initiative le firent vite remarquer. En 
1565, Soliman allait mettre le siège devant Malte avec une armée 
innombrable. « 11 n'y avait frégate ni autre vaisseau à Malle qui osât 
passer en Sicile; le chevalier Saint-Aubin seul avec la patronne s'y 
hazarda et y passa avec grand travail, et y courut grande fortnne, et 
porta toutes instructions nécessaires, spécialement de pourvoir à la 
traite des grains (4). » 

Malle raviiaillée, « Sainet-Aubiu fut envoyé en Barbarie pour 

(1) Il fallut il Scipion pour mettre en état tfi floite de gal&res qui le conduisit 
en Espagne 40 jouri> depuis la coupe des bois. IReoue de Paria du 35 nov. 1897, 
Lavissc, Sur les galères du Roi.) 

(2) La Cbenaye des Hois, Dictionnaii'e de la Noblesse, xvn, p. ti58. • 
(S) Canton de Cologne. 

(4) Baudoin, Histoire des Ckcoaliers. de l'Ordre de Saint-Jean de Hierusa- 
tem, 1643, p. 483. 
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prendre langue (il s'a^ssait de reconnaître les prâ|)aratifs qui s'y fai- 
saient ponr le siège de Malte); il saccagea deu\ pelils vaisseaux mores- 
ques el assaillit un gros ç;arbo qui portoit à Tripoli... une grosse com- 
pagnie d'artiuebuziers Turcs et Mores qui s'alloit joindre à l'armée de 
Dragul. Ils se défendirent longuement el furent presque tous blessés... 
Une pariiese sauvèrent à (erre, les aulresdemcuvèrent esclaves. Saînct- 
Aubin nppril d'eux que Dragut asscmWoil ses forces en Barbarie el en 
fit un rapport an Grand-Maître (1). » 

Revenant à Malte, il tut aperçu par l'escadre turque qui déjii croisait 
aux environs de l'ile. On envoya « incontinent six galères pour lui' 
donner la chasse. Sainct-Aubin fut contraînct de retirer dans sa galère 
les gens qui alloient dans la prise que la galère tiroit et laissa la- (régate 
au pouvoir des Turcs et luy gaigna tellement le devant que, des six 
galères, les cinq le laissèrent aller; la sixième, où éioit Mébémet-Ali, 
fils du Roy d'Alger, le suivit longuement, et voyant que Sainct-Aubin 
avoit tourné proue et venoit le combattre, le laissa ainsi courre et se 
retira. Piali-Pach^j quand il le vît, luy reproclia sa lâcheté et luy 
cracha au nez (2). » N'ayant pu gagner Malle investi, Sainct-Aubin 
alla se réfugier it Messine. 

Il y rencoulra une autre galèi-e de la Religion commandée par le 
chevalier Cornisson (3). Une lettre du Grand-Maître leur ordonna de 
ramasser tous les chevaliers qu'ils pouiTaient trouver et de tes amener 
à Malte comme premiers secours. Cet ordre était plus facile à donner 
qu'à exécuter. La flotte turque, forte de plus de 200 vaisseaux, bloquait 
nie; devant le nombre des ennemis, Saint-Aubin et Cornisson se reti- 
rèrent (4). 

Quelques jours plus lard ils faisaient partie de l'escadre com- 
mandée par don Jean de Cardonne qui jeta dans l'Ile un secours de 
600 hommes (5). Ce renfort put traverser heureusement les lignes 
turques et pénétrer dans la place assiégée. Grâce k lui, les assauts 
répétés des Tures furent repoussés. 

De retour à la cour du vice-roi de Naples, Saint-Aubin, sur les avis 
- du Grand-Maître, s'occupa de l'organisation d'une expédition plus impor- 
tante. Us'agissaitdcpasseràMalte avec 1S,000 hommes pour exter- 
miner les assiégeants. Le vice-roi. homme hésilanl et pusillanime, 

(1) ttaudoin, Histoire dcn C/ivcaliars de l'Ordre du Saiiit~Jeaii de Hicru- 
aaUm, 1643, p. 483. 

(2) Id., p, 492. 

(3) id., p. 496. 
(J> Id., p. 503. 
(5> ]d., p. 518-19. 
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reculait toujours le moment du départ. Saint-Aubia ne cessa àe navi- 
guer de Malte en Sicile et de Sicile à Malte, bravant chaque jour l'in- 
nombrable Ûolte turque. Enfin, le vice-roi se décida, il partit à la lèle 
de 60 galères. Saint-Aubin, toujours à l'avant-garde, arriva le premier 
au port de Favillac et y prit • une galeotte où il y eut 20 turcs faicis 
esclaves, les autres se sauvèrent h terre (1). » 

Les assiégeants, épuisés par tant d'assauts successifs, n'osèrent 
attendre l'arrivée de l'armée de secours et se rembarquèrent. Le vice- 
roi entra sans coup férir dans ia ville délivrée. Déjà Saint-Aubin avait 
eu le temps de retourner en Sicile et d'en ramener un convoi chargé de 
vivres qui permit au Grand-Mailre de t iraicter délicieusement » ses 
libérateurs (2). 

Aussitôt il est envoyé avecRomegas sur les côtes de Barbarie, oii il 
prend » un garbo chargé de drap d'escarlate et autres marchandises 
précieuses qu'il saccage (3). n 

A peine de retour à Malie, le Grand-Maître l'envoie dans te Levant 
« pour observer plus subtilement les armements et desseins de Soly- 
man, et quel chemin prendroient les grands préparatifs qu'il faisoilpar 
mer et par teree. > 

Pour passer le temps (et il paraît bien que ce fut là sa plus grande 
préoccupation), Saint-Aubin <• prit facilemenr, près de Candie, une 
galeotte à 18 bancs, et sut des chrétiens qui esloienl dedans, qu'il y 
en avoit une plus grande près de là, etla suivit, et lui donna lâchasse. 
Les Turcs, se voyant approchés, firent leste quelque temps et en bles- 
sèrent 36 de ceux delà galère. Mais la galère leur ayant emporté quatre 
rames d'un coup de moyenne, e( d'un autre jelté trois turcs à lamer, ils 
s'estonnèrent et se rendirenl. Sainct-Aubin désarma la moindre et la 
donna par aumosne à l'église de Sainl-Jean-des-Garbuses, arma et 
renforça l'autre, et l'emmena à Malte. On trouva sur ces deux ga- 
leottes nonante turcs en vie et des espiceries dont elles estoient char- 
gées (4).. 

Ces turcs « en vie » avaient la plus grande importance : * Ils étaient 
un des principaux revenus du Grand-Maître, qui faisait de gros béné- 
fices en les revendant... A Malte, ou trouvait toujours des turcs, quand 
il n'y en avait plus ailleurs (5). » Or, le turc était dans Ions les pays le 
rameur le plus apprécié, ■ le galérien modèle;. .. il était en général un 

(1> Baudoin, p. 566. 

(2) Id., p, 577. 

(3) Id-, p. 588. 

(4) Id., p. 590. 

(5) Lavisse, Sur lee galiitê du Hoi. 
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brave homme résigné, quasi content de son sort, joyeux même, si l'oa 
en croit l'inlendanl Arnoul qui, annonçant un siècle plus lard, à Col- 
bert l'arrivée de quarante turcs, disait : « Ils avaient ta galté âans le 
» cœur et sur le visage. » Cet Arnoul, grand pourvoyeur de galères, 
mellail sa propre joie dans le cœur et sur le visage des galé- 
riens (1). • 

Au XVII' siècle " le turc valait, selon les années et les endroits, de 3 
tt 400 livres; C^olbert se serait volontiers abonné au prix de 340 
livres (2), » Les nouante turcs de Saint-Aubin valaient donc environ 
30,1)00 lives. Le bénéfice qu'il pouvait retirer de sa vie guerrière aide 
peut-èlre h comprendre son ardeur. 

La plus grande des galeoltes prises à Candie, ramenée à Malle, fut 
jugée digne d'Strc envoyée en présent au Pape. A cet effet, ■ elle fut 
fort bien armée, peinte à la moresque et lort parée de bannières, eslen- 
darts et gaillardels aux armes de Sa Sninleté, avec le tendal de damas 
rramoisy, les chiormes vestues de rouge, sous la charge du capitaine 
Giraud, servant d'armes, qui la fit remonter jusqu'à Riva, et de là il 
fit sa salue et y accourut tout le peuple et le Pape à Messine s'y porta 
pour la voir (3). » 

Cependant Saint-Aubin, alléché par ce riche butin, était revenu dans 
le Levant; ne doutant plus de rien, il débarque sur les côtes d'Egypte 
où il prend quelques Mores qui lui permettent de connaître le chemin 
que doit suivre la caravane ordinaire d'Egypte. Il s'empare d'abord 
d'un bâtiment « portant nouante turcs dont il y en avoit !S0 janis- 
saires qui se balliront très bien et longuement avant que de se rendre, ■ 
puis ' d'un grand vaisseau du Liiido oii esloît la famille du thrésoner 
général d'Egypte qui ailoit rendre son compte. Il y trouva S4 grands 
chevaux et 4 mules pareilles, blanches en perfection, et une litière par- 
faitement riche qu'on menoit présenter au grand Turc, et force draps 
d'or et de soye et de tissus de brocart et fil d'or massif, des riches har- 
nois de chenaux, des robbes fourrées de martres zubellines et autres 
peaux précieuses... Le 28^ de juin, Sainct-Aubin eut sa paît de ce gros 
butin toute franche, et se trouva si riche qu'il ne voulut plus courre 
fortune sur sa galèi-e et la donna à un sien frère (4). » 

A voir la complaisance avec laquelle le chroniqueur énumère les 
■ prises du clievalier, il est bien certain que celui-ci jouissait d'une 

<I) L.aïissc, Sur les galères du Roi. 

(2) IJ. 

(3) BaiidoiD. p. 509. 

(4) id., p. m. 
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grande répulalion dans l'Ordre à cause de Ja rapidité avec laquelle il 
élail arrivé à la forlune. Il y avait en effet fi pfiine douze ans qu'il avait 
été l'e^u dans rOfdre. Il devint un exemple. • En ce temps, ajouie 
Baudoin, le Gi-and Mbilre permit il chacun d'armer des vaisseaux; et 
y vindrent plusieurs avec galeoltes armées pour aller on course à l'imi- 
lation de Sainct-Aubin {!), « 

Voilà donc notre liomme lire d'affaire et k son aise pour la vie. Cette 
aisance, autant que sari'pulatiotide vaillance et d'habileté, le poussèrent 
aux premières dignités. Si nous ne pouvons 'plus le suivre dans les 
affaires auxquelles il prit part, nous savons du moins qu'il obtint les 
commanderics de Vaours, Bcaulieu, Montsaulnés, Renneville, Bor- 
deaux. En 15f55, il est Général de l'escadre de TOrdre; en 1597, Grand 
Commandeur; eu 1598, Lieutenant du Grand-MaUie; en 1600, Graud 
Prieur de Saint- Gilles, la première dignité de l'Ordre en France et am- 
bassadeur auprès du roi Henri IV (2). C'est sans douleen celle ([Ualilé 
qu'il s'embiirqua le 26 août 1600 avec ciuq galères de la Religion elo plus ' 
de 300 chevaliers... pouralleraccompagneren France la reync Marie de 
Médicis... La Religion prit le seing de fournir ;'i tous les chevaliers de 
quoy se mellre en équipage pour faire honneur à une conduille si célè- 
bre. Nos dites galleres se randirenl h I.igourne et accompaigncrent la 
reyneiusques à Marseille où S. M. se désembarqua (3] ». 

Depuis qu'il était Grand-Prieur de Saint-Gilles, Pierre de Sainl- 
Aubip avait définiiivement quitté Malte. 11 avait donné îi son neveu 
Jean-Pierre de Roquelaure la maison el le jardin qu'il possédait dans 
celte ile ei s'était établi à Arles dans ce logis de Saint Jean où l'on a de 
nos jours installé un Musée (4) que nous avons visité, lors de notre 
excursion en Provence. C'et^llà qu'il fit son leslameni le5 février 1602 
devant six témoins et te commandeur George de Casiellnne |5), car ses 
infirmités sans doute l'empêchaient d'écrire. Ce lestumenl (6) nous 
apprend qu'il possédait en Camargue des irouptKtux de jumenis et de 
bœufs. Il avail confié il son frére Jean-Biaise, seigneur de Sensas, cl ii 
sou beau-frére Jean- Pierre de Goih, seigneur d'Aubcze, l'administration 
de ses commanderies, presque toutes situées dans notre région, Mont- 
saulnés, Renneville, Bordeaux. Par icstameni, il laissa, « ainsi que 
c'était son depvoir », lous ses biens !i l'Ordre, sauf son esclave Ali à 

(1) llaudoiii, p. 612. 

(2> IJi Clienaye Desbois. Dietioiiiuii'-e t/a la Noblesse, x\ u, [i. Gj7. 
(3) Mémoires et Caracanct de J,-l{. de Lupii^-Garrani;, p. lU-IJ. 
(i) Lctuus.:'e Ui>atlu. 

(5) l'iu^ lard graïul -prieur de Toulouse. 

(6) Conserve dans les archives do M. de Carsalade. 
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qui il donna la liberté à coodiiioa qu'il se fit chrétien, comme il le lui 
avait promis. Il mourut le lendemain 6 février et fut enseveli dans la 
chapelle de Saint-Jeah. 

Son successeur a» Grand-Prieuré de Saint-Gilles fui son ancien ri- 
val Pierre d'Esparbès de Lussan, Commandeur d'Argeinleiii [près 
Fleurance), mort en 1621 . Quelques années pins lard, la même dignité 
devait être occupée par un autre gascon, Jean-Bertrand de Lnpé-Gar- 
rané, l'auteur des Caracanes. 

Le Père Podensan. 

Communication de M. Em. Dellas : 

En réponse à une demande de renseignements biographiques posée 
parMM. L. Coulure etLavergnedans la Revue de Gascogne (avril 
1896, p. 215), M. Dellas croit qu'il y a Heu de rectifier une affirmation 
de Dom Brugëles. 

Le Père Podcnsan, Prieur du Couvent des Dominicains d'Auch, 
n'apparlennit pas au diocèse de Lombez, comme l'onldit DomBrugèlea 
et plusieurs auleui-s après lui ; il était né ù Monferran près de Seissan, 
dans la maison appelée Mourus, du mariage de Mailre Pierre Poden- 
san, procureur an parlement de Toulouse, et de demoiselle Anne de 
Cazaux. Ce fait est établi par le leslamenl de ce dernier. 

On nous permettra de donner un eslrail de cette pièce, qui fournit sur 
la famille du religieux des renseignements intéressants. 

M. Pierre Podensan, jadis Pi-ocureur au parlement de Toulouse, 
aprèsavoir dit qu'il voulait être enseveli dans l'Eglise de Monferran, 
au tombeau de M. Pierre Campardon, prêtre, son cousin germain, dis- 
pose de ses biens de la manière suivante : 

Daultajit que frt-re Jeau-Philippo de P»densan, son fiia'légitîmeot natu- 
rel et de feue demoiselle Anne deCazaux, sascconde femme, est rendeu re- 
ligieux de Tordre de S'-Dominiqueen Tholose, il luy laisse et lègue la 
somme de' 300 livres payables troys anuées aprâa aa mort.. . L6guo à L^ouis 
de Podensan, son fils et de demoiselle Anne de Caznux, la maison qu'il 
possède à Toulouse et qu'il a acquise de feu messire Philippe de Bertier, 
président en la Cour et de dame Catherine de Paulo, mariés, avec une au- 
tre maison acquise de feu Pierre Noir, bourgeois de Toulouse. Plus la mé- 
tairie de Tulhats.nssise fi Masseube.plusla métairiedc Ladonne à Seissan. 
Lègue à Léonard de Podensan, son Sli et de la dite feue demoiselle Anne 
de Çazaa^i, trois métairies sises à Monferran, appelées de Moucas, de Mar- 
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galide et de Bordcnavc. D6ctare avoir marié demoiselle Marguerite de Po- 
densaii, aa fille et de feuo Anno de Cazaux, avec M. Louis Daignao, seigneap 
du Sendst, et veut que la dot de 1,000 livres qu'il lui a eonatituÈe lui soit 
entièrement payée. Institue héritier général M. GuJlhaume de Podensan, 
son flls et de ladite demoiselle Anne do Cazaux, docteur et avocat au Par- 
lement de Toulouse. — En présence de M. Pierre Débats, prêtre, recteur 
de Labartbe, M. Dominique Baron, docteur en droit, de Pouyloubrin, 
Barthélémy Campardoti flls et autre Barthélémy etc... (1). 



. lie Clugny, Int«nflaiil du la yénérallU; d'Aach et de Pan. 



Communicalion de MM. Bénétrtx et Tierny : 

M. le Doclenr Desponts, en éludlaot l'épizootie qui désola nos pro- 
vinces au cours du dernier siècle, a rencontré plusieurs fois le nom de 
l'Intendant de Clugny et il a demandé ce qu'on savait de cet adminis- 
trateur. 

Voici quelques renseignements puisés dans les Archives du dépar- 
tement et dans celles de la ville. 

Après le départ de l'Intendant Journet (25 décembre 1775), et avant 
l'arrivée de son successeur, M. Dowet de La Boullaye (février 1776), 
l'inlérim fut fait par MM, DuprèdeSaint-Maur et de Clugny, Inten- 
dants de Bordeaux (3). 

Voici la lettre par laquelle ce dernier avisait les consuls d'Auch de 
ea nomination : 

Toulouse, le 28 décembre 1775. 

Je vous préviens. Messieurs, que le Roy m'a confié l'entière administra- 
tion de rintendanœ d'Auch pendant l'absence de M. de Joumet. Je compte 
me rendre incesnment dans votre ville. Je aeroia bien aiae pendant le sé- 

(1) Miaules de Ducros, aoiAîre de Seissan. (Rtude de M' Bègue, notaire à 
Saramon.) 

Teslainciit du 13 novembre 1633, fait A Moiiferran, maison et métairie de 
Mouras au comté d'Astarac. Par un codioile en date du 20 novembre 1633, le dit 
Pierre de l'odensan lègue à LéonHrd une maison et jardin qu'il possède à l'ou- 
louse assise sur la rue qui va de la place Mage ù S''-£scarpc, qu'il a acquise de 
leu Pierre Noir, confrontant devant avec une autre inaisou qu'il a fait bâtir â 
neuf, répondant sur la rue qui va de la Percbe-peinte k la dite place Sainte- 
Escarpe, (/rf.) 

(2) P. Parfouru. — Introduction ù l'incentaii-e aoinmairc des Aivhices dé- 
partementales du Gers (Série C, p, 10. note). Voir aussi .\rchives départemen- 
tales du Gers, C, ÎS. 
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jour que j'y ferai d'être de qnelçiDe utilité à vos habitans et à chacun de 
vous en particulier. 

J'ai riionneur d'être très parfaitement, Messieurs, votre très humble .et 
très obéissant serviteur. 

Clugny(l). 

Au reçu de celte lettre on décida que 

MM. les officiers municipaux tairont à Mgr de GIngny l'entrée et les 
honneurs qu'on fail aux Intendants la première fois qu'ils arrivent dans la 
généralité (2). 

M. de Clugny, avam d'être Intendant à Bordeaux, avait été Inleo- 
dant de la Marine à Brest et Intendant à Perpignan. L'avenir lui ré- 
servait de plus hautes destinées. A la chute de Turgot, le 12 mai 1776, 
il fut nommé contrôleur général des finances. Son administration fut 
une tentative de réaction contre celle de son pvédessesseur, mais elle 
dui-apen. Clugny, malgré sa complaisance pour la Cour, était sur le 
point d'fllre disgracié, lorsqu'il mourut (3). Si l'on en croit Marmontel, 
son passage aux affaires n'avait été que quatre mois de pillage, dont le 
Roi seul ne savait rien. 

La séance est levée à 10 heures 1/2. 

(1) Archives municipales d'.Xuch, BB. 4, f 140 v°. 

(2) Arch. mun. d'Auoh, BB. 13, i' 355 v. 

(3) F. Didol, Biographie générale. 
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Séance du 7 Février 1898 



ce de M. DB CARSALADS bu PONT 



La séance s'ouvre à 8 heures 1/2 aux Archives déparle'meutales. 

SoDt admis à faire partie de la Société : 

M. i'abbé Trilhe, écouome du Grand Séminaire, pcésenlé par 
MM. l'abbé Marmont et Despaux; 

M. Rivis (Paul), présenté par MM, A. Branet et François Rivis; 

M, Menu (Abel), commis de Directibn des Postes et Télégraphes, 
présenté par MM. Cabrol ei Daudous; 

M. Chaobet, sculpteur, professeur de dessin au Lycée, présenté 
par MM. Miquel et Calcat. 

Faïencerie d'Auch 

Communifalion de M. Calcat : 

Il a élé plusieui-s fois question, dans le premier bulletin de noire 
So«iéTé archéologique (1892), de la manufacture ausciiaine d'Allemant- 
Lagrange. Mats le débal est loin d'être épuisé. Aujourd'hui nous 
pouvons faire un pas de plus, grâce 5 la découverlç faite par M. de 
Carsalade, noire Président, d'un acte de liquidation deSociélé, endale 
du 25 juin 1762, au rapporL de M* Bourdonuiè, notaire à Auch, éla- 
blissant qu'il y a eu au moins trois phases distinctes dans l'existence 
de celte faïencerie. 

A, — La première, qui va du 10oetobre1757, datedela fondation, 
à la date ci -dessus, 25 juin 1762. 

L'acte de liquidation ne fait qu'analyser l'acte de fondation en date 
du 10 octobre 1757, qui élait sous seing privé et que nous n'avons pu 
retrouver. 
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Les associés étaient Joachim Sénat, Jacques AllemaDt-Lagrange, 
Pierre Hemet ou Hemer, de Trogny en Champagne, et Dumoni. Ce 
dernier disparaissait bientôt, mais pour îaire place au sieur Roux. 

B. — La deuxième, du 25 juin 1762 au 24 février 1768, sous la 
gestion des frères' Dupaly et Boneau, précédemment ouvriers de la 
manufacture de Lagrange. 

c. — La troisième, du 24 février 1768 au SO octobre 1772, jour de 
la saisie-exécution du fonds de la faïencerie, alors sous l'administration 
de Vignardon (Jean- Félix), marchand de verre, Mathieu Bergez, vitrier, 
et Pierre Merci. Celte dernière phase a été étudiée dans une de pos 
Soirées de 1892. 

L'acte liquidatif du 2& juin 1762 nous permet d'étudier la première 
association qui nous est connue et de dire aussi quelques mots de la 
seconde. 

La faïencerie était établie dans la maison d'Allemanl-Lagrange, 
située au quartier de la Treille, alors le quartier aristocratique et bour- 
geois de la ville d'Auch, où se trouvaient*le four et le puits, les deux 
éléments indispensables pour la fabrication de la faïence. 

Jacques AUemant-Lagrange n'avait pas d'attributions définies dans 
celte société. Son rôle paraît s'être borné h la surveillance de l'usine. 
C'était d'ailleurs un riche bourgeois possédant de nombreux capitaux, 
comme le témoignent les actes de prêts nombreux retenus par ledit 
M" Bourdonnié et par ses collègues, notaires d'Auch. 

Quoi d'étonnant que Jac(îues AUemant-Lagrange, enivré de sa for- 
tune, aitfait des rêves de noblesse, rêves qu'il réalisa d'ailleurs; cela 
résulte, en effet, d'un acte de constitution de rente viagère au rapport 
de M' Branet, en date du 29 avril 1780, qu'il fit à son^ls nobie Ber- 
nard-Catherine Altenf&nt de Lagrange, qui entrait dans les ordres. Le 
père signe de la sorte : Jacques Allemant de Lagrange. 

Nous n'avons acluellcment d'autres données sur les associés de 
Jacques Alleraant-Lagrafige i|ue les renseignements fournis par l'acte 
de dissolulioa lui-même du 35 juin 1763. 

Cet acte nous apprend que Dumont élait directeur de ladite manu- 
.lacture, que le champenois Hemet élait « l'inventeur du projet de ladite 
manufacture « (ne voulait-on pas dire parla qu'il possédait des secrets 
de fabrication ou de décoration î), et que Sénat tenait la caisse. 

Celle association ne fut pas prospère; nous voyons Dumont se retirer 
bientôt, déclarant « qu'il renonçoit h lad. société el qu'il n'en voulloit 
plus. » Rien n'y fit pour qu'il reprit le périlleux honneur de la direc- 
lion; it « déserta [a manufacture sans pouvoir l'obliger à y revenir. 
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quelque sommation qu'on lui fit. > Dumont, nous aurons l'occasion de 
le dire, avait fondé à Saramon une faïencerie. 

Il fut remplacé par un autre associé, lesieur Rous, qui versa incon- 
tinent dans les mains du caissier Sénat les douze cents livres de mise 
de fond social. C'était une somme assez importante k celte époque. 

On tenait compte à Lagrange d'une somme de deux cents livres 
« pour le loyer de sa maison appelée de Lagrange et de certains ter- 
rains y contigiis » où l'on devait trouver de l'argile plastique. 

Comme il n'y avait que des dettes à partager (1762), l'on comprend 
qu'il dût y avoir des tiraillements. Aussi Lagrange intente-t-il un 
procès à Sénat, caissier, • devant la bourse de Toulouse, » c'est-à-dire 
devant le tribunal de commerce de cette ville. Il le conduit paiement 
devant le Sénéchal.* pourque ledit sieur Sénatfùt condamné à le relever 
et garantir des condamnations qui avaient été obtenues contre led. sieur 
Lagrange, » ce dernier ayant été condamné * de payer pour mar- 
chandise qui avoit tourné à l'utilité de ladite manufacture. » 

Les quatre associés, pour «ouper court k toutes discussions person- 
nelles, n'intervinrent à l'acte de liquidation du 25LJuin 17S2 que par 
fondés de pouvoir. M' Jean-Pierre Lapone, procureur au sénéchal, 
éiait mandataire de Rous. Jean-François Despiau, aussi procureur au 
sén&hal, représentait Sénat. Jacques Allemant-Lagrange était repré- 
senté par Pierre Scntets, praticien. Heroet, par Marc-Auloîne Latour, 
marchand. Ces mandataires établirent le doit et l'avoir de chacun des 
associés. Les recettes totales, en y comprenant le revenu du bien de 
Monbernard, s'élèvent à la somme de deux mille vingt-huit livres dix 
sots huit deniers; les dépenses se portent au chiSre de cinq mille cent 
soixante-onze Irvres huit sols quatre deniers, soit un déficit de plus de 
trois mille livres, et ce n'est encore là que le compte du caissier Sénat, 
, car il est encore dii à Roux, qui avait un dépôt de faïence chez Ipi à 
Auch et qui payait les ouvriers de l'usine depuis le 19 juin 1760, la 
somme de deux mille sept cent soixante-dix livres quatorze sols quatre 



El comme il fallait s'y attendre, il restait « convenu que lesdits 
Lagrange, Roux, Hemet et Sénat devoini supporter chacun le quart de , 
la perte qu'il pouvoit y avoir dans ladite société, et convenu encore 
que lesdits sieurs Roux, Hemet et Sénat devoint perdre chacun leur 
mise de douze cents livres. • 

Lagrange avait fait présenter un compte fantaisiste et exposer qu'a- 
près déduction de certaines recettes « il lui restoit dû celle de seize cent . 
vingt-six livrfô deux deniers, observant que dans led, compte dud. 
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sïenr Lagrange il y a éié compris tout c« qu'il detnandoit généralement 
entre autres choses Je prix de marchandises par luy empruntées 
pour ladite manufacture, le montant de fournitures en eharrioi, caUe, 
tables et antres effets par luy faictes auxd, associés, les loyers à lui dus 
tant desendroits énonças dans le susd. accord du six octobre mil sept 
cent cinquante-sept que du surplus des autres endroits qu'il avoil baillé 
du depuis à iad. société et te montant des dégradations par luy pré- 
tendues avoir été faicLes par lesd. associés dans lesd. endroits loués et 
occupés par ladite société. » 

{..es dégradations dont il s'agit étaient, semble-t-il, exagérées, car les 
parties en cause attribuent à Lagrange pour le payer de son décou- 
vert * en toute propriété, la serrure que la société fit mettre à la porte 
du magazin de !a manufacture comme aussy la plaque de fer qui ser- 
voit <L fermer ie four de lad. manufacture et en outre le fourra condi- 
tion néanmoins qu'il laissera jouir les sieurs frère Dupaty et Boueau, 
cy-devant ouvriers de lad. manufacture, dud. four pendant six ans à 
compter de ce jour. Et qu'au surplus lesd. sieurs Hemet, Roux et 
Sénat fairont écurer le puits qui est fi la maison Lagrange que ledit 
sieur Lagrange avoit loué à lad. société. » 

C'est ce' passage de l'acte qui nous a initié à la seconde transforma- 
lion de la faïencerie de Lagrange — entre les mains de Dupaty et de 
Boneau — mais il n'en dit pas plus long. 

La faïence fabriquée est abandonnée à Roux pour le dédommager de 
ses avances qui s'élèvent, avons-nous dit, à deux mille sept cent 
soixante-dix livres quatorze sols quatre deniers. Cette cession est faite 
avec des modifications spéciales qu'il est bon de faire connaître. ■ fl a 
été convenu que l'ai-gent qui est provenu de la vente de la fayaoce en 
quelque endroit qu'elle ayt été faicte depuis ledit jour dix-huit mars 
dernier, sera employé pour faire fonds au payment de lad. somme; et 
comme cet argent ne suffi roit pas pour l'entier payement de lad. somme, 
il a été convenu que la fayence qui est ou a été depuis ledit jour dix- 
huit mars dernier dans la maison du sieur Roux, de même que toute la 
fayauce qu'il peut y avoii actuellement dans les magasins que la société 
aàAuch, Tarbes, Miélan, Condom, Fleurance, Mirande, Toulouse, 
Bordeaux ou autres endroits, ou que l'argent qui est proveiiu de lad. 
vente sera converti au restant du payement des 2,770 1, 14 s. 4 d. et 
sera retiré par led. sieur Roux; pour le surplus... s'il y en a, être 
employé au payment des dettes passives de lad. société. » 

Ce qu'il y a de spécialement intéressant pour nous, c'est l'énuméra- 
tion des huit villes oii la société a établi des magasins de vente. Plus 
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loin le lexte désigne encore Bagnères. Celle ^numération témoigne de 
l'imporlance de la faïencerie, et si le succès ne répondit pas h rallenlc 
des associés, c'est que probablement les frais généraux étaient lix>p 
élevés ou que la gestion de la société et de ses succursales était défec- 
tueuse, ou bien encore que la mise de fonds quoique importante fut 
tusulfisanle pour atiendre le succès el détrôuer sur place les produits de 
faïenceries rivales. 

Ainsi à Tarbes, à Mîélan, ù Bagnères, les faïences d'Aucb entraient 
en lutte avec celles de Samadet, très brillanles et très décoratives; à 
Toulouse elles avaient 1\ lutter contre la production de toutes les faïen- 
ceries du sudnauesl el du midi, dont Marseille tenait la têie, el de l'est - 
que représenlaienl Moustier, Strasbourg, Hagueiiau, centres dont on 
retrouve de beaux spécimens dans nos conli-ées; ii Bordeaux, l'audace 
des faïenciers d'Auch était grande d'y vouloir supplanter les belles et si 
fines faïenceries de celle ville, où Taetivité de la productiou céramique 
était considérable, puisque nous voyons dans l'Almanach du commerce 
de 1788 que sept fabriques fonctionnaient dans cette ville. Nous devons 
forcément conclure de là que la faïencerie d'Auch devait avoir cons- 
cience d'elle-même et de la valeur de ses produits, puisqu'elle jugeait 
qu'elle pouvait tout au moins leur donner cours dans les villes que 
nous venons d'indiquer. 

Quels élaient donc les produits de la faïencerie d'AUemant-Lagrangef 
Jusqu'il ce jour on n'avait pu mettre la main sur on de ces produits. Il 
paraissait cependant impossible que l'on n'en découvrît pointa Aucb un 
spécimen. Ces produits éiaient-ils décorés et commentî ou simplement 
■ lianes, comme le prétendit M, Délias dans son travail paru en 1892 
dans nos Soirées? 

Il se peut que la dernière association, celle de Vignardon et C, ne 
fit que peu ou point de faïence ornée et ne livrât au commerce que de 
la vaisselle blanche, mais aujourd'hui que nous connaissons l'acte du 
25 juin 1762 il semble bien difficile d'admettre que la première associa- 
tion n'ait fabriqué que ce dernier produit alors qu'elle rayonnait si loin. 

Il y a mieux; l'assiette que je mets sous vos yeux et que je vais 
décrire doit lever tous les doutes- ( Voir la gravure.) 

Profilant d'une indication d'un de nos collègues, je me suis rendu 
au quartier de Jullian, k Aucb, dans la famille Despiau. El voici tex- 
tuellement la déclaration qui m'a été faite par une personne de cette 
famille âgée de 64 ans, laqudle, en outre, m'a confié l'assiette dont je 
viens de parler : « Je liens de mon père el de ma mère que leur aïeul 
maternel, me semble t-il, avait fait lui-même à la faïencerie de La- 
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grange un service de (able<]ont il ne nous reste plus que deux assiettes. 
C'est 1res souvent que ce propos m'a élé leou par mes parents. Mon 
grand-père Jean Despiau. menuisier, originaire de Sainie-Christie, est 
mort il Auch le 21 avril 1829 à l'âge de 74 ans; sa femme, Hilaire 
Casléra, originaire d'Embats, est décédéeà Auch Ie27 seplerabre 1837 
l'igée de 78 ans. C'est dans celle dernière lignée que vous trouverez 
l'ouvrier faïencier auteur de notre service. Aussi nous considérons ces 
cteuxassieltes comme des reliques. » 

L'assielle soumise à noire examen est polychrome avec les couleurs 
bleu, jaune et vert. Elle est ornée de bouquets de fleurs régulièrement 
espacés sur le marly. Il va une fleur bleue au centre, des feuilles vertes 
contournées d'un filet jaune et des boulons ou fruils jaunes. La tige et 
le pétiole des feuilles sont jaunes. Les bouquets sont deux par deux 
d'inégale grandeur. L'cfïel en est heureux. Un plus grand bouquet 
occupe la partie centrale de l'assiette. Le (aire indique un ouvrier assez 
habile cl doni la main est sûre, 

La caraclérisijquo de la faïence d'Auch est la couleur jaune, un 
peu plus intense el plus chaude que dans les faïences de Montpellier ou 
de Moustier, et employée pour arrêter et serlir le contour des feuilles. 
Je n'ai trouvé cela nulle part. Presque toutes les faïences du sud-ouest 
ont les fleurs contournées d'un filet plus ou moins foncé, violet. 

Il nous sera donc facile, à l'aide de ce point de repère, de relrouver 
nos faïences loailes. 

Nous avons encore eu la bonne fortune de découvrir dans la jolie 
collection céramique de notre collègue M. Ballas, architecte, un plat 
oblong provenant sûrement de la faïencerie auscitaiue et dont les des- 
sins des bouquets sont identiques â l'assietie de la famille Despiau. 

Vous retrouverez ce môme jaune vif dans un couvercle de pot k eau 
et dans un grand plat rond it dessins bleus avec fruits jaunes, que pos- 
sède M. Branet, noire collÈgoe. Le musée de l'archev&ché possède 
paiement un très joli plat oblong du même dessin et du même coloris. 

J'ai trouvé un nom d'ouvrier dans les minutes de M. Branet fils 
dont M. Gez, notaire à Auch, estcommepour M, Boitrdonnié, acluel- 
lemcnt le successeur. Année 1771, au folio 962, contrat de mariage de 
Trégy Antoine, « garçon fayancié », avec Obiré Marie. Ce nom de 
Trégy ne parait pas être du pays. N'éiait-il pas, comme Hemet ou 
Hemer, un des fondateurs, d'origme cbampeuoisef 

Nous avons fait reproduire pour notre publication l'assiette de la 
famille Despiau et également, pour établir une comparaison, une 
assiette de la collection très importante de M. Fittère, pharmacien, 
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aussi notre collée. Elle est monochrome el sur le champ sont repro- 
duites en bleu les armes de Jean-Baplisle-Joseph Daignan, président 
au présidial d'Auch, et de dame Jeanne de Viguerie, sa femme. L'é- 
mail est bleuté. C'est un produit des faïenceries nivemaises autreCoiss 
renommées. Il ne parait pas cependant que le possesseur en ait fait 
grand cas, à en juger du moins par cet article de l'Inventaire des meu- 
bles de feu Jean-Baptiste-Josepb Daignan, président au présidial 
d'Auch, coseigneur de Lasseran, fait !e 28 décembre 1760 : • .... Plus 
et sous l'escallier qui conduit au galietas dix douzaines d'assiettes de 
fayance aus armes de la maison estimées 30 fr. ■ A rapprocher de 
cette pièce le prix que nous relevons dans l'Inventaire du Gers pour 
l'an xn (1) : c La douzaine d'assiettes vaut en faïence grise 1 fr. 80 et 
en faïence blanche 3 fr. » A celte époque le gré anglais avait envahi 
nos marchés, les faïenceries le plus en renom avaient éteint leurs feux 
et Ton ne fabriquait plus dans les établissements secondaires que de la 
faïence blanche. 

Nous avons vu dans l'acte de liquidation du 25 juin 1762 que Du- 
mont avait abandonné ses coassociés de l'usine Allemant-Lagrange, Il 
avait quitté Auch pour fonder une manufacture de faïenceà Saramon. 
Il en était le directeur. Kt il résulte d'une supplique (2), en date du 
26 août 1761, adressée au juge de la temporalité de l'abbaye de Sara- 
mon par les cofondaleurs de Michel Dumont, que ce dernier avait été 
surpris fraudant ses collègues, enlevant • les matières pour la peinture 
de la fayance, » emportant les armoires « où sont toutes les drogues à 
peinture. » Ce document que nous communique M. Alphonse Branet 
établit que les f^ences aussi bien d'Auch que de Saramon étaient déco - 
rées et coloriées. 



Les deax sièges de Montlort en 1580 et 1585 



CommuQicalioQ de M. J. de Carsalade du Poht : 

La petite ville de Montfort Eut de très bonne heure un des centres les 
plus actifs du parti de la Réforme dans la vicomte de Fezensaguet. A 
quelle époque et sous quelles influences l'erreur y pénétra-t-ellet Je 
l'ignore, mais dès l'année 1560 on peut commencer k en suivre les 

(1) Annuaire pour l'an xii contenant des notices pour ta^ description el la sta- ■ 
tialiqne dii déparlement du Gers, publié par ordre du Prélet. 

(2) Arctiives départemeulales du Gers, série B. I^zirait des productions de la 
justice de la temporalitc' de Suaraon. 
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progrès dans les formules tesiameniaires employées par les oolaires 
de Monlfort. Ces formules, daborcl inspirées par la foi catholique, 
s'affaiblissent peu à peu dans la manifestation de celle foi. Les 
donations testamentaires faites à l'église et à ses œuvres, aux confréries 
et aux ordres religieux, diminuent de plus en plus. L'église, sous t'in- 
fluence grandissante de la propagande protestante, finit par s'appeler le 
temple. Çà et là apparaissent d'abord quelque^ protestants convaincus 
qui déclarent ouvertement appartenir k l'église réformée, puis les 
adhésions se multiplient, à ce point que c'est à peine si en 1575 on 
rencontre encore quelques rares catholiques, et parmi eux, chose à noter, 
certains, moins résignés, ne trouvant pas de sépulture catholique h 
Montfort, demandent à èlre enterrés dans le cimetière catholique te plus 
proche de Monlfort. 

Celte main-mise du protestantisme sur la ville de Monlfort s'explique 
par L'assiette même de la ville qui en faisait une des principales places 
fortes du pays. En IGâO, Jean de Chastenet, seigneur de Puységur, 
vice-sénéchal d'Armagnac, chargé par le duc d'Epernon de dresser un 
état des places de la Haule-Guyenne, décrit ainsi dans son rapport les 
fortifications de Montfort : 

« La ville de Monfort porte le nom de son asielte l'ayant aossy forte 
que place, de Guyenne, comme estant sur ung lieu eslevé sans eslre 
commandé; elle est entourée de roches hors de prinsci ses murailhes 
bonnes à la hauteur de quatre toiaes et demye avec la courtine; elle a 
trois portes avec trois bonnes tours tortiffiées de machecoulia avec de 
très bons flânez; les advenues en sont fort mal aisées, a 

Maîtres d'une telle place forte, les prolestants, qui occupaient encore 
Mauvezin, tenaient tout le pays et se rendaient redoutables aux catho- 
liques. On comprend que le maréchal de Biron, gouverneur de 
Guyenne, ait formé le dessein de s'emparer de Monttori et de paralyser, 
par la possession de celle ville, les effoils des factieux de Mauvezin. 
C'est ce qu'il fit le 30 septembre 1580. 11 partit d'Auvillars avec ses 
compagnies et se présenta à l'improviste sous les murs de Monlfort. Je 
dis « A l'improviste, " car il parait résuller de la lecture attentive des 
minutes des notaires de Monlfort que la ville fut surprise. Rien, en 
effet, dans les transactions ne trahit les craintes d'un siège prochain, 
les habitants ne paraissent même pas se douter du voisinage de Biron 
cl de sa marche, car jusqu'au 30 septembre les transactions, les baux 
à ferme, etc., se font comme si l'on était en pleine sécurité. 

Biron investit la ville le 30 septembre, la canonna pendant trois jours 
et le 30 octobre reçut les habitants à capitulation. Ces faits nous sont 
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révélés par deux documents, l'un conleinporain, dalé du jour même de 
la eapitulalion. l'aiilre postérieur de plusieurs années, emprunté au 
rapport déjà cité du seigneur de Puységur sur i'étal des places fortes de 
la Guyenne. 

Le premier de ces documents est le Irailé même de capitulation conclu 
entre les tiabilanis et François d'Esparbès, baron de Lasserre, lieute- 
nant du raaré(ïlial de Biron. Voici celle pitee; nous l'avons Irouvée dans 
les minutes de M* Sans Daguzan, notaire de Montfort (1) : 

Comme ainsin soyt esté dict et accorde par les bas nommés que ce jour- 
d'buy, second du moys d'octobre mille cinq cens quatre vingU, etapi'ésque 
mon seigneur de Biron, maresclial de France, eust faict canonner la Ville 
de Montlort et faict bresche et que l'assault se donnoyt, le seigneiirdo La 
Serre, mavesclial de caajp dudict sieur de Qiron, eust manilè que ceutx qui 
eetoient dans ladîcte ville se retirassent dans la tourdîctc de dessusauroient 
leurs vies sauves et que M* Arnault Montin, ministre delà paroledeDieu, 
maistre Jean Sabalié, noUùre, Arnault La Piorre, Jacques et Daniel Faget 
frères, Ambrois Gimat, Jean du Putzdit Glandier, Jeanet Antlioioe Faget 
père et Hls, Biaise et Anthoino Guissot père et fils, Pierre Manchet, m' 
Gerauit et Octabien La Fargue p6re et dis, Jean Montaugô l^ls. autre Jean 
vieulx, E'ierre Roux, Jaaiuea Roux, }mn Argaignhon, Jean, Dominique et 
aultre Jean Esquerrù pt-re et flls, Anthoinc et Jean Faget père et fils, Jean 
Satritho, Barthélémy" Seri-es, Ramon DIrat, eonrdoinier, Jean Boi'des, 
couaturier, Pierre du PreU, Vidal Bolin jeusne, Pierre do Part, Mardou- 
chée Baracliin, Jean 1-a Fite cousturier, Blaiae DuRii, Isaac Bordes, Pierre 
Gimat, cousturier, Bertrand Impart, cou rtloi nier, François, Pierre et Jean 
Carrère frères, Bearnard Santareau, François La Fite, courdoînier, Guil- 
laume Marcas, Joseph et Arnault Brocqueville, Arnault de Bano, Arnault 
Roux, Biaise Merlet dict Madu, M" Jean Silhère, PierreFagct son beau flls, 
Bernard Picard, Jean Ortolan, courdoinier, Sans Carrette, bouchicr, Guy 
Royan, teulier, Biaise Dothac dict Pisse, Jean do La Rozo dit Burguiton, 
Barthélémy Teyssiné, Anthoine Gyraut, cardeur, nepveu ii Dominique dit 
Polon, M* Gaysson La Bartbe, cordoinier de la ville de Montfort; — An- 
toine Saunis de Sarrant, Bernard et Bertrand frères, du lieu de Goux, N. 
Capdaze de Mauvoysin, François Dates dit Cocomors de Solomiac, Jean 
Carrelle dict Carretlorie de Labriffe, Jean-Jacfiues et Jean Jazidi frères, 
François Vollet oi Jacques Delas de Tournecoupe habitans, que ce seroient 
relirês dans ladicl« tour, et que ladîcte ville ayt esté prïnse d'assaull et 
plusieurs do ceulx que se sont trubcs dans tadicte ville ont esté tués, et que 
lessusdicts dessus nommés estans retirésdansladicte tour ont esté conservés 
sans que aulcun qui n'y f ust retiré aist eu aulcun dommage, mays leur a 
conbenu se rançonner à la somme de mille escuz sols coniprins le rançon 

(1) Elude de M' Lannes, à Solomiac. 
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de JoanMonlaugé vieiilx, m» Darand Culhenx ot Jean Laurenx dudict 
Montfort, (jui g'cstoient retirés daai ladictû tour. lïtaprùs quelqu'un dea 
gendarmes tes en ont admenés envers Ifldiet sieur de La Serre et certaine 
autres gentils hommes de la troupe dudict sieur mareschal et promys icelle 
somme payer dans quatre moys, ot il ces ftus bailhent pour responsable 
noble Alexandre de Preyssac, seigneur de Sclinhae, que auroyl prins cci- 
ta^ns de la compagnie pour conlreplege. Et pour ce, que iesdits mille escus 
ne soient point esgalis^s combien chacun en doit porter, ayant esgard à 
leurs moyens et facultés, est il que les an et jour Rusdicts, dans tadicte tour 
dicte de dessus estant en leurs personnes, les susdicts Momin, Saliathié.., 
eta. , etc..., lesquels de leur bon grcd, pour eulx et leurs hoirs..., etc..., 
ont commis et député les susdicts Sabatié, La Fargae et Gimat pour fere 
l'esgualisation de ce que chacun d'eulx peut et doit porter des susdits mille 
escuz et payer audict terme..., etc.,. (Suivent les formules et renonciations 
légales.) Et ainain l'ont juré en présence des nobles seigneurs de Debeze et 
de Marsac, de Manas, sieur de Laberet, Bernard Canteloup de Viviès et 
moy Sans DaguJian, notaire requis, etc.. 

Nous avons dît que Puyi:égur avait égalemeni fait mention dans son 
rapport an duc d'Epevnon du siège de 1580. Voici ce qu'il en dit : 

a Ladiie ville (Montfon) a esté aussy desnianlcJlée auli-es fois pour 
sa rébellion. L'an mil cinq cens quatre vingt ellesoustînl le siège contre 
leu M. le mareschal de Biron pèiv, lequel l'ayant batue durant trois 
jours la print h composition et Rst desmolir ta lour de defFanse 
d'icelte. s 

On conçoit que les huguenots de Mauvezin ne virent pas sans 
regrets celle place tone leur échapper et les catholiques en reprendre 
possession. Tous leurs efforts tendirent désormais à s'en rendre de 
nouveau maîtres; mais il leur fallut allendre que les affaires générales 
du royaume s'embrouillassent de nouveau; ce ne fut que cinq ans plus 
tard, le 29 octobre 1585, que le roi de Navarre put rentrer en maître 
à Montfort. Il y fit de terribles représailles, ainsi que le rappelle encore 
Puységur dans la suite de son rapport : 

« De plus, l'an mil cinqcensqualre vingt cinq et le vingt neufviesme 
d'octobre, le feu roy Henry le Grand d'heureuse mémoire, pour lors 
royde Navarre, assiégea ladite ville, laquelle ayant fait batre durant 
deux jours, les habita ns se vendirent h discrelion. Desquelz Sa Majesté 
en fistpandre deux qui esloicntconsuh nommés Labarreet Le Breton, 
et donna la vie au reste, et fist de^maiiletlei ladite ville. Du despuis, 
par succession de temps, elle a esté remise en roeilheur estai que 
jamais (1). > 

(1) Original dan» mes arohlTes, fort cabier d'une soiiantaine de pages. 



Disiiizcdby Google 



La pierre tombale de Jean de BIran (1378) 

Communicalioode M. Branet : 

Des travaux exécutés dans la cour de l'archevêché ont dernièrement 
mis à découvert les fondations de l'ancienne cathédrale romane qui 
précéda celle que nous connaissons.^ La directiondes murs indique que 
l'orienlation n'était pas la mèrae qu'aujourd'hui. Il en faut conclure, 
contrairement à l'opinion de l'ahbé Canéto, que la nouvelle église ne 
tut pas construite sur le plan de l'ancienne. 

La cathédrale romane, commencée par saint Austinde, fut brûlée 
vers l'an 1800 par Bernard IV, comte d'Armagnac, et son fils Géraud. 
Il semble que dépuis cette époque il ne subsista que des fragments 
d'église, restes de l'ancienne basilique, et ce ne fut que vers 1371 que 
l'archevêque Arnaud Aubert commença le travail de l'église gothique 
sur les décombres et les masures qui subsistaient. 

C'est aussi à celte époque qu'il faut rapporter la dispersion de divers 
matériaux non utilisés (pierres tombales, chapiteaux, frises, etc.) que 
l'on retrouve épars. Parmi eux, en première ligne, il faut citer le tom- 
beau du cardinal d'Armagnac qui, après avoir longtemps erréaux abords 
de la cathédrale, a flni par échouer dans les caves de la Bibliothèque 
municipale d'Auch. Des débri.s plus modestes, des inscriptions obi- 
luaires, des fragments de pierres sculptées, etc., ont pris place dans le 
Musée de l'archevêché. 

Tout dernièrement encore un de ces vénérables débris, une pierre 
tombale du xiv* siècle, emportée dans les environs de Tulle, il y a plus 
de trente ans, par un collectionneur limousin, bien connu des lecteurs 
de la Revue de Gascogne, M. Clément- Simon, revenaità Auch enri- 
chir les collections de ce Musée. 

Sur cette pierre tombale, en dalle d'ardoise, de un mètre cinq centi- 
mètres de hauteur et de soixante-quinze centimètres de largeur, est 
représenté un jeune homme revêtu d'ime cotte et déchausses; ses mains 
sont jointes, ses pieds chaussés de souliers à demi-poulaine, reposent 
sur un animal dont on ne peut déterminer l'espèce à cause de l'usure, 
mais qui, d'après la forme de la queue, paraît être un lévrier. Sur les 
bords extrêmes de cette dalle on lit le fragment d'inscription : i : de : 
BiRANo : QVi : OBEIT : DIE : \vm : jvnii : anno ; domini : milbsimo : 
ccc : utxvtii : ora : 

La dalle ayant été coupée intentionnellement pour servir à quelque 
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usage, la tâie du personnage, lecommencement ella fiaderiaacriptioQ 
manquent (1). Mais grâce au Litre vert du Chapitre de ia cathédrale 
d'Auch, retrouvé par M. le chanoine de Carsalade du Pont dans les 
archives de feu M. le marquis d'Arcamont, et analysé par lui dans notre 
réunion du 3U octobre 1893, il nous est possible de déterminer le nom 
du personnage représenté sur celte pierre et de restituer Tinscription. 

Le premier acte de œ Livre reW est une donation datée de 1384 faite 
au Chapitre d'Auch par Maurin de Biran, conseiller du comte d'Arma- 
gnac, pour fonder un obit perpétuel dans la chapelle de Saint-Jean 
de la catliédrale. Dans celte donation, Maurin de Biran rappelle la 
mort prématurée de son fils Jean de Biran survenue en 1378; il a 
demandé au Chapitre et a obtenu l'autorisation de faire transporter les 
restes de son fils dans la chapelle de Salnl-Jcan. En retour, il donne 
au Chapitre la somme de 500 écus d'or et fait diverses fondations pour 
le repos de l'âme de son fils et des ftmea de ses parents défunts. 

Nous sommes, à n'en pas douter, en présence de la pierre qui recou- 
vrait les restes de Jean de Biran. La coïncidence de ta dale et du nom 
ne laisse pas de doute à cet égard. 

Voici la restitution que nous proposons pour la partie de l'inscription 
qui manque : 

[me : JACET : nobilis : johannbs : de : birano : filivs : nobilis : 
mavrin]i : DE : BIRANO : Qvi ; oBiiT : DIE : xviii : junii : anno : 
DOMiNi : MiLESiMO : ccc : Lxxvui : ORA : [devm : PRO : eo :] 

La séance est levéeà 10 heures 1/2, 

(1) Nous reproduisons culte pierre tombale avec une restitution pour la partie 
supérieure qui inantiue. c'cst-fi-dire la léte, le commenoeuieat et ta fln de l'ins~ 
criptioD. La brisure roartiuéc sur la gravure indique la partie que nous avons . 
resiituOe. 
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Séance du 7 Mars 1888 



Présidence d© M. DE CARSALADÉ DU PONT 



La séance s'ouvre à 8 heures 1, 2 aux Archives dépirtemenlalcs. 

l>cax lettres inédttcs (I*I»al>eaa de Bcauville, t«eooudc 
fciiunc de Ulaise de Moulue. 

Commuoicalion do M. Paul Courteault, professeur an lycée tle 
Bordeaux : 

La personue ei le rôle d'Isalioau de Beauville, seconde femme de 
Biaise de Moulue, sont assez mal connus pour que deux lettres inédites, 
signes de celle qui fut peiidiint treize années la compagne de l'auteur 
des Commentaires, méritent d'être Urées de l'oubli el permettent 
d'espérer que leur publication ajoute un Irait nouveau à celle figure 
, encore vague el indécise. 

Monluc s'est montré, dans son livre, assez avare do détails sur sa 
vie privée el sur sa famille. 11 n'y a pas lieu de s'en étonner, s'il est 
vriii que les Conunentaires ont été composés l'H vue de rinstruclion 
des futurs capitaines el aussi pour justifier tous les actes de leur auteur 
dans la seconde partie de sa lonjïue carrière. Mais il est periiîis de s'en 
plaindre, lorsqu'on songe que les émouvants regrets que Monluc a 
donnés, dans plusieurs passages, à ses fils Marc Antoine et l'eyrat, 
comptent à bon droit pami les plus l>elles pages qu'il ail dictées. Ses 
deux aulres fils, le capitaine et le chevalier, tiennent dans son réi;il 
une place honorable. Eu revanche, il n'a p:is trouvé l'occasion ou il a 
dédaigné de nous enlret'-nîr de ses six filles, hors l'aiuée de son 
second maiiage, Charlolle-Catherine, dont il se plall à rappeler avec 
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orgueil qu'elle a eu f cest honneur que le Roy et la Reyne l'ont lenue sur 
les fons > (1). Qu;inlà sa première femme, Anloinelte Isalguier, qu'il 
avait épousée le 20 oclobre 1526, entre deux campajïnes d'Italie, auprès 
de laquelle il ne vécut guère que dans les intervalles de ses lointaines 
chevauchées, une demi-ligne fort sèche, voilà tout ce qu'il a trouvé le 
ten^ps de lui consacrer, lorsqu'elle mourut, eu août 1562, au plus fort 
de la première guerre civile (2). 

Il a parlé plus souvent de sa seconde femme, Isabeau deBeauville: 
nousenlrevoyons sa silhouette en quelques endroits des Commentaires. 
Une allusion rapide ft une accusation d'avidité lancée contre elle (3), 
un bel hommage rendu h la sollicitude avec laquelle elle soigna son 
mari « en ses grandes malladies et principallement en sa blessure» (4), 
coulirmé par uu passageoii Monluc raconte que, lorsqu'il se fît rapporter 
blessé de HabasIensàCassaigne, sa femme vint au devant de lui jusqu'à 
Marciac (5), lu mention d'une visite qu'elle fit, avec ses enfants, au 
débutdc sepiembn> 1668, i'i Jeanne d'Albrel qui passait à Nérac avec son 
jeune fils, se rendant à la Rochelle(6),une autre mention d'un voyagea 
Bordeaux, fait eu octobre 1569 pour se soustraire, ainsi que ses deux 
petites' hl les, aux dangers que pouvait lui faire courir l'approche de plus 
en plus menaçante des troupes victorieuses de Mongonmery [7); voilà 
pourtant tout ce que les Commenfaires nous apprennent sur la seconde 
M"'" de Moulue. Il esi permis de ne pas se déclarer satisfait, et de de- 
mander h d'autres sources des i-enscigneinenls que l'on chercherait en 
vain dans le livre cl dans la correspondance, pourtant si précieuse, de 
son mari. 

La naissance, les ancêtres d'Isabeau de Beauville sont encore très 
mal connus. La famille de Beauville était pourtant l'une des premières 
de t'Agenais (8). Son nom revient très fréquemment dans les chartes 

(1) Cf. Mouluo, EU, du Ruble, t. i, p,' 17. — Voir aussi t. m. p. 420. 

(2) s VX me rctiray â Esliilac pour donner quelque urdre à ma maison, ayant 
sccu la mort de ma femme.» (T, ir, p. 452.) La première M" de ModIuc 
n'est guËre connile que par cette mention loit Rommnire. [.e livre n de l'HU' 
toiie de Toulouse rapporte que, au di'rbul de mai i56S, lorsque. Monluc fut 
intorm-^ dû projet des protestants sur Toulouse, il communiqua la nouvelle ît 
sa femme qui Oiail alors a Kontenilies, chez sa dernière tUle. Krançoise de Mon- 
luc, dame de FouleniJles. Ce fut M"- de Monluc qui averti H es Toulousains 
du danger qui les menaçait. (Kxtrait du ii' livre de X'Hiet. de Toalouxe, cit6 
dans les Freaees de l'Hc^t. di> Languedoc. Od. Privât, t. xii, p. 609.) 



a du Lot-et-Garonne, & 25 k. d'A^^n. 



<3) T. r. p. 7. 




(i) T. 1. p. 17. ■ 




(S) T. m, p. 45?. 




(6) T. 111, p. 174. 




(7) T. ni. p. 439. 




<,S) BeauviUe est u 


n cher-lieu de 
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agenaises des xiii' e( xiv* siècles, comme aussi dans les nobiliaires spé- 
ciaux (.1). Mais sa généalogie n'a pasencore été établie d'une façon mé- 
thodique et complèle. M"" la comiesse Marie de Raymond, qui avait 
ébauché ce travail, n'estpasremontéeau-delà de Pons de Beau ville, qui 
testa en 1472 (2). M. de Ruble, dans les Pièces justificatbes de son édi- 
tion de Monluc, a publié le contrat de mariage de Biaise de Mansencorae, 
seigneur de Monluc, et d'Isabeau-Paule de Beauville, conservé aux 
archives du tribunal de première instance de Mantes (3). Cet Important 
document fournit la date esacle du mariage, célébré à Estillac le 31 mai 
1564, et les noms des ascendants directs d'Isabeau de Beauville, 
François de Beauville et Claire de Souspez (4); on y trouve aussi 
d'intéressants détails sur le trousseau et la donation faite par Monluc 
à sa femme * en faveur et contemplacion dudlct mariage ». Ces ren- 
seignements sont confirmés et complétés par un autre document, d'une 
importance égale et d'un intérêt encore plus vif : c'est le Teniameni 
de Monluc, publié en 1872 par M. Clément-Simon dans le Recueil 
des iravauxde la Société d'agriculture, sciences el arts d' Agen{h); 
il permet d'établir d'une façon précise l'état de la fortune personnelle 
d'Isabeau de Beauville à la mort de son mari. 

UHistoire généalogique dw P. Anselme contient quelques détails 
sur le second mariage de la- maréchale de Monluc avec François de 
Peyrusse, comte dEscars, sur tes enfants nés de cette uniort, et sur la 
date approximative de la mort d'Isabeau de Beauville, qui serait anté- 
rieure au 6 aoiJt 1636, date de la mort de son beau-fils Charles, comte 
d'Escars, lequel dit dans son testament qu'il plaidait contre les héritiers- 
de sa marâtre (6). La date exacle de ce second mariage (23 novembre 
1579) a été donnée par M. de Ruble d'après le texte du contrat, 
conservé aux archives de Manies. Ce document est encore inédit, ainsi 



(1) Voir les tables de {'Histoire généalogique du I*. Vnselme et do NobUiu.int 
de Guieima de J. Bourrousse de L.aflorc. 

(2) Archives départementales du t.ol-euGaroniie, fonds Raymond. — Je dois 
ce renseignement à la partaile obligeance de M. G. l'holin. — L'n Jean de Eleau- 
vilte tui, avec .Naudonnei de l.ustrac. la terreur de l'Agenais pendant la guerre do 
Cent Ans; il tut absous de ses méfaits par des Icures de rémission, datées de Tou- 
louse, mars 1443, <r(. Henri Courteault, Dcit^ éfiisodes le l'histoire de l'Af/e- 
nai^ pendant ta guerre de Cent Ana, il&as les Annales du Midi, avril 1^, 
p. 202-«H.) 

(3)T. v,p. 346. 

(4) C'est par inadv^rianoe que dans le mémo I. v (p. »7j, M. de Kiible a im- 
primé (^u'isatieau de Beauville était fllle de n Balibazar, seigneur de Souppetz, 
et de Claude de Beauville. n 

(5) 2- série, t. u, p. 364-428. 

(6) P. .\nsehue, Higl. généal. 3' éd.. 1728. in-f', t. u, p. 230-231. 
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qu'un autre, signalé aussi par l'éditeur de Moulue, et dont la publica- 
tion ne manquerait sans doute pas d'intérêt : c'est le testament d'Isabeaa 
de Beauville, conservé dans le même dépdt. 

Les documents connus capables de nous faire entrer plus avant dans 
l'intimité de noire personnage se réduisent à une lettre d'Isabeau de 
Beauville à Robert de Gontaud, son cousin, datée d'Agen, 30 avril 1535, 
et publiée en 1888 dans cette Revue par M. Tamizeyde Larroque (1). 

La copie de cette lellre ccnservée & la Bibliothèque Nationale porte, 
par erreur, la date de 1563. Dans son intéressant travail sur Monluc à 
Esiillac, paru dans la Renue de l'Agenais (2), M. Tiemy a reculé 
cette date à l'année 1564. Dans leur récente étude historique etarchéo- 
Ic^quesurle Château d'EstUlac [3], MM. G. Tholin et Ph. Lauzun 
ont proposé la date de 1565. Les deux arguments sur lesquels ils 
s'appuient (Isabeau de Beauville ne devînt dame de Monluc que le 
31 mai 1564; — allusion au voyage de Bayonne de 1565) sont 
excellents; l'élude de l'itinéraire de \{onluc confirme le second d'une 
fa^n décisive. Ni les Commentaire» ni les Lettres ne disent rien, 
il est vrai, de ce voyage à Bayonne; mais la présence de Monluc à la 
cour lors des fameuses conférences de Charles IX et de sa mère avec 
le duc d'Albe est formellement attestée par une lettre dece dernier à 
Philippe II, du 15 juin 1565 (4). De Thon cite aussi Monluc parmi 
'les seigneurs qui accompagnèrent le roi à la frontière (5). Nous con- 
naissons une étape de ce voyage par une lettre de Monluc au cardinal 
de la Bordeziëre, datée de Mont-de- Marsan, 38 mai 1565 (6). La lettre 
d'Isabeau de Beauville est donc bien de 1565. Il y est question des 
travaux du • bastiment » d'Estillac, que Madamede Monluc surveillait 
en l'absence de son mari, alors en route pour Bayonne. Cette couiHe 
lettre est jnléressante : elle nous montre Isabeau de Beauville associée 
aux préoccupations de son mari qui, comme on sait, avait le goût des 

(1) Lettres inédites do quelques membres de la famille de Monluc, Auota, 
1890, p. 15-16. 

(2) ReDue de l'Agenais, 1S95, p. 312, note 3. 

(3) BulCetin monumi^ntal, T série, l. u. 1S97, p, 28-29. — Ce Iravai], dont les' 
daui parties sont dignes l'une de l'autre, et où l'on trouve enfin ûtablie d'une 
la^on précise la date «xacte de ta mort de Monluc, vient d'Hre réimprimé dans 
la Rcoaedo l'Agenais. |Voir Reaaede Gascogne, mai et juin 1S98, t. \\\i\, 
p. 364 et 318.) 

(4) Papiers cCEtat de Granœlle, t. i.\, p. 281. — Sur le rôle de Monluc à 
Bayonne, voir H. de la Ferrière, Lettres de Catherine de Médieis, l. il, lutrod. 

p. LXV et LKXIV. ■ 

(5) De Tbou, Histoire anieerselle, t. v, p. 34. 

(6) Tamizey de Larroque, Lettres inédites de quelques membres de la famille 
de Monlue, p. 11. 
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belles conslruclions. C'est, d'ailleurs, la seule que M. Tamizeyde Lar- 
roque ait Irouvé à glaaer, h la Bîbliolhèque Nalionale, dans le vol. 
20,462 du fonds français. Le diligent et scrupuleux éditeur ajoutait dans 
une note : « On trouve dans le même registre quelques auires lettres de 
Madame de Monluc à son cousin, mais elles m'ont paru ti'op peu inté- 
ressantes pour mérilerd'ètre recueillies. Ce sont des billets d'une dou- 
zaine de lignes, où est accusée réception d'une lettre et où Ysabeau de 
Beauville se contente le plus souvent d'ajouter qu'elle n'a rien autre 
chose à dire (1). » 

Les deux lettres que nous publions aujourd'hui sont tirées des 
Archives municipales d'Auch. Elles sont contenues dans te registre 
consulaire coté BB 5, qui renferme les délibérations du corps de 
ville pendant la période des guerres de religion. Elles montrent 
Isabeau de Beauville intervenant auprès de son mari et de M. de la 
Cbapelle, vice-sénéchal d'Armagnac, en faveur des consuls d'Aucb, 
de Vie et de Jeguo, menacés d■a^■oir ù payer une cotisation pour sub- 
venir aux frais de la garde de la ville de Lectourp. Plusieurs docu- 
ments, déjà publiés ou inédits, permettent d'établir d'une façon précise 
àquelle occasion elles turent écrites. 

On sait qu'à" la fin de septembre 1567, Monluc avait, par un coup 
d'audace, déjoué la tentative (aile par les Huguenots pour se saisir de 
Lectoure, place de premier ordre et clé de toute la Gascogna (2). Il y 
avait mis une garnison bienlAt portée à deux cents hommes, sous les 
ordres de M. de la Cassaigi>e, qui commandait le château, et du capi- 
taine Gimout. L'installation et la solde de celle garnison nécessitèrent 
une levée de deniers extraordinaire. Une curieuse délibération des 
consuls de Lectoure, en date du 9 octobre 1567, nous apprend que, 
pour la solde et entretien, « ladite ville a desjà biiilhé les deniers em- 
prumplés mil trente ciûq livres, ce que est peu de ehouse eu esgard au 
nombre des souldatz, à quoy ne sauroient soufiire les deniers ordi- 
naires de la dite ville, moingz ponrroit pourter la dite ville telle insup- 
portable charge, si n'est le bon plaisir dudici sieur lieulenent du Roy 
soit donné ayde à icelle ville... i La ville ayant doue épuisé ses der- 
nières ressources, il lut proposé qu'une cotisation générale fut faite sur 
tous leshabilanls. Les finances de Lecloure étaienl, du reste, très obé- 
rées, par suite des dépenses extraordinaires failesà l'occasion des trou- 
bles de 1561 etl5G2; le juge-raaged'Albinhac avait étéenvoyéencour , 

(1) Taraizey do l.arroque, Lottro» InédiUii du quelques nwmbroa de la fa- 
mitlo de Monluc. p. 16, note 3. 

(2) Voir le n'oil des Commenlairea, t. m, p. 94-tl3, 
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pour obtenir la prorogation d'exemption des Cailles pour trois années (1). 
La cotisation générale, proposée le 9 octobre, ne dut pas suffire, car, 
pour assurer le paiement de la solde de la garnison de Lectoure, le vice- 
sénéchal d'Armagnac, M. delà Chapelle, crut devoir imposer une coti- 
sation à la ville d'Auch. Les consuls d'Auch prolestèrent: ils envoyè- 
rent une délégation vers Monluc à Agen. Les députés n'y trouvèrent 
pas le lieutenant de roi ; il en était parti le 27 octobre (2) pour conduire 
à Limoges toutes les forces de la prownce au secours de Charles IX, 
qui venait d'échapper à la tentative faite k Meaux par les chefs du parti 
réformé pour s'emparer de sa personne, lis résolurent de poursuivre 
leur voyage, afin de remettre eux-mêmes leur requête ; mais avant de 
quitter Agen, ils obtinrent de M"" de Monluc la lettre suivante pour 
aOQ mari: 

« Monsieur et maistre, les consulz d'Aux, Vie et Jegun, me sont 
venus treuver et m'ont prié de vous escripre^our ce que Monsieur de 
la Chapete les a assignés pour estre eothisés pour la garde de la ville 
de Lectoure. El pour ce, Monsieur, qu'itz ont eu beaucoup de fraiz tant 
ceulx d'Aux des gardes qu'il/ ont affaire que d'autres fraiz qu'ilz font, 
Pt que aussi vous les avés toutzjours tenus pour bons serviteurs, m'a 
faict voz escripre et supplier très humblement les voloir exempter de 
ceste colhisalion et pour ce bien faict ilz me ont promis vous donner 
deux cens escuz s'il vous plaict les recepvoir, et m'en adverlirés, car ilz 
m'ont promis de les avoir prestz le jour que je leur raandeiay. Monsieur, 
je suis en tort grand peyne pour ce que je n'ay poinci eu de vos noveles 
despuis qu'esliés à Bergerac: je vous supplie 1res humblement m'en 
mander. Cbarlole se porte fort bien (3). Prie Dieu queaiosin soye de 



(I) Arch. munie, de t.cctourc. RB 3 (reoord ajouté au registre). 

(i) Cr. la lettre de Moulue aui eapitouls de TouEouse, Agen, 27 octobre 1567 : 
n Messieurs, (e paris preaeuieraenl pour m'eu aller k Bergerac, où je «eraï van- 
ijreity avec tout le camp... « {fiîat. de Languedoc, <5d. Privât, I. xii, p. 851.) 

(3) Il B'agii de Cbarloiie-Caiberine. première fille uée du second mariage de 
îilonluc avec Isaboau de Beauville. Elle fut. on le sait, la fltleule du roi Char- 
les IX et de la reine-mère Calherinede Mf^dicis. qui la linrent sur les tonls le 
dimanche £5 mars 1565, en l'église Saint-Etienne d'Agen. au cours du grand 
voyage du roi et de la cour. (Cf. tragmenl du procès-verbal de l'entn^e de 
Cliarles IX à Agen, 25 mars 1565, publ. par M. G. Tholin dans le t. xxi.\ des 
Archiec» historiques de la Gironde, p. 50; — Relation du voyage de Cliarles IX 
par Abel Jouan, d,\ns le t. i des Pières /ugitlccf, du marquis d'Aubais; — Voir 
aussi F. tlabasque, la Cour rfe France à Agen dans la Beaae de l'Aganais. 
t. v.) l.a pbrase, trop courte, fi notre gré, d'Isabeau de Beauville, laisse soup- 
^oiuier l'adeciioi» que le rude soldai avait pour celte eofaul, alors àg#e de deui 
ans et demi, et qui fui toujours sa préfOrée. Ou voit aussi que la seconde flUe 
d'Isabeau de Beauville, Suioinue de Monluc, n'était pas encore née en novembre 
1567. 
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vous. Je me recommande très humblement à voire bonne grâce, et prie 
Dieu, MoQsieuret maistre, vous donner longue et huKUse vie. 

" D'Agen, ce quatriesme novembre. 

» Voslre très humble et obéissante femme. 

B Jehanne de Betville (1). » 

Munis de celle recommandation, les députés des consuls d'Aucb al- 
lèrent trouver Monluc qu'ils joignirent uon loin de Limoges, à Sainl- 
Junieû(2). Ils lui remirent leur requête; Monluc écrivit à M. de la 
Chapelle pour lui demander de surseoir jusqu'à son retour : * Toutes- 
foys, ajoutait-il, je vous veulx bien advertir que je ne prelans poinct 
avoir baillé commission pour ladicle contribution, sinon suivant la der- 
nière cotlisalion que feust laicte aux autres troubles b [3] . Les députés 
d'Auch revinrent avec la lettre de Monluc à Agen, où ils étaient le 17 
novembre. Là ils obtinrent d'Isabeau de Bpauville. qui s'était décidé- 
ment constituée leur protectrice, une Icllre pour M. de la Chapelle le 
priant de « dilayer à faire « la levée d'argent jusqu'au retour de son 
mari. Voici cette lettre: 

« Monsieur mon nepveu (4), j'ay présentement receu lettre de Mon- 

(1) Arcb- munio. d'Auch, BB, 5, ^ S54 v-255 r-. — Copie du temps. 

(2) Saint- Junien, Haute- Vienne, airondissemenL de Rocbeoliouart, ft 33 kil. 
N.-O. de Limoges. Monluc, arrivé il Limoges le 9 novembre 1567 (cf. injonc- 
tion à Nicolas le Beauclère, commis de la recette géni^rale de Bordeaux, de 
délivrer à Auger de Gourgues. commis de l'extraordinaire de la guerre en 
Guienne, la somme de 13,000 livres tournois pour la solde.des gens d'armes et 
des gens de pied. Limoges, 9 novembre 1569. — Orig. Hibl, ^at., (. (r., vol. 
20462, ^ 29. — Cité par de Rubife, t. v, p. 337). y resia jusqu'au 12 novembre 
(cl. lettres de Monluc ît l'ëvëque de Dax, Trançois de Noailles, Limoges. 11 et 
12 novembre 1567, éd. de Ruble, t. v. p. 99- 100). Il assisla au départ des troupes 
qu'il envoyait au secours du roi sous les ordres de Terride. Monsalès et Tilladet 
de SainVOrens (cf , sur ce départ le récit des Commwilaires, t, ht, p. 121-124). 
Ce départ eut lieu le 12, 11 semble bien que Monluc ail escorté quelque temps ce 
a secours «i^cai le 13 il était â Saiut-Junien, sur la route de France. C'est de Ih, 
en effet, qu'il data sa lettre à M. de la Cliapelle. M. de Kuble, qui a publié cette 
lettre (t. v, p. 101), la donne comme datée de Salnct JuUien. Ce nom de lieu 
ne pourrait s'appliquer, dans la région voisine de Limoges, qu'à Saint-JuUen- 
le-Peiit, près de Peyrat-le-CbAleau, h 44 kil. 1^. de Limoges. Il est int'ratsem- 
blable que Monluc se soit détourné dans cette direction, d'autant qu'après avoir 
lait la conduite a ses comp£^nies jusqu'à Saint-Junien, il redescendit immédia- 
tement en Guienne par le Férigord : le 20 il était à Sainte- foy-la-Grande (cl. 
lettre ù M. de la Cassaigne, Sainle-Foy-la-Grande, 20 no\embre 1567, éd. de 
Buble, t, V, p. 102). D'ailleurs la délibération des consuls d'Auch du 20 novem- 
bre, que nous citons plus loin, porte que les députés sont allés trouver Monluc 
à Saiiiot Geaien par delà Limogea. Il y a donc lieu de rectifier le nom de lieu 
donné par M. de Ituble pour la date de la lettre à M. de la Chapelle. 

(3) Ed. de Ruble, t. v.p. 101. 

(4) .Antoine Lanusse, écuyor, seigneur de la Cbapelle. conseiller du roi, vice- 
sénécbal d'Armagnac, cité plusieurs fois dans les Commentaires et les Lettre» 



Disiiizcdby Google 



aieur de Montluc par les consuls d'Aux, desquelz mondict sieur vous 
escript, que me gardera de vous faire long discours de ses noveles, 
m'asseurant ^u'il voua en oscripl bien au long, Lesditz consulz m'ont 
dit que mondict sieur vous escript poureulx pour la cothization que 
devés faire dudit Aux pour Lecfoure, el je vous recommande les dllayer 
à faire jusques à la venue de mondict sieur comme je vous escript, 
sperant n'y fauldrÉs. Que sera fin, après ra'eslre recommandéa vostre 
bonne grâce, priant Dieu, M'' mon cosin, vous donner longue et 
hureose vie. 

B D'Agen, ce xvu" novembre mil cinq cens soixante sept. 

» Votre meilheure tante a vous faire service. 

■ Dan^ville {sic), ainsin signé (1). * 



de Monluc. Il prit part en 1562 au siège de Lecloure : il (ul i'un des (rois otages 
envoyiîs par Monluc dans la ville, le samedi matin 22 septembre, pendant le 
a parlement n avec le capitaine Brémond d'Ars, et qui essuyèrent de la part des 
assiégés « trente ou quarante harqu^bous^cs tout <( ung coup. >i (Voir le itdl 
des Comm., t. ni, p. 22. — Ct. aussi de Ruble, Jeanne d'Albret et la guerre 
eieile, 1. 1, p. 249.) Après la capitulation (2 octobre), M. de la Chapelle occupa le . 
château de Lcctoure avec trente bommes. (Voir le texte de cette capitulation, 
publ. par M. de Ruble. t. iv, p. 164.) Il en resta gouverneur jusqu'à la fin de la 
première guerre civile ct pendant la pai\ qui la suivit. 1^ 25 août 1563, il accom- ' 
pagnail au riciupuy les déléguc^s des consuls de Lecloure, qui allaient trouver 
Monluc pour lui » remonstrcr les iuconvonians qui pourront venir si le chastcau 
esloitgardè parpcrsonnes suspectes. B (Arch. rauu. de Lecloure, BB, 3, f 96- 
97). [.e 16 juin 1564, il remontrait aux consuls que les P. R. recommen^nl ft 
s'assembler, lever argent et prendre les armes, ï-i. de Monluc leur recomman- 
dait de veiller ft la garde des portés (Arch. mun.de Lecloure, BB, 3, (" 118 r"). En 
février 1567, Monluc envoya M. de la Chapelle dans le HaulrCommingcs pour j 
apaiser les troubles suscités par une querelle privée entre t'onirailles et Solan, 
d'une part, et la famille Roquemauiel. de l'autre; le vice-sénéchal d'.Armagnac 
échoua dans sa mission et rapporta h Monluo d'inquiétantes nouvelles sur l'anar- 
chie qui régnait en Comminge (cf. lettre de Monluc au roi, Agen, 14 février 
1567. éd. de Ituble, t. v, p. 79-80). Lorsque Monluc. tin septembre de la même 
année, expulsa du château de Lecloure le sénéchal d'Armagnac, Miohel d'As- 
tarac, baron de Kontmilles. M . de la Chapelle l'aida dans son entreprise; il fut 
chargé, en sa qualité de vice -sénéchal, de faire une enquSte sur la conspiration 
des huguenots, concurremment avec le Parlement de Toulouse (l. m, p. 113~ 
114). M, de la Chapelle prit aussi pari ù la campagne de 1569 contre Mongon- 
mery : le 21 août, Monluc écnvail tt Damville, du camp d'.Mre, qu'il l'avait 
envoyé « pour s'en aller droict à AuU (aire poiirlcr tant de vivres que nous 
puyssions vivre avec nosire camp sept ou huict jours en Béarn.» (Kd. de Ruble, 
t. V. p. 217.)— Il m'a été impossible d'établir comment M, de la Cttapellc était 
neveu ou cousin d'Isabeau du Beauville. Monluc l'appelle aussi son neveu dans 
la leiue qu'il lui écnvit le 13 novembre 1567 <éd. de Ruble, t, v, p. 101) et dans 
sa lettre ii Damville du 21 août 1569 (ibid., p. 217>. Les manuscrits de M" de 
Raymond, conservés aux Archives départeroeulales de. Lol-et-Uaronne, ne 
contiennent aucun renseignement sur celte parenté, 11 ne faul pas confondre 
M. de la Chapelle, vice-sénéchal d'Armagnac, avec Antoine-Gilibert de Csr- 
dalhao, seigneur de la Chapelle- t^uzières, sénéchal de Quercy, plusieurs fds 
cité aussi dans les Commentaires. 
(1) Arcb. muD. d'Auch, BB 5, f° 225 r et v*. — Copie du temps. 
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Les députés, ne trouvant pas M. de la Chapelle à Agen pour lui 
remeltre ces lettres, i-enlrèrent à Auch et y rendirent comple de leur 
mission. Les consuls se réuntreiil nussitût et prirent la dclibéi'ation 
suivante: 

« Le jeudy vingiiesme novembre 1567 en la court du juge de 
Fezensac... 

■ Comnie MM, Castelz, consutz et !a Rivière avec les depputés de 
Vie et Jegun ont esié pour le faict <le l'exemption de la cotliisatioii de la 
garde de Lecloure devers madame do Montinc à Agen, et après, avec 
ses lellres de faveur, devers M. de Monrluc à Sainct Genien par delà 
Limoges, duquel sieur n'ont peu obtenir que lellte missive dressanle à 
Monsieur de la Cliapele par laquelle !e prie snrsoyer Texeculion de la 
dite colhisation pour le respect d'Aux jiisques à son reiour, laquelle 
lettre en s'en revenans avec autre de ladite dame eussent baillé audit 
sieur de la Cliapele, mais a esié absent en la ville d'Agen, coppiede 
toutes lesquelles lettres ont esté leues en l'assemblée et sont bas insé- 
rées, ont demandé sur c« advis. 

» Arresté que en dîlligence ung desdiis sieurs consulz s'en yra treu- 
ver led. sieur de la Chapelle audit Agen ou autre part que sera, et luy 
presenlera les dites lettres et suppliera suy vaut ieellessursoyer l'execu- 
liondekditeeotliisHlionjusquesa la rivée dudit sieur de Montluc (1) o. 

Les registres consulaires d'Auclj sont muets sur les suites de CJïttc 
affaire, qui montre avec quelle ardeur les municipalités savaient défen- 
dre leurs intérêts et leur bourse contre les incessantes exigences des 
offîeiei's royaux toujours à court d'argent. En tout cas, les habitants 
d'Auch turent reconnaissants à Isabeau de Beauville de son interven- 
tion : ils le lui prouvèrent plus tard. Le 26 aoiit 1569, iiiformés de la 
prochaine arrivée de M""^ de Monluc dans leur ville (2), ils décidaient 
d'aller lui faire ta révérence : « El si luy plaict demurer en la présente 
cité, que l'on luy fera la plus grande chère que l'on pourra, et sy elle 
n'y veult demurer, qu'on luy fera ung présent (3). » 

Lorsqu'on songe aux lourdes charges qu'imposaient aux villes et 
aux campagnes, à cette lamentable époque, le logement et la solde des 

(1) Arcti. mun. d'Aucii, HU. 5. (' 254 v. 

(2) Isabeau de BeauTiUe se rendaii à Auch pour y rejoindre son mari, qui y 
était nrrivé pro))at)leaieni lik veille. Mouluo venait d'Aire, où il était rcstf neuf 
jours (du 15 au S 3 août), immobilisé par la prise d'Orlhcz et les foudroyniils 
succès de Mongonmery en Uéarn: il ne trouva pas Damvîlle au rendez-vous 
qu'il lui avait assigné à Aucli et, reuonçant à tout espoir de lutter contre son 
terrible adversaire, il rentra le 27 à Marciac et le 28 A fassaigne (cf. les Com- 
mentaireu, t. lU, p. i9!-B94, et les Lettres, t. v, p. 220-225). 

(3> Arch. mun. d'Auch, BB, 5, f* 328 r*. 
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gens de guerre; lorsqu'on se rappelle les incessantes démarches que 
devaient feire les municipalités pour obleniv la faveur exceptionnelle 
d'en élre exemptés, on sait gré à Isabeau de Beauville de s'6lre ainsi 
constituée la pi-oleclrice des habitants d'Auch. Mais il importe de noter 
— et Jaremarque est faite pour en diminuer singulièrement le mérite — 
que son iniervenlion ne fut pas, en l'espèce, absolument désintéressée. 
Dans la première de ses deux lettres, elle promet, en effet, à son mari 
que, s'il accoi'de aux consuls d'Audi l'exemption qu'ils solliciient, ils 
lui feront un H présent.); Onsait quec'étaitlàunusagecoorantaii xvi" 
siècle. Les registres consulaires des villes mentionnent fréquemment 
des dons de ce genre fails par les municipalités pour détourner le pas- 
sage des gens de guerre ou s'attirer les lïooncs grâces des capitaines. 
Monlïic, comme tous ses pareils, y était sensible, et sa femme connais- 
sait son faible. Il paraît avoir été toujours aussi avide d'argent que de 
renommée. En maint endroit des Commentaires il s'est défendu avec 
une singulière vivacité contre l'accusalion d'avarice portée conlre lui 
par ses nombreux ennemis. Il cherche à s'en justifier trop souvent pour 
qu'il soit possible do penser que. le reproche n'était |)as quelque peu 
fondé. 

Mais il y a plus : ce souci d'amasser de Fa^enl et d'arrondir sa 
■ fortune personnelle semble avoir été partagé par sa femme. Les Com- 
mentaires nous apprennent que les ennemis de son mari reprochaient 
à Isabeau de Beauville d'avoir « ransonné le monde n et de n'être pas 
insensible aux présents (1). Le reproche était-il jusiifiét Nous savons, 
du moins, que M""" de Monl.uc savait défendre avec vigueur et 
succès ses inléi'êis devant les tribunaux (2). Nous savons aussi qu'elle 
aimait à manier l'argent et qu'elle en prêtait, k l'exemple de son mari, 
qui, souvent, fut le banquier des Agenais aux abois. Madame de 
Monluc, elle, venait en aide â des gens plus considérables, aux capi- 
touls de Toulouse eux-mêmes, qui la remerciaienl humblement « de sa 
bonne souvenance (3). » Son nom figure aussi dans un contrat passé 

(1) Cf., 1. 1. p. 7. 

{2} Voir aux Archives dt^parlomen taies du Gers, B 14, ^ 24 v*, i»)us la date du 
mardi H ti^vrier 1568, un procès jugù devant le conseil de la sénOcbaussée d'Ar- 
magnao entre dame Isabelle île Beativille, femme de messire Biaise de Monluc, 
cbevalier de l'onlre du roi, lieutenant pour Sa Majesti^ en Guyenne en l'absence 
de Mgr le prince de Navarre, cl demoiselle Catherine d'Averjn, femme de Ber- 
nardin Ijtville, au àujet de la posses:;ion <le la salle d'Aguain; te juge-mage 
Fojssin conclut en faveur de dame de Iteauvïlle. 

<S) Le registre dos lettres missives des capitoiils, conservé aus .archives mu- 
nioipales de Toulouse, contient la mimile non datée delà lettre suivante adres- 
sée à M"< de Monluc : u Madame, nous ne saurions h5s6s remercier la bonne 
souvenance qu'avés eu de noua et puis que ajnsin est que l'argent... et qu'il 
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entre Monluc et ces mêmes capitouls pour un emprunt de 20 à 22,000 
livres, sous les dates du 18 février et du 16 mars 1569 (1). . 

Les archives municipales d'Agen nous donnent de curieux détails 
sur un débat d'argent, dans lequel Isabeau de Beauville parait avoir eu 
une altitude assez énergique. C'était en 1575; elle était alors t madame 
la maréchale de Monluc, > ce qui lui donnait le droit de parler baut. Au 
début de cette année, son mari était allé assiéger, d'ailleurs sans succès, 
le chftieau de Madaillan. Les consuls d'Agen le fournirent, pendant 
tout le mois de janvier, des vivres et munitions nécessaires pour ce 
siège [S). L'un deux, Gérauld Lafon, s'était engi^é à livrer « certaine 
quantité de poudre, » mais n'ayant pas d'argent pour tenir sa promesse, 
il en emprunta à M*^ de Monluc. Celle-ci poursuivit avec assez 
d'âpreté le remboursement de la somme : le 19 février 1575, Gérauld 
Laton, • marclianl et consul la présente année de la ville d'Agen, » 
adressait au sénéchal d'Agenais Bajamont une supplique pour obte- 
nir de retirer de la maison commune huit caques de poudre inem- 
ployées, les faire vendre et se libérer ainsi de sa dette, laquelle montait 
à cinq cents livres tournois. Le surlendemain, 21 février. M* Michel 
Boyssonnade, syndic, conformément à l'ordonnance du sénéchal, res- 
tituait à Lafon les seize quintaux et demi de poudre t apportée de Thou- 
loze par Lespinasse, laquelle Madame la mareschallede Monluc avoit 
payée. » Le débiteur d'Isabeau de Beauville put il s'acquitter (3) t En 
tout cas, deux jours après, le 23, le syndic et les consuls d'Agen rece- 
vaient de Monluc une lettre comminatoire, les sommant de faire dili- 
gence t de faire payer ceulx qui restent de l'emprompt, à peynede s'en 
prendre àluyouausd.s''''consulzen leur propreet privé nom, par laquelle 

vous plaist le uous délivrer, ne fauldrons blea lost envoler les personnes que 
Messieurs les presidens noua dironl pours'obligercn la terme que vouldrés. Que 
sera pour la fin, priant le Créateur, el£,.. » 

(1) Voir auï Arch. munie, de Toulouse, A A, 15, n" 36 et 37 ; sous la date du 
18févrierl569i pouvoirs à Nicolas Pelicîer et Arnaud de l^borde pour emprunter 
à M. de Monluc, lieutenant général en Guyenne, ou i( sa femme, la somme de 
20 a 22,000 livres tournois; — 16 mars 1569 : raUflcaiioode l'emprunt de 20,000 
livres touniois fait par les procureurs -fondi^s de la ville ii uiessire Klaise de 
Monluc et h dame Isabeau de Beauville, sa femme, contrat passi} fi l-ectoure le 
25 fiivrier. 

(2) Voir sur ce siège l'étude de M. G. Tholin sur io Château île Madaillan, 
Paris-Agen, 1887, et les Juradea ot noies relatives au siège i* Madaillan par 
le maréekal Biaise de Monluc, publiées par le savant arobiviste de Lot-et-Ga- 
ronne dans le t. ixix des Archioes hiatoriqttea de la Gironde, p. 110-113. 

(3) Dans le codicille Si son testament, en date du 18 août 1577, Monluo a pris 
soin d'inscrire Gérauld Ljiton au uombre de ses débiteurs pour deux sommes, 
l'une de deux mille livres, l'autre de cent livres (cl. le Testament du maréchal 
Biaise de Monluc, publié par M . Clément-Simon dans le Rucueil des traoauw de 
ta Soe. d'agr. d'Agen, année 1872, p. 424-425). 
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\eâ. sieur révoque toutes exemptions, requérant que lesd. s*^ consulit 
facent leur debvoir à faire faire led, payement, autrement a prolesté 
contre eulx lie tous deppens, domaigeset Jntei'esiz » (l). Ces documents 
paraissent jwstifier, dans une corlaine mesure, les reproclies d'avidité 
faits à Monluc et ^ sa femme: leoMtcIaind'Estillac, vieilli, aigri, plus 
■ fâcheux » que jamais, se montrait dur pour ses malheureux voisins. 
L'influence iVIsabeau de Beau ville n'y fut-elle pas pour quelqueclioset 
Il semble bien que M""" de Monluc ait été une femme de li'le, une 
ménagère économe, soucieuse de faire rentrer exactement ses créances, 
et avec qui les débileursncdevaient pas avoir beau jeu. Mais il est per- 
mis de la trouver plus aimable dans son rôle de médiatrice entre les 
habitants d'Aucli et son (out-puis!^ant seigneur et maître. 

iHéPeao de conlrépie do XIV" siècle 

Communication de M. Calcat : 

Le document archéologique que je présente k la Société consiste en 
un méreau ou jelon de Confrérie d'une grande rareté et [«ut-èli* 
unique k celle heure. 

Les jetons de corporations, de eor|>s de méiiers, des grandes 
administrations, des corps constitués, abondent dans les collections. 
Il n'en est piis de même des jetons de confrérie et spécialement de la 
Confrérie de Saint- Antoine. 

Ce méreau est en plomb; il a 27 millimètres de diamètre. 

Comme vous on peut le voir, d'après l'empreinte que nous avons 
fait reproduire pour noire Bulleiiii, In légende qui est en gascon se lit 





Avers : f la confraria." 

Revers : f de sant am'on[. 

Un double grénelis enferme la légende sur les deux faces. 

Dans le champ de l'avers, un coui>eret dont le manche est vertical. 



(l) Andi. mun. d'Agen. I 



3, 32, £• 6 
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Le trancbanlest à gauche — saint Antoine, ^ droite debout el de profil, 
est tourné vers le couperet. — Cet instrument se dénomme dans le 
pays loti maranaan. — A Lecloure on donnait aussi ce nom au 
moyen âge au couperet dont se servait le bourreau. 

Dans le champ du revers, un grand tau, T, lettre de l'alphabet grec, 
représentant la croix de la primitive Eglise à laquelle on ajouta le bras 
supérieur pour y placer l'inscripiion que nous y voyons. 

I) s'en est fallu de peu que ce niùreau si intéressant ne fut détruit. Il a 
été trouvé dans un jardin du quartier de Bciiulieu, commune d'.Auch, 
en avril dernier, et la piorhe de l'ouvrier ne Ta que légèrement fendillé. 

A quelle daie remome-t-il ? 

Selon M. Laugior, conservateur du musée des médailles de Marseille, 
il serait du xvi' siècle. D'après la forme de certaines lettres, les I, les T 
et les N, M. Camoreyt, dont je tenais à connaître l'opinion, déclare 
que [notre méreau est du xiv« siècle. « Il doit élre, m'écril-il plus 
précisément des débuis de ce aiécle; tout le gascon des légendes est pur. 
Le gascon, ajoute- l-il, fut abandonné chez nous par ordonnance royale 
vers 1525. — Si l'on compare les caractères de la légende du méreau 
avec les caractères numismatiques do xiv siècle, on y trouve une 
grande analogie. 

M, Laugier semble aussi tirer argument de ce que le culte à saint 
Antoine ne se répandit chez nous que postérieurement au xV siècle, 
' date de la translation des relique^ de saint Antoine de Montmajour à 
l'abbaye de Saint-Julien d'Arles. — Si, l'ordre des Anionnis affecté 
pour le service des pèlerins el des malades fut créé vers 1095, et 
qu'avant celle époque les populations affluaient vers l'abbaye de 
Saint-Antoine de Vienne. Cet ordre religieux avait dans nos parages 
une commanderie, Saint-Antoine, canton de Miradoux, arrondissement 
de Lecloure, dont la fondation remonterait au moins au xni' siècle. Nous 
trouvons en effet dans le Regiatrum de Clément V plusieurs bulles 
datées d'Avignon 29 août 1309, adressées aux religieux Antonnis du 
monastère de Saini-Anloine et relatives aux privilèges qui leur sont 
accordés pour l'élevage du cochon, le légendaire compagnon du 
populaire ennile. 

Quoi d'étonnant donc que ce grand saint fiif 1res répandu dans 
noire contrée au xiv* siècle, et qu'il y ait des corporations et des 
confréries sous son vocableï 

Saint Antoine était le patron des bouchers, des cliareuiiers, des 
percherons. Dans la cathédrale d'Auch, il y a une chapelle dédiée à 
saint Antoine; le saint y est représenté le (au s. ia main. 



1 
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Nous n'avons pas découvert qu'il y eût de confrérie ae rattachant à 

celte c lia pelle. Mais à Lectoiire une confrérie existait et les « confraires 
et contrairesses se réuni en 1 ns e 1 ap lie déiwndant d'une 
peiile église aujourd'hui 1 nol e j e t o a t adossée à l'hôpilal. 
M. Camoreyl nous a con n n (| e necope d'un manuscrit des 
archives delà mairie de Le o e fo ds Gad« -h qui n'est aulre([ue le 
corapie des i-eccdes et dépe ses d 1 nnéc 1560 61 pr^^senlé par tes 
calmes et gouverneurs de la Co f e mo gneur S;tinct An(oin(i 
lez murs de la présente c té d I eeto e 

Tous les rangs de la '=o e so t r p né dans celle confrérie. 
Ainsi en 1560 sont Cfilme ) e adm si ateurs annuels Laurens 

de Naurs, licencié; Gu lia ne C zaubo p es Ire, Hugues Boali, 
notaire, et Pierre Agasson, chau-ssatier. 

Dans ces receties on mentionne les dons en nature : 
« Plus le dit jour de Sainct Anttioine a eslé donné ung jambon et 
uog pied de porc que fust vendu à Mathieu Dagasson, chaussaticr de 
Lectore, pour la somme de irois soulz. 

» Plus le dit jour de Sainct Anthoine a esté donné ung petit laupin 
de lard par Pcnyn Daspue, et par Catherine de Barbazaii un petit gac- 
roler de porc, etc. > 

Enfin le 5 mai 1562 a lieu la reddition des comptes de receiles en 
présence de sire François Marrost, et avec l'argent se sont les objets 
du culte « ensemble la caisse, quatre torches, quatre cires, les torchons 
la garniture de fer blanc, et pour tenir la cyre aux torches lescanolos, 
esguiéres, plat destaing, toalhes toalhons, cappe, missel psiolles, 

manipules et aultres omcraents contenus en Tinventairp » 

Dans le compte des dépense.';, je relève : 

» liera la veille de la dite fesie a Sainct Anthoine l'on fut sonner par 
les cariiers de la diie cité accoustumés l'esqniron de la dite eonfrairie 
pour faire savoir aux contraires soy trouver pouner la luminaire et 
assister à l'office de vespres que Messeigneurs les chanoynes et 
prébandiers ont accoustumés aller dire et celebi-er à la dite chapelle 
Sainct Anthoine, dont fust payé àceluy qui sonna le dit esquiron pour 
sa peine six deniers. 

» Item avons payé au dit Sanx de Bue pour avoir pousées les 
tapisseries de la dite éfrlisc S;iint Anllioini; et iceeltes rendues a qui 
aparteneycjit deux suulz tournois. 

» Et pour l'O que au moys de jung mil cinq cent soixante ung 
aulcuns [jersonuaiges de la religion refïormêeet i-efTormatioii nou- 
velle—sont biffés —nouvelle entrarent dans la ville de I,ec1ore. 
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Et lors rompirent les ymaiges et aullres choiises dans l'église 
calbédrale de Lectore, feusi advisé de retirer ta caisse et torches et 
ornemenls esians en icelle de la dilc confrairie hors là dite église 
cathédrale de Lectore en laquelle estoyent et les remeltpe à part maison 
seure, pourquoi faire et porier la dite caisse avec les susdits omemens 
feust payé k Mochel Rizon, Vidal Cosui et Guillaume Dagason, savoir 
à chacun deux liards ung soûl el demy. » 

Il n'y est rien dit, soit pour nchat, soit pour frappe de méreaux, 11 
est vrai que nous n'avons qu'une seule année sous les yeux. Et si 
notre méreau n'appartient pas à cette confrérie, c'était à une similaire, 

Le méreau qui nous occupe n'est pa^; coulé m^is bien frappé. Il n'y 
a que des hypothèses à énoncer sur son lieu d'émission. 

Qu'on me permette simplement de dire qu'il a été trouvé à Auch, 
et qu'en 1326 la ville d'Auch possédait un atelier monétaire anglo- 
français. 

Le capitaine Pierre Dulot 

GommunicalioD de M. Despaux. 

Le soldat dont je vais vous entretenir était un modeste enfant du 
peuple. Abandonné à la porte do l'hospic* de Pau par des parents 
inhumains, son enfonce fut celle de tous ces déshérités qui, aux 
premières heures de la vie, n'ont pas eu auprès de leur berceau les 
soins d'une mèce. C'est dans l'armée qu'il chercha la famille qui lui 
manquait et ce fut grâce à sa bravoure qu'il alieignit, quoique peu 
instruit, le grade de capitaine. Engagé volontaire en 1783, il était 
destiné à rester toute la vie dans les grades inférieurs. Le décret de 
l'Assemblée nationale de janvier 1791 abolissant les privilèges permit 
à un grand nombre de bas-ofliciers, qui dès cette époque changèrent 
leur nom en celui de sous- officiers, d'arriver grâce à leur intelligence 
et leur courage aux grades les plus élevés de la hiérarchie militaire. 
La guerre de l'indépendance des Etats-Unis d'Amérique avait attiré 
dans les rangs de l'armée française un grand nombre de jeunes gens 
instruits appartenant aux meilleures familles de la bourgeoisie. 
Comme ils professaient généralement des opinions libérales, la révolu- 
tion trouva en eux des adeptes dévoués et ses meilleurs défenseurs, 

Au moment où U France alhiil lirer l'épèe du toun-eiiu pour un 
quart de siècle, ce fût grâce à ces sous -officiers, que l'on pût organiser 
ces armées magnifiques qui, hésitantes au début, devinrent si 
redoutables sur tous les ctiamps de bataille. 
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Voici les états de services de Pierre Duloi, ils sont assez éloquents 
par eux mêmes : Il fit les campagnes de 1792 et 1793, celles des 
années ii, m et iv au Nord et en Hollande, l'an v en Italie, les années 
VI, VII, VIII et IX en Egypte et en Syrie, en l'an xiv et 1806 en Italie, et 
celles de 1811, 1812, 1813 en Espagne. Il fut blessé à une sortie de 
Coudé en 1792, blessé également ik l'attaque de Bar en 1793 et au pas- 
sante du Bahal en l'an m. il était aux sièges de Valence et de Tarra- 
gone, en 1814 en Italie, â l'Adige et au Mincio. Il fut blessé griève- 
ment à ta tête en défendant la place de Valenoiennes. Il «ervit en 
qualité de lieutenant et de capitaine, de 1809 à 1814, aux 7* et 3" régi- 
ments de ligne italiens. Je me suis demandé si les officiers détachés 
par Napoléon dans les régiments étrangers avaient été nombreux et si 
cette mesure n'avait pas pour but de mieux surveiller la fidélité de ces 
troupes alliées. 

Après la chulc de Napoléon, le capitaine Dulot fut licencié; il vint se 
fixera Aucli, rue Saint- Joseph, chez un de ses amis et compagnon 
d'armes, M. Coinibert, en Hliendant qu'il piit obtenir une modeste 
pension de retraite. Sans ressources, il écrivait au roi des lettres tou- 
chantes dans lesquelles il exposait les services rendus pendant trente- 
un ans, les souffrances que lui faisaient éprouver ses blessures elles 
regrets qu'il éprouvait de ne pouvoir plus être utilisé par sa Patrie. 

La séance est levée h 10 heures 1/2. 
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Séance du 4 Airril 1898 

mce de M. de Carsalade du pont 



La séance s'ouvre à 8 heures 1,.'2 aux Arehives départemenlales, 
M. Léonce Escoubè9, docleur en méciecine à Risde, présenlê par 
MM. Cambours et Despaux, est admis à faire partie de la Société. 

Une soelAté d'Agriculture on Gascogne an -WIII" siècle 

Conimunication de M. Brécail : 

On sait que l'agriculture ne fut point le souci du * roi soleil » el l'on 
conuait l'état désolant ds nos campagnes pendant toute la durée de son 
rfgne. Le maréchal de Vauban duus sa « Dime royale « n'a-t-îl pas 
mis à nu les plaies dont elles souffruientî Les pluies diluviennes, les . 
inondations, les grfiîes, les sèche l'esses, les gelées et les ciiprices du sol 
n'étaient pas les seuls coupables : les impôts étaient nombreux et ils 
étaient perçus avec rigueur; les guerres incessantes du roi enlevaient 
les hommes les plus robustes aux travaux des champs; les nobles 
désertaient leurs domaines pour aller à Versailles mendier un sourire 
de leur souverain;la Fronde d'ailleurs était passée sur nos régionsaveo 
la violence d'un torrent impétueux qui ne Jaissi; apri'is lui qu'un long 
sillage de ruine et de deuil. Il suflit pour s'en convaincre de lire les 
déhbérations de nos aniiquesiurades. 

Cette pénible situation de l'agricullure dura encore dans nos régions 
pendant les premières années du xviti' siècle. 

Les ministres de Louis XV, aux prises avec d'insurmontables diffi- 
cultés financières, coniprirent que le trésor resterait vide si la terre, la 
gmude nourrice, continuait à demeurer stérile. L'agriculture si négligée 
depuis Henri IV el Sully devint donc la reine du jour ; c'est d'elle que 
l'on attendit le salut et c'est vers elle que se portèrent les esprits. Il se 
fonda dans tout le royaume des • Sociétés d'agriculture » qui eurent 
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pour centre commun et pour lien (le correspondance la fameuse t Société 
royale d'agricullure », éiablie par arrêt du roi, le l" mars 1761. 

Notre pelite patrie gasconne, dont toute la richesse provient de la 
culture de son fertile terroir, ne lesla pas étrangère à ce mouvement 
agricole; voici en effet un Arrest du conseil d'éiat du roy du 15 
féorier 1763 qui ordonne l'établissement d'une société d'agriculture 
dans la généralité d'Auck : 

Le roi étant informé que plusieurs do aes sujets zèlôs pour te bien public, 
»e portoitavcG autant d'cmpres^^etucnt que d'intelligence à l'amélioratiou 
de ! 'agriculture dans son royaume; et que, dans la vue d'encourager les 
cultivateufs, par leur exemple, à défricher les terres incultes, à acquérir de 
nouveauxgenresdeculture, à perfectionner les diSêren tes méthodes de culti- 
ver les terres actuetlemenlcn valeur, ils se sero lent proposé d'établir, sous la 
protection de SaMajeslé, des sociétés d'agriculture dont les membres éclairés 
par une pratique constante se corainuniqueroient leurs observations et en 
donneroient connoissance au public par leurs expériences ; que nommé- 
ment dans la généralité d'Auch, un nombre de personnes possédant ou cul- 
tivant des terres, distinguées dai>s leur état, et occupées à augmenter la 
culture des terres dans celte province, n'attendoiout que ia permission de 
Sa Majesté pour ae former en société et travailler de concert à cet objet : et 
Sa Majesté s'étaat fait rendre compte du plan qui lui a été proposé pour 
l'établissementâe ladite société, des occupations auxquelles elle doit se livrer 
etdes personnesquidoiveut la composer. Vu l'avisdu sieur Megretd'Etiguy, 
intendant et commissaire départi en Navarre, Béarn et généralité d'Auch, 
eur la convenance et l'utilité de cet établissement : Oui le rapport du sienr 
Berlin, Conseiller ordinaire au Conseil royal, controlleur général des finan- 
ces ; Sa Majesté étant en sou conseil a ordonné et ordonne ce qui suit : 
Article tremier 

il sera établi dans la généralité d'Auch, une société, qui fera son unique 
occupation de l'agriculture et de tout ce qui y a rapport, sans qu'elle puisse 
prendre connoissance d'aucune autre matière. Elle sera composée quant & 
présent de trois burc:iux. dont l'un tiendra ses séances â Auch, et aura 
pour arrondissement les diocèses d'Auch, de Lombez, de Lectoure, et la 
partie de ceux de Toulouse, de Montauban et de Condom, qui sont dans la 
généralité d'Auch; l'autre à Saint-Gaudeus, dont l'arrondisse m,ent sera 
composé des diocèses de Commenge, de Tarbe et de Couserans, avec la 
partie de celui de Rieux qui se trouve dans ladite généralité; et le troisième 
à Dax, qui sera pour les diocèses de Dax et de Bayonne et pour la partie 
de celui de Bazas qui est enclavée dans ladite généralité d'Auch, saut à en 
être établi par la suite on quatrième à Pau pour les diocèses d'Oleron, de 
Lescar et d'Aire, lorsqu'il se présentera des sujets pour le former, et qu'ils 
se seront pourvus It Sa Majesté pour en obtenir rétabliuement : voulant 
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néanmoias Sa Majesté que tous les membres de ladite société ne composeot 
qu'un scal et mâmo corps, et aient séance et voixdétibêrativedanï; ckacun 
des trois bureaux lorsqu'ils se trouveront dnns le lieu de leur établissement. 
Chacun desdits trois bureaux sera composé des personnes comprises dans 
lalist« annexée à la liiinutedn présent Arrêt; eCaura le Kleur Intendant et 
commissaire départi dans la Géiiéraliléd'Auch, séance et voix délibérative, 
comme commissaire du roi, dans toutes les assemblées. 
Article 11 

Les assemblées ordinaifesde chaque bureau se tiendront une fois chaque 
semaine dans le lieu de la même ville, et au jour qui aura été convenu; 
pourront à cet elTet les membres qui composeront chacun desdits bureaux, 
prendre pour la police intérieure, le Heu et le jour desdites assemblées, et 
pour l'élection des sujets qui devront remplir les places vacantes dans les- 
dits bureaux, telle délibération qu'ils aviseront bon être. 
Article III 

Les délibérations qui seront prises par la société, sur le (ait de l'agricul- 
ture, et tous les mémoires qui y seront relatifs, seront adressés au sieur 
ControUeur général des Finances, pour, sur le compte qui en sera par lui 
rendu à Sa Majesté, être par elle pourvu ce qu'il appartiendra. — Fait au 
Conseil d'État du roi, Sa Majesté y étant, tenu à Versailles le quinze février 
mil sept cens soLtante-ileux (1). 

Signé : Phelvpeau.\. 

Oii a remarqué par la lecture décret « Arresl » que la • société d'Agri- 
culture » élait composée de trois bureaux, dont le premier tenait ses. 
séances à Aucli, le second à Saint- Gaudens et le Iroisièine k Dax. 

Lebureaud'Auch, qui nous inléresscpluspariioulièremeni, comprenait 
les diocèses d'Auch, de Lombez, de Lecioure et les parties de ceux de 
Toulouse, de Monlaubao elde Condomqui se trou valent dans la géné- 
ralité d'Auch. Voici la composition de ce bureau à l'époque de la fon- 
dation de ia société; ses membres, comme on le verra, complaieiit parmi 
les plus remaïquables représentanls du clergé, de la noblesse et de la 
magistrature : 

M. le marquis d'Astorg, 

M. de Lupéde Besniaux. 

M, !e marquis de Noé, colonel de cavalerie. 

M. le comie de Marsan. 

M. de Lilange. - 

M. de Labrihe. 

M. de Tourneraire. 

M. le Prieur de l'abbaye de Grandselvc. 

(1) Arcbi-ves de M. le chaDOine J. de C'arsalade du PoiU, présidenl de la 
Société archéologique du Gers. 
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M. Dumont, abbé de Faget et chanoine de la cathédrale d'Auch. 

M..Dangtade, chevalier d'honneur au bureau des finances de 
Toulouse. 

M. de Mellis, seigneur de Pouy. 

M. l'abbé Daspe de Meilhaii, chanoine de la cathédrale d'Auch. 

Le Père procuivur du collège de ladite ville, 

M. Lascaban, siibdélégué à Leyrac. 

M. de Murignan de Monda. 

M. de Moi'lan fils. 

M, l'abbé d'Hargen vil liera, chanoine de la cathédrale d'Auch. 

M. deCourlade. 

M. Senlets, trésorier de la maréchaussée. 

M. Lafourcade, trésorier (tes troupes. 

M. Robert, subdélégué à l'Isle-Jourdain. 

M. l'abbé de Cazeaux, secrétaire perpétuel de la société pour le 
bureau d'Auch (!}. 

Le bureau rédigea un règlement qui fut scrupuleusement observé 
par tous les membres. Mais le 4 juillet 1772 ce règlement fut revisé ot 
complété sut un grand nombre de points (2) ; en voici les principales 
dispositions : 

Les assemblées ont heu une fois par mois, chaque premier mardi, à 
dix heures dii malin. Personne ne peut se dispenser d'y assister, à 
moins do se trouver dans un cas de force majeure. Chacun des mem- 
bres est tenu de présenter des mémoires sur les sujets agricoles qu'il 
connaît le mieux. Jl devra être présenté un mémoire par an au minimum. 

Chacun de ces mémoires est adressé au secrélaire perpétuel qui en 
fait la lecture à la plus pi-ochalne assemblée. 

En outre, celui-ci les résume et en fait pari au Contrôleur généial 
des Finances, à la Société royale d'Agriculture de Paris et aux deux 
autres bureaux de la Généralité. 

Une assemblée publique se tient exlraordinairement tous les ans, le 
15 février, jour anniversaire de la naissance du roi. Cette séance est 
précédée d'une messe solennelle pour la conservation des jours de Sa 
Majesté, ii laquelle assistent tous les sociétaires. 

Après la messe on se rend dans la salle de réunion de la société, 
pour y enlendie un discours prononcé par le secrélaire perpétuel ou en 
son absence par un autre membre de la société. Cette réunion esi 
publique. 

Les places des membres qui cessent d'être domiciliés dans le pays 

(1) AicliîTCS dL^partemea laies, DE. 

(2) Voir ce nouveau régleraeni : Archives déparlemen taies, série D 3, — Lu 
nouveau lëglement fut Olabli en 1779, D 2. 
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devieDoeal vacaaies de droit el le bureau poorroil iniiDédiatemeni à 
l'éleclion d'un nouveau titulaire. 

Les personnes He la Provioce susceptibles de rendre des serWces à 
la société par leurs connaissances peuvent être admises dans le bureau 
à titre de membres correspondants ou * associés *. Ces associés ont 
voix délibérative dans les assemblées. Les réunions sont inierrompues 
pendant les mois de septembre, d'octobre et de novembre. 

l^eô mars 1781, Neckerécrivait à' MM. de la commission intermé- 
diaire de Gascogne > et leur adressait sis exemplaires des statuts de la 
société d'agriculture du Poitou. Il les engageait à adapter ce règlement 
à ia • Société d'agriculture d'Auoh » et à se concerter à cet effet avec 
les membres de cette ai^seniblée. En conséquence ces derniers mirent 
immédiatement à l'étude uu projet de règlement; mais celui qui fut 
déGoitivement élaboré différa sur très peu de points de celui du 
4 juillet 1772. 

La société continua de fonctionner très régulièrement jusqu'au 15 
août 1790. A ce moment, la plupart de ses membres se dispersèrent el la 
o Société royale d'agriculture» se perdit ma! b eu reu sèment dans la tour- 
mente révolutionnaire (1). 

Pendant le \vw siècle, la « Société d'agriculture » fit les plus loua- 
bles efforts pour encour.'iger les agriculteurs, pour reclierclier les 
meilleurs proiJdés decultureci pour pratiquer intelligemment la science 
agricole. On est étonné de la longue persévérance de ses membres ; on 
reste confondu devant leur noble désintéressement, devant la quantité 
de travaux intellectuels qu'ils produisirent relalivementà l'agriculture, 
el surtout devant l'incroyable activité qu'ils déployèrent, soit pour 
encourager les humbles travailleurs du sol gascon, soit pour vulgariser 
les bonnes méthodes. 

La " Société < sacrifiait annuellement une somme del,200 livres pour 
être distribuée en prix aux petits agriculteurs, à raison de quatre prix 
par élection. Dans chaque élection le sort désignait deux paroisses et 
chacune de ces paroisses concourait pour deux prix. Le premier de ces 
prix qui s'élevait it 60 livres albiii à l'agriculteur ayant fait les amélio- 
rations les plusutiles, et lesecond,de36 livres, était destiné à celui qui 
avaitfail ta meilleure culture. Voici, daprèsuudocument de la «Société» 
elle-même, comment étaient désignés les lauréats : 



(1) Le conseil du d(^rlemenl la recoiisiituii par arri-iiS du Sî février 1793, 
sous le num de h Sociélc; d'agriculture du dfparleraeiit du liera. » Dissoute quel- 
que temps aprfes, elle fui rétablie par l'administration uenirnle le 14 tliermidor 
an V, et un arrêté préfectoral la réor]{anisa le $1 février IBStO, 
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Instruction pour l* vérificatio.n des communautés qui concourent pour 

LES PEIX PÉCUNtAIRES <iUE LE BUREAU D' AGRICULTURE d'AuCH DISTRIBUE 
CHAQUE ANNÉE A CEUX QUI ONT LE MIEUX TRAVAILLÉ LES FONDS QU'iLS 
CULTIVENT, OU QUI Y ONT FAIT LE PLUS d'AMÉUORATIONS (1). 

1. Cette vériHwition doit être faîte dacs le courant du mois de mars, et 
le procès-verbal d'iceUe doit être envoyé au seerûtaire perpétuel avec l'avis 
duoommissairedaiisle mé me mois. 

2. Le commissaire chargé de cotte voritlcation doit pré ve air quelques 
jours k l'avance les consuls du lieu, du jour qu'il doit faire ladite vcriflca- 
tîOD, afin qu'ila assemblent leur communauté pour y assister; il serait à 
désirer qu'il eiioisît autantque faire se pourroit, un jour do fête, afin de ne 
pas détourner les cultivateurs de loure travaux. 

3. Le commissaire fera part à la communauté assemblée de l'objet de sa 
mission ; il fera faire lecture du procèa-vo'rbal envoyé par les consuls, et 
recevra les réclamations de ceux qui prétendroient avoir été omis. 

4. Le commissaire se transportera sur les dilTérentes possessions qui lui 
seront indiquées par les consuls; les intéressés pourront aussi l'accompa- 
gner pour lui faire telles observations que de raison. 

5. Les prix n'étant que pour ceux qui travaillent eux-mêmes, le commis- 
saire doit avoir l'attention d'insérer dans son procès-verbal le nom des cul- 
tivateurs qui pourroient mériter lesdiis prix, soit qu'ils travaillent leurs 
fonds ou ceux d'autrui à autre titre qu'à la journée. 

11 résulte de ce qui a été lu plus haut qu'une somme de 192 1. élail 
distribuée dans chaque élection; soit pour les 5 élections une somme de 
9601. Il restait donc 240 livres disponibles sur les 1,200 livres des- 
tinées aux récompenses. Or chaque année la « Socicié ' donnait à 
traiter un sujet agricole et les 240 livres en question étaient deslinées 
àrécorapenser l'auleurdumeilleurmémoire. C'est à l'église, au prône, 
et par l'intermédiaire des curés, que le sujet proposé par la t Société 
d'agricullurt; » était porte à lacoiinaisaance du public. Afin que l'on 
ne pùl point suspecter l'impartialité du bureau, le secrétaire perpétuel 
n'acceptait tes mémoires qu'autant qu'ils étaient anonymes et qu'une 
devise seulement permettait de les distinguer. 

Les sujets proposés ne manquaient certes pas d'intérôl; qu'on en juge 
d'ailleurs par les suivants, extraits au basard des archives poussiéreuses 
de cequi fut jadis " la Société d'agriculture d'Auch h (2) : 

Employ de la marne; sas effets ; observation sur la terredile Wilbéne. 

Quelle est la meilleure fa^-on do faire le fumier? 

Quelle est la meilleur manière de cultiver le bléî 

Quelles peuvent être les causes principales des maladies dont le bétail est 

(1) Archives du Gers, D 7. 

(2) .i^rchivcs du Gers, D 6. 
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attaqué sur ce déclin des chaleurs et quels seraient les meilleurs moyens de 
lea prévenir et de guérir les bestiaux quand Us en sont attaqués? 

Comnientdoit-on planter les arbres dans les endroits argileux, pierreux, et 
en général sur les hauteurs où le tcrrainest extrêmement sec? 

Plan d'un Mont-do- Piété pour favoriser les agriculteurs. 

Les engrais pouvenHls être suppléés par do fréquents laiwurs? Jusqu'à 
quel point les laboura influent-ils sur la végéUtion et peuvent-ils y sufflreî 

Indiquer quels sont les principaux obstacles qui s'opposent à la per- 
fection de l'agriculture dans cette province et quels seroîent les moyens d'y 
reniédierî — Seroit-il plus avantageux daiisles cantonsoùla plus grande 
partie des tonds sont mauvais ou médiocres de les réunir eu grandes fermes 
ou métairies, que de les diviser en petites (1789)? 

Le bas prix dos denrées est-il favorable à l'agriculture? est-il profitable 
au menu peuple? 

Indiquer les causes qui favorisent la production et la multiplication du' 
papillon des blés et les moyens d'y remédier. 

Certains des mémoires couronnés onl parfois l'ampleur A'un gros 
volume et ils sont généralement écrits avec aulanld'art que de science. 
Les auteurs n'apparlenaient pas toujours à la Gascogne et ils n'étaient 
généralement pas de vulgaires personnages. Parmi les plus assidus et 
les plus habiles jouteurs qui prenaienl part à ces tournois de la science 
agricole on trouve en efiel : M. de Luppé, M. le marquis d'Aignan 
d'Orbessan, président à mortier au piirlement de Toulouse, membre 
de plusieurs académies, homme aussi considérable par ses fonctions 
qne par ses talents, M. l'abbé Calvel, de l'académie de Cbalons, M. 
Gentil, prieur de Fontenet, M. de Vaslet, avocat au Parlement de 
Paris, membre de la société académique de Cherbourg, M. Pérès de 
Lagesse, avocat en Parlement ;\ Bouloigne en Gomminges, et enfin et 
surtout M. Nicolas de Saussure, de la ville de Genève, homme très 
remarquable par ses talents et père du célèbre naturaliste et physicien 
Horace Bénédicfde Saussure (11. 

La collaboration de M. de Saussure avec la a Société > dut être très 
active, car son nom reparaît très fréquemment dans le registre des 
procès-verbaux de cette assemblée. On le tenait naturellement en grande 
estime, et en 1780 on te nomma « associé honoraire ». C'était justice, 
certes, et ia société s'honorait d'ailleurs en inscrivant sur ses registres 
le nom d'un agronome aussi distingué et dont le nom illustre devait 
passer A la postérité (2). Voici troisextraits de différents procès-verbaux 
dans lesquels il est question du savant genevois : 

(1) Voir la Biographia uniBcrselle de Michaud, t. xxxnu, p. 75. 

(2) L'archevêque d'Auch, Mgr d'Apchon, et après fa. mort, Mgr de La Touf- 
Dupiu-Montaubau, furent nommés membres de la société, 
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Séance du 3 février 1779. — M. le marquis d'AsIorg a prfiaeiito un 
ouvrage imprimù do M. de Saussure, académicien de Genève et do Zurich, 
<jui démontre dans les détails los plus circoust^ndâ!: l'utilité qu'on retire 
de semer des blede des puis méridionaux dans le commencement du priii' 
temps (1). Ce système, (jeu connu dans cette province, et fondé sur une 
expérience constante, a fixé avec juste raison l'atlention de l'assemblée (joi, 
après en avoir entendu la lecture avec autant de plaisir que d'attention, a. 
rendu justice aux lumières, aux connoissances et à la réputation do l'au- 
teur, cl afin de pouvoir retirerdccet ouvrage tout l'avantage qu'il offre, elle 
a ananimement délibéré et prié M, l'abbi'' Dcspiau do vouloir bien faire 
l'analyse de cet ouvrage en y ajoutiut les observations qui .peuvent s'a- 
dapter de la manière la plus convenable au climat et au sot de cette pi'o- 
viuce, alln de pouvoir faire des expériences qui puissent procurer les avan- 
tages qu'il offre (2). 

Séance du 10 may 1779. ^ Les commissaires adjugent les prîi, le 
premier au mémoire qui a pour devise : Qiiid facial lœtas se<}etes, dont 
M. de Vasiet, avocat au Parlement de Paris, de la Société académique do 
Cherbourg, est auteur, et le second au mémoire qui a pour devise : Ab 
Jov<r principiuiii , dont M. do Saussure, aucien nudileur de la justice ù 
Genève, est auteur (31. 

Séance- du 3 Jèerler 1 780. — M. Gentil, prieur de Fontenct, réoiame le 
suffrage do la « société « afin d'obtenir des lettres qui altestent qu'après 
avoir remporté le prix de 1774 Û a été nommé associé honoraire. La société 
a délibéré unanimement d'accorder lesdites lettres à M. Gentil et des 
pareilles ù M. de Vastel et à M. de Saussure qui avoient obtenu chacun 
un accessit (4). 

Mais M. de Saussure ne se contenlail pas de partieiper régulièrement 
aux concours de la c Société d'agricullnre d'Audi ». Savant passionné, 
il engageait parfois, avec certains membres du bureau, des polémiques 
scientifiques du plus haut intérêt ot dont il reste encore quelques traces. 
Les Archives du Gers posiédent notamment une longue lettre qu'il 
écrivait à M. le marquis d'Asiorg eu réponse à une critique qui' avait 
été faite par l'abbé Dpspiau, membre de la « Société i>, d'une brochure 
suc la fonction des racines dans la végétation. Celte lettre seule, vu le 
talent de l'auteuret l'intérêt du sujet, mériterailune longue analyse. En 
voici seulement le début, où se révèle le caractère aimable- et le cœur 
généreux du gentilhomme genevois : 

(1) Produits des blés tirés des produits raéddiouaui semés au printemps de 
l'année 1773 et sur la On de l'automne précédent (1773, iii-12). 
(S> Arcbives du Gers, U 2. Registre, p. 77. 
(3> (d., p. 81. 
(4) Id,. p. 86. 
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Monsieur, 
M. do Sombmn, qui m'honore toujours de beaucoup d'amitié, me fit le 
plaisir il y a quelques jours de me communiquerune lettre que vous aviez 
bien voulu lui écrire el dnns laquelle vous parliez de moi dans des termes 
très honorables. Je fus particulièrement llatlû doTlionneur que vous avez 
fuit à ma petite brochure de h faire liredans une assemblée de voire illustre 
gociètc. Cela m'a fait croire, Monsieur, que vous l'avez prise sous votre 
protection et que vous recevrez avec indulgence les l'éponses que je prens 
la liberté de vous adresser aux réilexions critiques d'un de vos Messieurs 
que m'a remises M. de Sombrun; il ra'arenduencela un très grand service 
parce qu'il n'y a rien de plus intéresbant pour un auteur critiqué que de 
pouvoir résoudre au plus tât possible les objections dont on attaque son 
ouvrage. Je crois aussi qu'il convientà un soigneur comme vous. Monsieur, 
qui préside à une académie d'agricultui*. de connoitre ce qu'on peut dira 
pour ou contre un sujet; lors même qu'il pourroit saisir par ses propres 
lumières le faibledos objections, il préférera de les voir détruire par l'auteur 
même (1),.. 

Suit une longue disserlation scientifique sur la (onction des raeiiies 
dans la végétation; cette lettre, loin de terminer la discussion, provoqua 
une réponse de l'abbé Despiau qui, le prfmier, avait critiqué le travail 
de M. de Saussure. 

11 ne faudrait pas déduire de ce qui précê<)e que les membres du 
bureau se complurent exclusivement dans des discussions scientifiques , 
très élevées. Ils n'oublièrent jamais le but de la * société, » et s'ils pla- 
nèrent parfois, par hasard, dans les i-^ions indéfiniment hautes de la 
' science, ils surent plus souvent encore descendre lerre à terre et se 
souvenir que le vieux sol gascon était leur vériwble cliamp de combat. 
C'est ainsi qu'on les voit multiplier les expériences agricoles et en 
faire conuaîlre les résultats aux petils agriculteurs par tous les moyens 
qui sont en leur pouvoir. Avec cette fièvre que donne le vif désir de 
faire le bien, ils se metient .iciivement à la rei'berche de ces mille petits 
procédés qui sont la science modeste du paysan et qui contribuent à 
faire sa fortune. L'un, par exemple, étudie les engrais; il en a Irouvé 
qui font merveille et il s'empresse aussitôt de les faire connaître, ce 
sont : € la paille bâchée trempée dans de l'eau sallée, la cendre de suie 
et les écailles d'huîtres calcinées réduites en poudre. » En février 1766 
il njpandii, dans ses champs de blé, des liuilres ainsi préparées et il 
obtint une récolte des plus abondantes; chaque épi contenait de 90 à 

(1) Archives du (iers, 1> 6. 
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100 grains. Quant à la suie, « il n'y a pas de fumier, dît-il, qui puisse 
lui être comparé; elle fait merveille pour les bletls et les luzernes. » 

Voulez-vous coiinallre un moyen pour détruire le charençon, « vul- 
gairement appelé cussonf II consiste à répandre dans le grenier du foin 
bien sec sortant du pré e1 fané sans pluie. « 

Un aulrc de ces Messieurs enseigne le moyen de détruire la folle 
avoine : t II faut labourei- la terre dès que la révolte est faite et immé- 
diatement-après la première pluie; la labourer quelque temps après en 
travers et ensuite ne la faire labourer que quinid on en semence tes terres, 
c'est-à-dire à la fin d'octobre. » 

Voici un membre du bureau qui a fait quelques observations sur 
l'épizootie de 1775 et de 1776 et sur les moyens de la faire disparaître. 
Il pense que les « vapeurs » qui s'élèvent des cadavres des animaux 
morts de l'épizootie, sont capables de reproduire ce fléau. Il conseille 
de couvrir ces cadavres d'une couche de sable, lorsqu'on les enterre, 
parce que le sable ne crevasse pas. 

Le marquis d'Orbessan attribue le charbon des b]^ aux brouillards... 
Il conseille de faire tomber le oliarbon au moyen d'une corde tendue en 
travers du champ par deux hommes, — Ailleurs il indique le moyen 
de (aire de l'huile avec des pépins de raisin, comme cela se pratiquait 
dans le Bressan et dans les Etats de Venise. Cette huile pouvait servir 
à la fois à l'alimentation et à l'éclairage. Ailleurs encore le marquis 
d'Orbessan expose le procédé emplovéen Toscane pour tirer du fil des 
rameaux du genêt (1). 

On pourrait Liinsi énumérer par centaines toutes les idées plus ou 
moins fécondes en résultats qui naquirent ou qui s'agitèrent dans le 
sein de la Société. Ce serait trop long, mais non sans intérêt. 

Il me resteàdireccpendanlavecquelle vigilante initiative la t Société 
d'agriculture » se préoccupa d'obtenir des pouvoirs publics les amélio- 
rations et les réformes qui élaionl favorables aux humbles travailleurs 
du sol (2). 

Parmi les démarches faites dans ce but il tant citer une requête 
adressée au ministre afin d'obtenir l'exemption pour les laboureurs de 
foumirdes conscrits. « Le tirage au sort, disait celte requête, répand la 
consternation parmi les habitants des campagnes et leur fait abandonner 

(1) M. do l.abartlio (Il eu 1773 uu m.impiro sur le labour; il onvoya avec ce 
mémoire un c<.-Tlaiii modèle de charrue; la ^od-}lé dociilu l'envoi du nit/moirecl 
de lacbarrue nu ministre et elle pria M. de l.abaillic de vouloir bien «lui faire 
uDe cbarruc pareille pour modèle devani rester au dvpùt de la soeiétO. » 

(2) Eu 1774 la SociélO décida la or<!alioii d'un «prêt de otiariléu pour les labou- 
reurs misËrables. 
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ia culture des leri-es. Une exemption absolue accordée h tout colliva- 
leur qui s'occuperoit uniquement au travail de la lerre, exclusivement 
à tout an ei métierj remeiroit le ea!me et arrêterait le cours des émigra- 
tions fréquentes qui portent un préjudice très fonsidôrableaus progrès 
(lel'agrifulture • (1). 

A maintes reprises el avec une insistance des plus louables le bureau 
demande ta libre exportation des grains (2). Il ifeut pas de peine à 
démonircr l'urgence el la nécessité absolue d'une telle mesure, el très 
habilement il intéressa à sa cause l'intendant Fouroîerde la Chapelle. 
Aussi ce dernier, à la date du 11 avril 1784, écrit-il à M. de Calonne, 
lui demandant la libre exportation des grains, seul moyen, selon lui, 
d'arriver à payer les impositions énormes qui pèsent sur les habi- 
tants (3). 

Au mois de mars 1785 le ministre accorda l'autorisation demandée, 
et la « Société d'agricuUure « eut la satisfaction de voir ses intéres- 
santes démarches couronnées de succès. 

On voil, par tout ce qui précède, que les dévoués sociétaires restè- 
rent conslamment fidéfes à leur programme et que pour le réaliser ils 
montrèrent une persévérance incroyable et une activité digne d'éloges. 

Conformément à leur règlement ils se réunissaient tous les ans, le 
15 février, jour anniversaire de la naissance du loi, pour tenir une 
assemblée publique. Ce jour là notre vieille capitale gasconne entrait 
en liesse et glorifiait l'agriculture d'une façon imposante et superbe : 
les cloches de la cathédrale sonnaient à toute volée, les canons lon- 
naienl, les bruyantes fanfares éclataient de toutes paris, un cortège 
brillant parcourait les principales rues et de pompeux discours étaient 
proDoucés. Lisez plutôt, sur le registre même de la Société, le compte- 
rendu de la première assemblée publique qui eut lieu le 15 février 1773: 

Tout s'est fait avec la plus grande célébrité; on l'avoit annoncée par des 
affiches dajia les dtdérents lieux de la généralité et on avoît prié par billet 
' toutes les personnes de distiaction de vouloir biea y assister; on demanda 
à MM. les chanoines du Cliapître métropolitain de vouloir bien prêter leur 
église pour y célébrer la messe, ot à MM. du Présidia) de céder leur salle 
pour l'assemblée publique, ce que MM. les chanoines delà métropole et 
MM. du présidial accordèrent avec la plus grande honnêteté; en consé- 
quence cejourd'liuy à dix heures du matin ces MM. se aunt assemblés chez 
M. le martiuis d'.\8torg, secrétaire perpétuel de la Société, pour attendre 

(1) Archives du Gers, D6. 

(2) Parles ports de Celle et d'Agde. 

(3) Archives du Gers, G 1:3. 
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l'heure Je ta incsso (|Ui iivoit été annoncée par la grande sonnerie do la 
Dii'lfopolo. 

A onze heures le corps de la Société s'est rendu à l'of^lise; les canons de 
l'Hotel-de-Viiio les ont sahu'ïî » leur passage et ont fnit trois décharges pen- 
dant b messe. Ces messieurs, ai-vivésk l'église, se sont placés aux premières 
stallesdu chœurqui leur étuieutdeHtinéési il y avoit nn concours de monde 
étonnant do tous les états, et il y auroit eu trop d'affluenee sans la vigi- 
lance des garRes (jue M. le marquis d'Aslorg, qui s'étoit chargé de lout le 
détail, avoit apport^'*; la messe a été a^lébri'-o avec la plus grande solennité 
par M. l'abbé Uaspe de Meillian, chanoine do la métropole et nn des mem- 
bres de la " Société »; pendant la messe un nombre très considérable de 
musiciens, composé de ceux de la uiélropole et un des amateurs de la ville, 
a exécuté le motet JubHate... do Mondonville, qui a été très bien rendu.- 
Après la messe on a dit l'oraison pour le roy eton s'est retiré dans le mè;ne 
ordre. A trois heures aj)rcs midi la société s'est assemblée de nouveau chez 
M. le marquis d'Aatorg (1), d'où elle s'est rendue à trois lieures et demie 
dans la grande salle d'nmiiencedu prêsidial pour y tenir l'assemblée publi- 
que; il y a eu une û prodigieuse quantité de monde de tout état que malgré 
le soin des ^-ardes à jioiDc les hauts des sièges sont restée libres pour les 
MM. de la Société qui s'y sont placés à droite et à gauche du portrait du 
roy qui ètoit plùeê tnS* avanla^eusemcnt sous un dais. 

M. le mariinis d'Aslorg a ouvert la séance par on discours qu'il a pro- 
noncé sur l'agrément et l'imixirtaiicc de l'étude do l'agriculture relative- 
ment au bien de l'Ktat et des partie 1 rs t 1 a démo Iré ec tant de feu 
et d'évidence les propositions qu' 1 a on ces ju 1 f 1 1 1 plus grande 
sensation qui a été démontrée |)ar un aj. 1 1 d n ent g n rai, et il a placé 
l'éloge du roy dans différents endro t le s n d vcours et s à propos que 
tous les cœurs tross:iilloient de joyo liât 1 an par la lectnro 

de quelques mémoires essentiels sh d II ntes i t de 1 gricultore qui 
ont été extrêmement goiités. On n d ut p s juo cette société recueille 
tous les fruits qu'elle a lien d'altend de ta aux a dus 

Les années suivantes la !cle ne fui pas moins grandiose. En 1775 la 
messe royale fut cêlàbréh à la callicdrale par Mgr Tévi^ue du Puy, et 
à lacéanc'C publique M. leiuai-quis d'Astorgfit « l'éloge de Louis XV. » 
En 177G on exécuta ^ la me.sse et avec beaucoup d'art le Domine audioi 
m de la composition de M. Garceaii, maître de chapelle 3c lacailiédrale(2). 
L'année suiv;iiiie la nie?sc Iii( diie à Icgiise des HK. PP. Coi'delicrs, 
et l'on exocutu le Jubilale de I'ergol(!Sc, etc. La réunion publique n'eut 

(!) Itue du Lbeniin Droit, t.'tiùlcldu niai-quis d'Astorgesl occupé aujourd'hui 
par M. le rtiauoiiic Diiraii, 

(2) l^nlTfli. dans les méuies circonstances, un aiiirc organiste de U collégiale, 
le sieur Cammcs. tlt o^écnlerpanmo musique le /)u/nr'fii(s illaiiàinaiio iitea.... 
de sa composition. 
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pas toujours lieu dans la grancle f^Wc- A» prt^si<]ial; elle enl lieu lanl^t 
k l'hôlel de rinlendanco, (aiilùt au (MlTiige royal ei laïKôt à l'Hôlet-de- 
Villo. C'esl ainsi (jue chaque année le pi'ogniiiinie do celle magiiiiîque 
fêle de l'agricullure recevait ceriaines modificalioiis qui lui conservaient 
fonjours le mfime adi-ait. 

Il nous resie àdirc si celle floHssanle Sociélê alleignil iiiellement 
le but qu'eHe s'éiait proposé. On peut dire qu'elle obiint certains résul- 
tats très appréciables, mais que ces résultats ne furent pas proportionnés 
aux efforis qu'elle fil. Elle ne se le dissimulait pas elle-même, pui.s- 
qu'elle couronna un niéinoirc où l'auteur déclarait sans ambages que 
les Sociélés étaient impuissantes à faire progresser sérieusenieut 
l'agriculture... Il pii5tendaii que leur bienfiiisanle influence ne s'exer- 
çait guère au-delà des environs de la ville où chacune avait son siège : 

Je compare les sociélés d'agriculture, disait-if, à l'astre bieïifaisaiit 
qui nous distribue la lumière; sa clialcur est dans loule sii plénilude 
sous l'équateur, mais elle va diminuant jusqu'il ce qu'enfin elle n'est 
plus sentie sous les pôles:... il n'y a guèreque les personnes déjà éclai- 
rées qui puissent profiter de la lumière qui part de ces foyers;,., le 
laboureur ne sait point s'instruire par lui-même et personne ne se 
charge de son instruction, bien que ce soit à lui que lient le succès de 
l'agriculture. 

Il concluait en disant que la routine et l'igiioiwnee étaient les plaies 
dont souffrait l'agricullure gasconne. Il consi'illail rétablissement dans 
la généralilé, et au» frais de i'Eiai. de plusieurs professeurs d'agricul- 
tures ou « agronoÈnes » (1). 

Hélas ! pendant tout le xvin° siècle, £n dépit des efforts généreux de 
la ■ Société d'agriculture >/ et de la sollicitudes des pouvoirs publics, l'a- 
griculture gasconne resta soumise aux caprices de je ne sais quels pou- 
voir mystérieux. Il y eut quelques années de prospérité, mais il y eut 
en plus grand nombre encore des années d'alroce famine. 

En général les premières années du siècle furent assez heureuses 
pour leî paysans; la bienfaisante régularité des saisons, la fertilité 
excessive d'un sol vierge nouvellement défriché, les prodigieux rende- _ 
ments qui en furent parfois la consé(|nence, 1rs encouragèrent au plus 
haut point. Ajoutez à cela une noiabîe diiuinulion dos im}>ôts dont on 
avait éié accablé durant les ruineuses guerres de Louis XIV. Consi- 

(1) D 6. Mi-moire présenté par M. Pérès de Lagesse, adïoi»! en Parlement, & 
Bouloigoe en Commingcs. (Quels sont les principaux olisiacles qui s'opposent k 
la perfection de l'agricullure <lans celte province et quels seraient les moyeng 
d'y remédier îj 
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devez encoït la iranquiililé qui i^^nait dans les «impagnes apr^s r^ltâ 
mallieureuse pêiîode ei vous comprendi-ez le bien-être relatif dont 
purent jouir enfin les paysans. 

La seconde moitié du siècle foi une é]>oq«e tei-rible et sinistre pour 
l'agriculture gascijnno. Cependant, par une inconcevable ironie cln sort, 
il y eutj au milieu des longnes années de misère et de douleur qui 
s'écoulèrent alors, une période de pleiiie et de vraie prcœpérité. Celle 
pi5riode duni douze années seulement, de 1764 à 1776; elle suivit donc 
presque iramédiaienienl 1 etiiblissemenl de la » Sosiélé d'agriculiure. » 

Favorisée par la Providence, l'agric-ullure gasconne prend alors un 
essor considérable. On poinmenee d'apporter te plus grand soin dans 
le choix et dans la préparation des grains destinés à être ensemencés; 
pour les préserver de la carie différentes « lessives » sont mises en 
essai. 

L'élevage des beslînux prend un développemenl jusqu'alors inconnu 
dans nos cbères campagnes. 
' L'usage du pacage, qui ne se pratiquait plus que .'ur la lisière des 
Pyrénées, est introduit d:uis la généralité. Certains cultivateurs se 
procurenl à grands frais des béliers du Portugal dans le double but 
d'améliorer la race ovine et d'obtenir des laines plus estimées. On coni- 
mencc à se rendre compte des heureux [■ésnitats obtenus au moyen des 
engrais el l'on ou répand abondamment sur les terres. On cultive le 
chanvre et le lîii avec beaucoup de soin... On commence à pratiquer la 
. culture en planches. Dilféi-enles sortes de charrue son essayées et 
notamment celles de Flandre, etc., etc. En même temps greniers et 
celliers s'emplisseut depuis le sol jusques au toit. 

l.*s conséquences de cet état de choses soin faciles à deviner ; pen- 
dant celle courte période, le paysan vécut heureux el lranc|uille dans 
sa chaumière, sans souci du lendemain, assuré qu'il était de voir sa 
rude besogne récompensée par d'abondanles el magnifiques récoltes. 
Puis les coteaux de TArmagnac n'élaient point avares de leur géné- 
reuse liqueur et le plus pauvre t gazaillan n n'avait pas il redouter, 
comme jadis notre joyeux poète Dastros, la privation de ce jus du raisin 
qui taisait ses _délices : 

Ci;i'tn quan loa beiile gourrioiilo 
Per n'aoue )]au loQt soun caa, 
Labets ui la Iwuquo n'cychioulo 
Ni lou gaut nou uanlo pas. 

Mais, hélas ! celle période de prospérité pour nos ctmpagnes devait 
ôlre de bien courte durée- 
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Dès 1776, malgré tea eftorts de la SocitJlé (l'a(tric.uUiiro, malgré les 
teniaiives du gouvernement royal ei celles des intendants de \a géné- 
ralité, l'agriculture s'achemine vers la niîneavoc «ne effrayanlc rapi- 
dité. Des fléaux de loulc sorte s'abjillent im|>iloyablcmenl sur la Gas- 
cogne : grêles, déluges terribles, orages, inondations, gelées, sécheresses, 
insectes deslrucltnirs de la vigne et des pins, épizooties (1), disettes, 
manque de fourrages, mévciKe des grains, accroissement excessif des 
impôts, etc., accablèrent de misère les meilleurs ngriciiKeurs et frappè- 
rent de découragement les plus énergiques volontés. 

Lisez d'ailleurs un fragment du rapport du " Bureau du bien public » 
à l'assemblée provinciale de la généralité d'Anch (séancedii 13 décem- 
bre 1787) (2) : 

Les cultivateurs n'y manquent cjuc de moyens et surtout iVs y m«n-- 
quent i^c cffM/- (pour parler comme eux), ce qui explique unçsortetl'niïais- 
senieot Cju'il est aisé de remarquer -dnns leurs discours et dans leur con- 
tenance. 

.... Le iiiériiedes engrnis, la rannière de les augmenter, le double avan- 
tage que l'on trouveroit à nourrir une grande quantité de Ijestiaux, tout 
cela est parfaitement connu de nos laboureurs, ii la réserve du turneps et 
delà betterave cliampètre (3); tout le surplus, le sainfoin, la luzerne, le 
trôûc, les pommes de terre onl été parmi nous d'un assez grand usage. 

On en cultive moins depuis quelques années, quoique l'expérience en ait 
coDstalé l'avantage; la plupart do .tes f/raines sont clii-res; le laboureur 
qui eoudroit en semer de noiweau cit sans rcssaiircc p'iar se tes pi'ociirer. 

Les traces filiales de l'épizootie ne sont point cffact'es; à celte époque tout 
le numéraire est sorti de celte géncraHtè; elle n'en a recoucrà depuis 
qu'une petite partie. Elle n'a cessé d'éprouver des floaus successifs, de 
nouvelles calamités, grêles, disettes, etc... 

Accablée de tant de manières, estdl étonnant que cette Province languissQ 
aujourd'tmi dans la misère et dans l'abattenienlquien est la suite? — Noua 
l'avons vue, depuis 1764 jusfju'ù 177G, lorsque les impositions étoient 
moindres et que d'un autre côté le prix des grains étoit constamment élevé 
et le débit constamment facile, noua t'avons vue offrir l'exemple de tous 
les efforts, de toutes les mêlliodes, de toutes les ressources d'un art dans 
lequel elle senibloil avoir mis toutes ses espérances, et que dans noscautons 
aucun autre ne peut remplacer. 

(1) l.'épizoolie de 1775 et de 177C lui terrible. A Sarraut, sur 61-1 besiiaux que 
comptait la commune, 62a moururent, ISgurTirenlet un seul ne fut point atteint. 

(2) Archives du Gère, (J. 637. (Procès- verbal de l'Assemblée provinciale 
de la généralité d'Ancb icnue dans les mois do novembre et décembre t"87, 
p. itl2.) 

(3) Le gouvernement avait fait publier quelques livres où était tiaiiée chacune 
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Tel est, d'une façon iiicontestablemont frès exacle, le tahleau de nos 
campagnes à la veille des graves événements de 1789. 

Soumise à la fois aux caprioes du sol, aux caprices des saisons et 
aux caprices de la politique, on volt que dans le cours du xviii" siMe 
ragriCulturo eut des phases de prospérité et des phases d'enlière détresse, 
11 faut croii*. qu'il en fut ainsi dans lous les temps. 

D'ailleurs c'est une loi de nature que la joie et la douleur, la pros- 
périté ei ia décadence, la misère et l'abondance se cèdent aliernative- 
menl le pas. Ce doit èlre là une l'itison pour espérer que la crise agri- 
cole dont souffre depuis si longtemps notre vieil Armagnac ne subsis- 
tera pas iudèfinirncnl et que l'abondance reviendra apportant avec elle 
le bonheur et la joie. 

A propos de la reprise de J«0un en 1503 

Communication de M. Brankt ; 

Il y a trois ans, je cilais ici mftme un passagedu très intéressant et 
très savant ouvrage du vicomfe d'Avenel, La foriune privée à traoer» 
sept nÎÈcles; ce passage eoncerue les prisonniers de guerre. L'auteur 
nous les mooire réduits à l'élat de valeurs marchandes qu'on se passe de 
mains en mains, qu'on donne en paiement, sur lesquelles on spécule. Je 
rappelais ces faits pour expliquer l'ardeur des pauvres gentilshommes 
campagnards ^^ parcourir les routes, an-èlant souvent pêle-mêle catho- 
liques et protestants pour les rançonner. 

Ils n'étaient pas les seuls à tirer de leurépée un profit rémunérateur; 
les grands eux-mêmes ne dédaignaient pas de pareilles aubaines, s'il 
faut en^roire un document récemment découvert par M. l'abbé de Car- 
salade dans les niinnies de du Cosiau, nolaireà Auch, dans tes dernières 
années du xvi* siècle. 

M , Brégail nous a parlé de la prise de Jegun par les Protestants le 
jour de Saint-Autoine 1590. Le document dont je m'occupe nous ap- 
prend la date à laquelle la ville lui reprise parles catholiques. Au mois 
de juin 1592, Aut'nnede Pardailhan-Goudrin, seigneur de Montespan, 
s'empiu'a de la ville et fit prisonniers tes huguenots qu'elle renfermait. 
Parmi eux se Irauvaieiit deux capitaines, Fournie et Azam. Aussitôt, il 
les cède « pour certaines considérations », sans doute pour payer quel- 
que délie (1), à « noble damoyselle Marthe du Garrané, femme à 

(1) M. I'abb6 <tc Carsalade a rcicvo dans ses notes un grand nombre de récla- 
mations de geiitïtsliomoies dcmunilaiit le paiement des iwinmes dues pour 
Je service qu'ils onl fail pour le roi. Les Jeux prisonniers doivent Être donnas 
comme solJe à la femme de t-rançois de Montaul, car une de ces réclamations 
est faite par son mari. 
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noble François de Monlaull, seigneur de Vîlleneufve-lès-AiicIi ». 

François de Moiilaut éiail sans doute absent de clioz lui, en train de _ 
courirtorlune de son côté. I.e fait est que voilà sa fcinmc bien embni- 
rassée avec ses deux capilainiis sur les bras. Henreusonent pas aussi ' 
embarrassée qu'une de nos coiiiempornine h qui le fait arriverait. Elle 
avait eu sans nul douicdes exemplesdecas semblables. Elle alla trouver 
un habilanl d'Auch, Antoine Lapeyrère, el, par l'acte uoiurié que nous 
reproduisons ci-après, lui fit prendre livraison de t^es deux capitaines 
qu'il s'engai^eii ;i garder, loger, nourrir, enlrcienir et i-endro en parfait 
éiat à la première réquisition, le (oui moyennant lasomm3d'unécu et 
trente sous par jour, ce qui élait assurément fort ohor. l-es deux «ipi- 
laines devaient représenter un oapilal assez gros, pour qu'on put payer 
pour leur entretien une pension aussi fierté. Il Eaui dire aussi que ce ne 
devait pas être une petite aiîciire pour un boui'geois dé surveiller deux 
routiers. 

Nous ne pouvons mallieui-eusemonl pas dire s'il s'en tira à son 
honneur. Voici l'acte passé entre Marthe du Garrjné et Anloinc 
Lapeyrère ; 

Comme ainsin soit que ces jours pas»c3 le seigneur de Moiitcspaii soigneur 
catholique ait prina la ville Uc Jegiin, diocùsc d'Alix, tenue qu'eatort par 
les huguenots, et eu prenant ieellc ville y auroitpfina certains hugnenots, 
entreautres les oappilaincs Fournil! plAzaiii, lesquels lUnixcappitaines ledit 
sieur auroit donnés à noble dnnioyscllo. Martlie du Gnrranô femme i( noblo 
François de Montaultseigneurde Villoncufve lei .Aux. potlc certaines eon- 
sidèratioiia. 

Or cst-tl que aujourd'hui 22' juing mil v' nonanto deux après luidy à 
Aux, dans la boutiquu de M' Jehan Mariol marchand, pjroissc Sainetc- 
Marie, régnant... etc.. pcrsonticllemont ùlabli Anthoyne Lapcy]>crc habi- 
tant dudit Aux, lequel rccognoit et confesse tenirdevors soyct en sa maison 
les susdits deux prisonniers cappilalnes Fournie et Azain, confesse ledit 
Lapeyrére avoir reçu et retiré iceuk de ladiotedamoyselloavant la passation 
dudict instrument, en ceste ville d'Aux, desquels s'est conlenti'; et promet 
les garder, nourrir et entretenir et les rendre îi ladite damoysoUe quand jjar 
elle requis on sera, i peine de tous dcsiiensj domaiges et inlcrest. Pour 
raison de laquelle garde ladite damoyselle promet luy bailler et paier par 
Jour un écu et trente soux, on conimensant cejourd'buy heure de midy, 
payable de jour en jour.., etc... 

En présence dudii Mariol, do Pierre Souquadaux sieur de S' Gcrmê et 
Arnaud Verdun, macdiand d'Aux (I). 

(1) Registres de Du Coslau, notaire d'Aucb, Olude de M' Dciou. 
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Communication de M- J. de Carsalade du Pont : 

Le eliâteaudu Barthas estsiiué dans lacommune de Saint-Georges, 
au bord du S.-trrampion, entre Cologne et Mauvezin; il doil sa seule 
célébrité an poêle «qui l'a habité, Guillaunae de Salusle. Son histoire 
d'ailleurs commence el s'achève avec le chanirc de la Semaine. Le 
nom du poète er celui du châleau se contondeni, on ne peut nommer 
l'un sans penser à l'aulre; c'est Saluste ()ui l'a fait bft(ir, c'est de Ini 
qu'il a eniprunié son nom, c'est là qu'il a vécu, c'est là qu'il est mort, 
c'est là surtout qu'il a composé les innombrables vei-s qui ont assuré 
l'immorlaliié Ji leur nom. Ce n'est pasque l'aspect du chàieau, ses tours, 
son sLie, ses bois, sa rivièi*. ne méritent d'attirer l'allention des rares 
cirangers qui j-isitent ce coin retiré de la Gascogne; mais il n'offre à 
leur admiraiion rien qu'ils ne trouveraient dans la plupart des gentil- 
hommières gasconnes. Tonte sa renommée, tout son charme sont dans 
les souvenirs qu'il rappelle. 

Avant d'èlre transformé en demeure seigneuriale, le Barlhas était 
une grosse ferme dépendante de la mensc épiscopale de Lombez. Elle 
fut aliénée, du lempoi-el de l'cvMié pour payer la part que devait 
l'évèque de Lonibcz des snbsides votés par le clergé pour soutenir la 
guerre contre les proteslants. 

François Salusle, i-eceveur des. décimes du diocèse de Lombez, 
pèru du poète, en fit l'acquisition en 1565. C'était un bien d'église et 
par conséquent unelcrre noble; à partir de ce jour, l'acquéreur s'inti- 
tula : seigntur du Barthas. Il jouit d'ailleurs peu de temp^ de ce litre, 
car il mourut l'année suivante laissant héritier son fils aîné, Guillaume. 

L'hérilage paternel élail considérable. Oulre le Barlhas, il se com- 
posait de la pelite seigneurie de Canet près Monifort, et de dix à douze 
niélairies situées dans Monifort, Bajonuelle, Sainte Gemme, le Grillon, 
Puycasquier et Un'ens. Guillaume de Saluste se trouvait èlre, par le 
fait de cet héritage, un des plus riches propriétaires leiriens de la 
contrée. La renommée t'avait déjà fait connaître; il élait jeune, ardent, . 
ambitieux, il voulutavoir un château. C'est presque au lendemain de 
la mort de son père qu'il mit la main à l'œuvre. J'ai retrouvé dans les 
minutes des notaires de Monifort le • bail;'» bâtir » qu'il passa avec les 
matons pour la construction du Barthas; il est daté du 11 sep- 
tembre 1567. Tel qu'il est décrit dans ce document, le château se com- 
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posait ti'uncoi'ps (Je logisMroisclages et triincloiir ronde dans lufiiiclle 
se (rouvait l'escjtlier tic pierre à vis. 

Voici d'ailleurs, d'iiprosnn dorumi.'nt delafîii lUi x\[' siècle, une vue 
du cliAleau du Barihas. Ce dorumem est uit plan figuralif du pays 
compris entre Mauvejîin et Montfon, di-esst- par M" Durand de Mongin, 
syndic des consuls de Mauvezin, â !'oeoasioiid'ini procis, |)onr tixcrlcs 
limites de la jiiridiclion des deux villes (1). 




l'acte .'i baBlir au'HartIms entre Mous', S;iluslc ot les uia^ims, 

!.e luiziesme jour de sciUcuibrc milJdiKi cens soixante se])!, à Moiilturt, 

(1) Dans mes;arcliiv<;.'s.<-i'Ue viie irii>t ''videinmciil qu'un croiiuis ini)iarfail, 
l'iiiiiour sï'laïuiiluiot prôocuupt: du marquer la posiliou du oluileau i|iie (l'en 
donner uu dcssiu exact. 
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estans en leurs personnes M' Guilhanmo Sa I liste docteur es droictz, soigneur 
de Canet et du Barttias, d'une i>art, et Jaciues et Jehan Lavant, pèrect fllz, 
et Jehan Saincl Martin, matons, dudit Moiilfort liabitans, d'autre, lesquels 
-tic leur bon gi'à, etc., ont tuict et arresti les pactes qui s'en suyvent : 

Premicremeot, lesditz ma^na seront ten(-uz liatitir de pierre un corps de 
maison joignant lecliasteaudu Barthas, de coustii vers soleil levant, auquel 
fairont iroys aioraillias, les deux aux oostos ayant de longeur troys canes et 
deiny, et l'auitre. à la leste de la longueur de l'autre niuraithe du basli- . 
ment qui y est. Et auront lesdite-s murailhes aux fondemens dessoubz terre 
cîncj panlx d'espaisceur, et puys le fondement jusque» à la seconde cstaige 
excluse quatre pans d'espaîx, et puys la seconde eslaige jusques au galalas 
troys panix et demy d'cspaix, et délia Iroys paulx d'esjjûix, et auront la 
haultcur comme les raurailhes du bastiaient restant. 

Item y laisant une tonr ronde que aura neuf panlx et demy dans œuvre 
ayant six panjx d'espaix dessoubs terre et délia avant taisant «ng taleuz 
de massonarie que se amortira six panlx dessus terre, et délia avant con- ■ 
tinueront ladite tourn à quatre panlx d'espaix et la monteront de quatre 
panlx au dessus de la bisele. 

Et en ladite tourn y faire degrés de pierre en vis, jusques au galatas 
exclusivement, et y (aire cinq portes de pierre tailho de liaulteur et largeur 
que le dit Saluste advisera et endroictz où aussi advisem ; et y faire fcnea- 
très carrées et canonieres que le dit Satuste advisera y eatre nécessaires. 

Plus faire uog portai, bolépardedans et pardoliors, pour entrer en facabe, 
de largeur nécessaire pour passer la iwissollo binaire, et y faire le degré de 
pierretailhe nécessaire pour descendre en la dite cabo, oultre la dite vis. Et 
en la dite cabo y faire quatre veues pour prendre le jour, de pierre tailhe, 
et y faire deux piliers pour retenir les sommiers et faire aussi deux armoires 
en la dite cabe de pierre tailhe, de lai-geur do troys paniz et haulteur de 
cinq panIz. 

Et à la première estaige, sur les fondemens, faire une chcminôe de pierre 
tailhe bolée; et aura troys panU et demy pour prendre îo /eu delarj^e et 
aura de longueur unze panIz. Y faisant aussi une fenestre carrée à troys 
joui-s. Au hault de ce que sera dessonbz la dite fenestre sera de pierre tailhe 
en fousse pour servira tenir la baisselle do cuysine; et y taire un douniier 
de pierre tailhe, oit sera advisé par te dit Saluste. 

Et à ia seconde cstaige, y faire une cheminée et une chauffe-pan sso on la 
faisson des cheminées et chaufTe panses que sont en ia maison acquise ])ar 
feu M François Saluste des lioirs de Jean Tcrsane, assizo dans Montfort. 

Plus troys fenestraigcs eroixi's et une demy croixi*, les deux eroixëesde 
la façon des fonesti-es que sont au dit chasteau et l'autre croixée et demy 
taire en pilliastre; et aussi y fuire une porte de pierre laillie poav entrer (i 
l'autre bastimcnt vieux. 

Et à la tierce estaige y faire une austre cheminée et une chaude pansse 
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de la forme inesmo que seront celles de la seconde e»tAige et u 
etdera; CD pilliastre etdcux portes, et les troys cheDiinécs faira sortira 
ung tueau et les deux chauffe paosses k uiiA tueau. 

Et au galktas y faire une porte pour entrer tx l'autre bastiiuent et uae^ 
fenestre carrée. . 

Le dit Salusle sera teneu faire poiirter sur le Hea tous pierre, chauif at 
sable et faire forer et récurer les fondemens, et fournir les empontemens, 
cables, contes, seniaix et aultres baisseaulx. 

Et les dit! maçons faire l'aultre maiir œuvre ayant ladite matière sur la 

Et pour faii-e la dite besoigne ledit Saluste a promys donner auxditz 
matons troya cens (iiiatre vingtz dix livres louruoises, trente cinq cacK blê 
froment mesure de Montforl, cinq. pipes vin rouge, doux pipes dedemy 
vin, quarante livres lard, ung ponrccaujusquesla valeur de huit livres, six 
sacï orge, ung sac tebves, uug sac guyesses, 

l'aiuble le tout comme ladite besoigue se fera, et pendant que ladite 
besoigne se fera, ledit Salueto baillicra lougis ausditz inagons, au Barthas, 
et bois pour le cliauffaige et fou pour f;iire cuyrc le pain. 

Et leur bailhera ung bon lict pour les oiaistres et deux auUres Uctz pour 
les serviteurs. 

Item Ictidlt;! maçons seront tenons au premier jour romniensser ladite 
bcsoiguo et icelle continuer jusque» auront ncbabé, et avoir icclle fini dans 
quinze mois pi-ochains. 

Pacte queSilcsdits maçons discontinuent ladite besoigne et ne l'ont faite 
dans ledit ternie par leur colpo demoureroat audit Saluste pour les interestz; 
et si est par la faulte et colpo du dit Saluste, !o dit Saluste demeurera aux 
intore^lz ausditz maçons. 

Et tout ce dessus, parties respectivement l'une envers l'aultre, ont pro- 
mis tenir et observer soubz ypothcques et obligations do leurs personnes et 
biens, ont àeo voulons esti-oconsiniinttz par toutes courtz de ce royaulme, 
par priaso, vente de biehs et emprisonnement de leurs personnes et aultres 
voyes raisonnables, ont renoncé h toutes clauses [«ur lesquelles pourroiont 
venir h soy nyder contre la teneur do cest instrument. 

Et ïiinsin l'ont juré requis instrument â moy nothaire soubz sii^nè, avec 
et présans à ce sire Dominique Teulé, Autliojne l-'aget dudil Monifort, tes- 
moings soubz signés, ensemble Im ditz Saluste ctSainct Martin et les dit/ 
Layant ne scavoir signer et moy, 

Jean Sabstibr [notaire de Montfort] (1). 

(1) Kluile l^nne, à Soloraùic. — I.a coiislniclion du château clail lermiiiùe à 
la lin de l'anu -e 1,'ifii), ainsi que le prouve iaquill.iiic? snivaule que nous riîsn- 
nions ; — 23 drécnibru l.MiS, â Montfort. Jacque.-* I.ayant ei Jean S' Martin, 
iiKiçons de Moulfoil. coiifehscnl avoir reçu do Monsieur i^alusie, seigneur du 
llartbas, prisent, la somme de 60 1. 9 sols é dealers, 6 sacs orge, un pourceau 
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GiiUIaume de Salluste a chanlé le Barthas cl^iiis l'invocation <|iii 
termine le troisième jour de la pi-eniière Semaine. 

Puissc-ja, o Tout Puissant, incogneu ëes Grands Roia, 

Mes solitaires ans achever par les bois; 

Mon cstang soit ma mer, mon bosquot mon ArOene, 

La Gimono mon Nil, lo Sarrapin ma Seine, 

Mes chantres et mes lullis les migna»ds oyselela, 

Mon cher Bartlias mon Louvro, et ma cour mes valets. 

Pierre do Brach n décrit^ dans son Voyage en Gascogne, le diflleau 
du ITartbiis où il fur re^;n et fêté par son ami Salusie. Les vers du 
poète bonlclais ne sont pas fameux, mais sa description est cuiicuse, 
elle donne une idée de ce qu'était le Barthas au temps où notre pcèie 
i'habitait : 

I-e soleil ce pondant vers l'Oceidcnt dc-cline, 

Plongeant son clief Hambant au sein de la marine, 

Et nos dievaux suants, du travail harassés. 

En allongeant lo col marchoient à pas forcés; 

Tellement que l'ohscur delà nuit retournée, 

Au chasieau du Barlas borna nostre journôc, 

Barlas où la nature et l'art industrieux 

Semblent pour l'embellir avoir mis tout leur niieux.- 

Car do haute fustaio un bois icy s'esleve 

Dont l'ombre s'aliongeant dans les doves s'abreve, 

Où raillD rossignols, branchés en mille lieux. 

Dégoisentà l'envi leur chant mélodieux. 

Deçà, le grand vivier, ainsi qu'une rivière, 

Lèche le pied des murs de son eau poissonnière. 

Où le brochet, la carpe et mille autres poissons 

Se pondent (juand ou veut aux croches hamessons. 

Laissant la le vivier, un chemin vous amené 

Soubs l'ombrugc feuillu d'une ëpesse garene, 

Où les clapiers voûtés cachent dedans leurs creux 

Serpentes en canaux, mille t-onnina poureux. 

Là le clos du jardin est joint avecia vigao, 

La vigne aux cops pampres, qui, plantés a la ligne, 

Estendent çà et là l'un sur l'autre les bras 

Que la grappe déjii fait recourber en bas; 

valeur daSl., 13 s;ics cl demi blé [romcnt. 2 pipes vin rouge, itnc pipe de donii 
vin, 10 livres primes de lanl, en «iéiluclion du la besogne ipi'iis oui pris ù faire 
au Banlias comme csl coiitcnu en i'inslrunieiii du 1 1 septembre 15G7. I':u pnî- 
seiicc de Alexandre Salusto et Sans Aj^zan, do Monltort. (Ibid.) 



Disiiizcdby Google 



Et vigne que l'on tient, au' goust du bon yvrongne, 
Forter le meilleur vin de toute la Gaacongn& 

A la mon de Guillaume le château du Barlhas devint la propriété de 
sa tille ainée Jeanne, femme de Barthélémy de Frère, seigneur de 
Hordosse. 

Ses despendants le iransformèronl peu h peu, ils ajoutèrent des tours 
à celle qu'avait fail cohslruii'o le poète. Aujourri'liuî le Barthaa de 
15G7esl à peine veconnaissable; il fautiin exaineu allenlif pour ret-on- 
naîtresous son élégance moderne la modeste çentilhomnière du poè(e (l). 

La séance est levée à 10 heures 1,'2. 



(I) Nous donnons une rue du château du- Hanlias tel qu'il est aujourd'liui. 
Ceiiie belle gravure, faiie d'aprùs une pbowgiapliie. est due il l'babilc cravon de 
nMre confrère, M. I.acomme, oonti-âleur à Marseille. 
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Séance du 2 Mai 1898 



i de M. de CARSADADE DU PONT 



La sOance s'ouvre à 8 heures 1/2 anx ArcJiives départemenlales. 
La confrérie iIcn chspnllcps à Annh 

Commuoicalion de M. Dellas ; 

li j- avait à Aiich plusieurs corporalions ou coiifi-éries tie métiers : 

1" Celle AKSiailleiira, sotia le patronage de siiinte Luee. Les slaluis 
fJu 6 octobre 1603 ont été publiés diins V Annuaire du Ge/'s,' année 
1892; 

2" Celle des cordonniers, sous le patronage (Je saint Crépin et de 
saint Crépinien. Les s'atuls du 25 octobre 1581 onl été publiés dans 
\' Annuaire du Gers, année 1892; 

3" Celle des tisnerandx, sous le palronage de saint Eulrope. Les 
statuts du 11 juin 1490 ont été publiés dans l'Annuaire da (jprs, 
année 1883; 

4" La confrérie des marchanda, qui célébrait sa fMe le jour de la 
Trinité; 

5" La confréiie des métiers à marteaux, sous le patronage de 
saint Ëloi; 

B", T, 8", 9° La confrérie des maçons, qui célébrait sa tôle le jour 
de l'Ascension; celle des charpentiers, le jour de saint Joseph, des 
menuisiers, des tourneurs, le jour de sainte Anne. 

Chaque corporation avait sa bannière et une chapelle spéciale sous 
le vocable de son patron dans une des églises de la ville. Elle nommait 
deus prieurs ou syndics choisis daus les rangs des confrères et renou- 
velés tous les ans. 

La cotisation piiyée par chaque confrère était pou importante. Le 
pnfduil de cette cotisation s'augmentait des droits de maîirisc que ceux 
qui ouvraient boutique étaient obligés de payer, et du droit d'appren- 
tissage. Les apprentis étaient tenus, en outre, de fournir une livre de 
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cire pour la cliaiwlle. Les sommes recueil lies, dîslraolioii faite des frais 
dm ci'rémonies, èiiiient afTeciéos im soiiUigement des confrères malades , 
ou mal heureux. 

A ces confrèiies dcjù connues il faut ajout' r colle des e/iapeiiers, 
sous le vocable de saint Jacques, dont nous publions les statuts. Ces 
stHluts ont de nombreux points de ressemblance avec ceux des autres 
confréries auscilaiiies déjà publiés. Ils n'en eonsliiuent pas moins un ■ 
document intéressant pour l'étude de lamumaliiéaux siccles passés. 

Aujourd'Imy six du mois d'octobie an mil six cent vingt-quatre, dans la 
ville d'AuK, regoant, etc. 

Pardevant moy, notaire, et les lesnioings bas nommés, ont été porsoa- 
n«llenient establys, Vidal Dufourc, (^juillmuniiï Lacoste, Moïse Dieuzeide, 
Dominique Molas, Jeban Caze, Dominique I-acoste, Jehan Barbe et Ray- 
mond Dupin, les tous maialrc»; chap]«1ierH, habitans de la dite villo, qui 
ont dit que soubz l'authorité et bon vouloir de Monseigneur !o revorendis- 
sime Avchevesqued'Aux ils sont en volonté et dévotion de ériger et eslablir 
une eonfrairie et dévotion en l'honneur de Dieu et de l.t Vierge Marie, sa 
mcre. saints et saintes du l'aradis, et particulièrement de M. saint Jacques' 
l'apostro, la feste duquel ko célèbre le vingt-cinquiesme de juillet, et ce 
dessus en la Corme aulx uharges et condieions quy s'en suiven* : 

Premièrement, que chascuti dc^itii niaistres de&sus establys hailhoraau 
commencement et des lorsque ladite eonfrairie sera j^rmise et establye, la 
somme de netze soûls, et chascun des sempmedys suivante quatre deniers 
tournois. 

Plus chasquc compaignon du dit estât qiiy viendr.i pour travailher en 
ville, estant colloque chez aucun des dits uiaistres, bailhera quatre soulz 
tournois, et chascun scmpniedy après deux deniers tournois. Et doquoy te 
maistre où il sera laugé sera tenu procurer le dit payement et en demeu- 
rera responsable h la eonfrairie. 

Encore les apprentifs quy seront receus au dit estât paieront une livre 
de cire aussy à la diligence des maistrcs oii ils seront langés et de quoy les 
dits maisti-es demeureront responsables. 

Pour faire la réception des dites sommes cl soigner l'entretien et,ol»er- 
vation des charges de la dite eonfrairie seront csleus et choisis deux des 
dits confrairos qui seront nommés publiquement à la llu de la messe le dit 
jour do sainet Jai;qucs. Aucjuel joui' et feste sera célébré ujio messe de l'of- 
■ftce du dit saint Jacques haulte, diacre et suubi:-diarrcs, pai' les vicaires de 
la paroisse de Saint-Orens et leur sera payée la somme de vingt soulz. 

Plus cha<:jue premier dimanche du moys une messe basse, pour ieelle 
sera paye an prebstre qui la célébrera cinq soulz. Auquel jour de diniauclie 
sera porté un pain pour estre béni et distribué aux dits maistres assistans 
k la messe, lequel pain sera bailhé par chascun dos dits maistree par ordre 
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et ajj rang quy soQt dessus eslnblys, à la maison dn.'inel tons ]es autres , 
seront tenus do so assemhlpr pour alici' en corapaignie entendre U dite 
lucsse. Et s'il y en a tiulcuns defaîilians iceluy sera tenu paierez mains des 
dits prieurs deux soalz tournois èi chasque dofCnult sauf excuse légitime, 
soit de maladie, absence ou légitime empeschemcnt. 

Les dits prieurs' seront teneus achflptcr deux chandellons do cire jnuno 
chascnn du poiils d'ung quart jMur bruller durant la célébration des dites 
messes, et ainsi continuer le long ât la dite année. • 

Plus lorsqu'il y aura auleuns niaistres ou apprentifs du dit estât mala- 
des, ils en feront donner avis à ung des dits prieurs qiii sera tenu avertir 
tous le reste des maistres et de comTnune main disposer tel mnliidc à la 
conteasion de ses péchés, et après la réception d« SaintSacrementfjue tous 
les dits niaistres oompnignons et apprentifs iront accompagner despuis 
l'esglise jnsques à la maison du malade et despuis la dite maison jusques à 
l'esglise, apportant cliascun un cierge allumé fi la main. 

Et sy les dits malades ou aulcuns d'ieculx estoit pauvre ou nécessiteux, 
sera assiste aulx despens de la dite confrairie. Et ccluy qui manquera à ce 
dessus paiera cinq soulz tournois, sauf légitime excuse comme dessus. 

A la fin do l'année, les dits prieurs rendront oonipte il l'aclstance de tous 
lesditJjniaistrcsetbaillioront leroliquatd'icelluyaii [X)U voir de leurs prieurs 
successeurs. Et lorscju'il y aura somme' notable de reste sera employée en 
achat d'ornements pour le service de la dite confrairie. 

Tous les maistrea qui viendront cejourd'liuy de en avant, du dit csiat, 
résider en villcetquj voudront s'ouroUer dans la dite confrairie, seront 
tenir de jurer et observer les dits statuts. 

Pour la célébration des diti's messes, les dits inaistres clioisisîent et éli- 
sent U chapelle soubs l'invoeatioti de Siint Sebtstii n à l'Mpilal de celte 
ville, au parsan do la Treille, soub/ le bon plaisir tanl du dit seigneur 
arclievesque que des sieurs prieui-s dndit hopitil Lequel seigneur Arche- 
vesqucsera très humblement supplii, de la j)ermission et authorisation de 
la dite confrairie. 

Pour l'observation de laquelle les dits maistres dessus establys y obligent 
tous et chacuns leurs biens meubles, immeubles présents et advenir, l'ung 
pour l'auUre, sans division ni distraction, à quoy renoncent, que soubs- 
raettent aulx rigueurs de justice. 

Et ainsi l'ont promis et juré aulx quatre Saints Evangiles. E>e quoy à 
leur réquisition par moy, notaira, a esté retenu le présent instrument. 

Preseuts : Jacques Cardin, M' Méric Labordèro, praticien au [lalais à 
Thotose, Labitans d'Aux, soubsignés, avec ledit Dominique Lacoste, les 
auUresne sachant escrire, de ce requis, et moy Asclafer, notaire d'Auob (I). 

(I) Etude de M' Cez, notaire à Auctl. 
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Un gpntiHtoinniu ga)«4>«>n pc^nilnnt la Teppcnr 

Communication *le M, Brkuail : 

AiUoiiic <b BPuuqiK^sne (le Marmont, ticuyer, huuhmi cipilonl delà 
ville <le Toulose, u'élait i>oinl élrangcr à noire pays de Gascogne, bien 
qiie les faits dont il va èti« (|uestioii ici aient eu pour tliéAlre la 
riante ciiê des u Raymonds ». M. de Beauquesne èlail, en eiïcl, le 
lîls d'un ancien stihdélépué de l'inlcndanl d'Aucli, au siège 
d'Auvillars (1). Lni-inf'me demeura la plus grande partie de sa vie à 
Auvillars, au ehilieau d'Asques, qui était, croyons-nous, le bei'ceau de 
la famille. 

Notre ancien capitoul était un homme Iri'S paisible, liien moins 
préoccupé par la politique que par l'exploitation, de ses iorres 
d'Auvillars. 

?\(%nmoins lorsque arriva 179.3, la Terreur ne l'épargna point 
et il se vit emprisonner sans pitié. Dans son livre de raison il a 
consacré (pielques pages sur la fat.'on doiit il fut traité, avec ses 
compagnons d'inforlime, pendant toute la durée do sa détention. 
Ces pages sont assez curieuses et elles niéritenl d'^ie rceueillies jjarce 
qu'elles apportent à l'hisloiie révohuionoaii-e des renseiguemeiils aussi 
exacts <[u'intéressauis (;ij. 

M. Antoine de Beauquesne fut l'objet de plusieurs dénonciations 
provcn:,nt du disirict de V;jtenee. Détail otiienx, ces dénoncialions 
étaient provoquées [wir le propre neveu de M. de Be:uiquesne. On lui 
reprochait d'être un aristocrate (in et rusé, d'entretenir une correspon- 
dance assidue avec Calonne.. d'èirc noble, d'avoir un fils dont il avait 
forcé l'émigration, etc. (,3). 

Il fui, i'Ommeonle voit, une victime de • celle inquisition focale des 
» comités révolutionnaires dojit parle Miehclct, inquisition tantôt 
» liuincu.fe, tantôt inintolligcule, qui ue savait rien qu'encombrer 
> les prisons d'hommes enlevés au liasitrd. » 

Subitement arivlé, il fut traîné à Toulouse et emprisonné au 
couvent de la Visitation. Sa femme et sa lille voulurent tenter une 
déniarL'he pour obtenir son élargissement; mal leur eu prit. Elles 
furent arrêtées sur le diamp; sous l'escorte de 2b fusilliors on les 

(Ij Voir aii\ .\rpbives du tiers, li 4, f" ilb. 

()!) L'uKl il l'ubligenuce de M"' AiLU'tio de lleauqiia^iic, du ^ulouiiac. que uous 
devons la connu uiiicalimi du livre de l'iiisoii de fan arriore-^trjud-pi're. 

(ilj Cu dernier rcproulie Omit itijnsie, aw le lits de M. du lleaiiqucsne, poassâ 
par le désir de luïte du longs voyiigcs, avait quiui' la fraiiuc bïuii ïivani In réu- 
iiiou lies l-:tais gi'iiéraux du ITHU. 
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conduisit au eouvenl de • Sainl-Serain », où elles fureut iiic;ircêrées' 
à leur tour. 

La nourriture que recevaient les prisoiiniera était insulRsanle et 
repoussante tout à la fois : elle se composait d'un pain infect, de 
viHude de qualité inférieure et de légumes cuiu â l'eau sans aucune 
sorte d'assaisonnement. Enctire te loiil éiait-il distribué avec beaucoup 
de parciiuouie. Il y a loin de ce ré.gime-Wi ii celui dus lablps d'bôle de 
nos meilleurs hôtels, et cependant les malheureux pensionnaires de la 
« Visitation • payaient la somme énorme de 750 livres par mois pour 
leurs frais de table, soit 25 fr. par jour. Il est juste de dire que parfois 
des mets originaux et rares étaient ajoutés au menu ; c'est ainsi que 
certain jour il fut servi aux prisonniers quelques tranches suBCulentes 
t d'un àne rogneux trouvé mort dans un fossé. » 

M. de Beauquesne parle très abondamment do ceux qui, dans ces 
tristes circonstances, turent ses persécuteurs où ses bienfaiteurs. 

11 ne sera pas oiseux de le suivre à ce sujet dans ses longs et 
curieux développements, ni sans intérêt de lire le jugement qu'il 
porte sur les importantes personnalités révolutionnaires de la 
Haute-Garonne. 

Nous avons pensé que ces pages, extraites du livre de raison de 
M. de Beauquesne, pourraient convenir ii tous ceux qui s'intéressent 
à l'histoire de U Révolution et en particulier à ceux de nos confrères 
de Toulouse qui étudient spécialement le mouvement révolutionnaire 
dans le département de la Haute-Garonne; voilà pourquoi nous les 
publions ; 

Mon fils, soit pour s'instruire, soit pour satisfaire son inclination, voyage 
depuis les premiers jours d'avril t789; il etoit à Parisavant l'ouverture des 
Etats généraux, consequaniant avant le commencement do la fameuse 
Révolution fi'an^aisc, en sorte qu'il ne peut litre considéré comme émigré 
quoique traité comme loi, sans quoy la liberté promise et consacrée dans la 
déclaration des Droits de l'homme ne seroit qu'une vaine et astutieuae chi- 
mère. Mon frère, pretro déporté, n'a pas plus mérité la cruelo jwrsecution 
qjj'il éprouve; il n'ignore pas que la soumission aux lois civiles do tout 
gouvernement établi, même dissolu, est iinperieusenieiit commandée par 
l'Evangile, et il a constament agi it'aprôa ce principe; hors de cete limite 
mille puissance sur la terre n'a le droit de l'interroger sur le culte religieux 
qu'il professe, si ce n'est qu'il en abusât au préjudice de la tranquilité 
publique. An cas un heurenx calme viéne a succéder a l'horrible tempête 
qui agite, depuis dix ans, leur maibeureiise patrie, et qu'il obtienc un jour, 
d'en haut, ainsi que mon flis, la grâce spéciale d'y rentrer, je leur dois à 
l'un et a l'autre de leur faire connoitre nos amis etnosenemis; les premiers 
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•comme l'objet de leur rMonnoîssance; losiiutres comme l'ob^t de leur ven- 
^(^nco, en désirant leur conversion avec les )>iens()ui [K-uvcnl lourconTcnir 
belon les prei.eptes Je In di;.ri*,ê chreliene, et d'a|irés l'e^eniplp que Dieu, 
luy même, n'a pas dcdaîgnè de nous on donner, dant sa prière pour RCS 
bourraux, en consommant son sacrifice. 

Je n'enireray point dans ledotaîldelon* lesp-'nreHilepersecntion exerce 
sur les reclus de la VisiiiUion pendant onee mois que j'yay passés, il suffit 
de dire que les annali's du nion^Ie, depuis sa nais-iance. ne fournissent 
point d'exemple, ne scauraient donner une juste idi'-e de lant de eruaiitii.s. 
Ce long martiro alloit être terminé par un uiassaciv peneral.ou n'en atten- 
doit que le lignât, dans loutw les prisons île la RepuUicjue, lorsijuo iei:hof 
de cette mesure 'Jia'joiiquc, l'infanie Kc^bespierrc, devint, inopinément. In 
victime de ses propi'es fureurs. 

Mu chambrée éloit conipiiséc de onze individus entaW's dans un grenier 
sans fciietri's ny cheminëo: la plnspavt sans autre lit que te carreau «veo 
nn peu do p-iille, qu'il n'etoit pas même aisiidcse procurer. Je ne m'arrête 
point aux aliments sales et di'^ufcints qu'on nous y diatribuoit à ehers 
deniers, el dont on n'usoit qu'avec la crainte du |>oison; ceto menace ê'oit, 
sans cesse repetL-e; je passe ej*a'.ement sons silence l'horrible journée du 
-I mai, ainsi que cete fosse d'environ 20 toises de ein'onterence sur prés de 
trois de profondeur, creusée, sous nos yeu.\, au milieu du j.ii'dîn, sous pi'e- 
tcxle du vuidanfj-e des latrines, qui n'en avoieot nul k-soin, el dont lit 
dcslination.coiisequamcnl, n'cloit rien moins qu'en ig;uatiq ne. Celc dïsgres- 
sion ne m'est point elrangéni sans dou!e, niais elle n'osl pas dans mon 
sujet, et j'y rentre jwnr ce qui me regarde ]iersoiii'lemon(. 

Je fus dabord l'objet de deux denoïK'es siijni-cs de I^aval et Diiclot, 
que mettoient en avant les acteurs principaux, Calurroe et Corneille, qui 
ne jouoient pasjmoins leur rolle en se tenant derrière te rideau, I.'hoti'l de 
ville n'y eut aucun égard,' et motiva, mém", son l'cfns tAnt »«l- ma vie 
absolument retirée que sur ma nullilé iwlitique. Mais bientôt la scène 
changea de faco, le genre de mérite, bien reconnu, du célèbre Descombels, 
vint le placer au faite de l'autorilé; il me choisit pour l'ornement du char 
do son triomphe, mais voulant garder encore quelque ombre de décence à 
causo de sa merc, il provoqua une nouvelle dénonce du district de Va* 
lencc, qui s'empressa de remplir son atlcnte, comme luy même no laissa 
pas languir eele piiK-e dans kcs maias; je fus arrêté de suite. La méTe, 
cependant, crut d'aboi'd que c'etoit nn jeu forcé de la part de son fils, mais, 
mieux instruite, elle prit enfin son parti; cete luto, disoil-elle, entre mon 
flis et mes frères, m'afflige sans doute, mais leu re intcr*>ts mis dans la même 
balance, de quel coté mes voiux doivent ils la faire pancher? La pauvre 
femme ! elle vouloit donc que son fils acquit lo plus haut degré de popula- 
rité, s'il était possible, ou du moins qu'il conservât celle qu'il avoit déjà, 
dans toute son intégrité, et qu'aee prix l'assasinat d'un frère et le bania- 
seuionl de l'autre ne pussent être considérés que comme un sacrifice naturel 
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et legitimû. Ce commentaire est tout simple etn'offre rien d'oxagerê; il mit, 
du moins, la fiftnciiiso do cctc tendre mère au grand jour; celle de son dh 
ne lut pas longtems en dellaut, il aenibloii; qu'on provonjuant )a dénonce 
du district il avoit voulu (Miroitre n'Agir que par contrainte, mais il secoua 
bien vite eo joug ira[»rtun; et voulant jouii" de toute sa gloire il écrivit le 
jour même de mon arrestation au Coiiiîto do surveillance pour luy annoncer 
i^n'll vcnoit de faire coiiduiro il la Visitation un individu qui cloit sàn 
oncle, suivant l'ancien rite, puisqu'il eloitfi-ére à sa niére, et lesoirdu méma 
jour il se rendit à ce Comitù pour y recevoir le juste tribut d'applaudisse- 
ments dus à son énergie patriotique et qui, en eSet, luy furent pivdiguéa 
saas mesure. î'&y cet écrit qui m'est venu de la main d'un autre patriote 
par excellence, jaloux sans doute qu'un autre que luy eût l'honnour d'uu 
exploit si héroïque. 

Ce que ma main h tracé jusqu'ici n'est qu'un doux prélude du reste de la 
pièce. J'etois encagé depuis environ cinq mois lorsqu'il vint dans l'idée de 
mes deux compagnes d'Iiazardcr une tentative en ma faveur; en consé- 
quence ma fille se présenta au Comité de surveillance et y fut écoutée avec 
intérêt, au point que ma liberté fut résolue sur le champ; elle en sortit 
avec cette espérance, et on alloit s'en occuper, en elîct. lorsque Satan, qui 
toujours veille, y conduisit le plus que saian Descoiiibels; nous sommes, 
luy dit-on, sur le chapitre de votre oncle dont l'elargisKemcnt nous paroit 
très juste. Qu'entendes- vous? repondit-ll; je m'y oppose formellement (il 
en avoit l'Hutorité). C'est un ceci, c'est un cela, ot.loutela kirielle desqua- 
lifleations aristocraticiues. En dornier résultat ma femme et ma llllc furent 
arrêtées et conduites au couvent do Saint-Seroin, le lendemain, sous l'es- 
corte de 25 fusilliers, tant il craignoit que cette nouvelle proyc luy eehapat. 

Est-ee toutï Oji va juger que j'ay réservé le meilleur de l'histoire pour 
la bonne bouche. 

Après la chute tragique et si bien méritée de Robespierre, l'Assemblée 
législative députa nombre do ses membres, un dans chaque département, 
pour vuider les prisons des détenus sans cause; celuy qui vint à Toulouse, 
jacobin renforcé, nous fit, cntr'autres formalités, subir un interrogatoire à 
chacun; mon tour venu, et comparu devant le tribunal de satellites : Qu'on 
-iise, dit lo presîdent-deputé, la note de eo citoyen. J'entendis donc cote 
agréable lecture, non sans une étrange surprise, mais je ne perdis pas la 
tête: tous les délits co n t rera vol utionna ires otoient accumulés sur moy, au 
lieu qu'ils n'eloient disséminés que partiellement surlos autres reclus. Sui- 
Tant ceto note j'etois un aristocrate fin et rusé, la terreur des sans-eulolos 
de mon pais, en correspondance assidue avec Calonne, noble et pore d'un 
ttis dont j'avois forcé l'omigration, etc., etc. Qui soupçon nés- vous, me dit le 
député, d'être le rédacteur do cote pièce ¥ Je n'en avois aucun doute; je ne 
veux pas même le sçavoir, luy dis-je, jo ne veux ulcérer mon cœur contre 
porsone. Elle est écrite, repli qua-t-il, de la main de votre neveu Descom- 
bels, voyés son écriture. — Je ne vouiois pas le savoir, mais puisque vous 
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m'y toreés, je vous tairay connoitre U moralité de c« deiiondaleur en t:mt 
([u'ello intéressera ma (IpITonse: je vous préviens ini;tne que je ne signe 
riCHj pareoque ce n'est pas sur l'ooieiiijile d'un seeleriit (jUC jo rû^lc ma con- 
duite. J'entraj' alors en luaiiére. J'ignore i>our<iiioy mon queslioneiir s'etoit 
provenu contre l'auteur de la note, mais j'apperçus Lien qu'à mesure que 
je poussoia mon débit l'indignation se pcignoit sur son visage. Bref je fus 
libre bientôt après; ma fummo l'etoit deji'i, ninsi que ma (Illc, qui, mise h la 
même épreuve, m'avoit comnie ouvert !a voyo par l'enorKie de sa dellenso 
coDtre les attaques dumonstrequî vouloit l'ioiilranco no'rc ruine (.-ommiiue. 
Je fus remercier ledi'puté, qui me ilît ; Vous devês bien vous felititor, car 
il vouloit bien vous conduire à la guillotine, Auroit-il plus e[inrgné me» 
deux compagnes d'infortune? Je suis persuadii qu'il vouloil se rendre habile 
ù succéder; il auroil mémo bien réduit le nombre des concurrents, car il uo 
recoiinoissoit qu'un seul parent, Tartannc, qui futle voir dansles plus Veaux 
jours de sa gloîrocomme pan r s'en approprier quelque rayon; il le retint elle 
fêta chez luy, dans un des plus beaux hôtels <io la ville, où son état de maison 
auroit éclipse le luxe d'un ancien gouverneur de province; ils convinrent 
ensemble, le fait est scur, qu'ils n'avoient point d'uulres parents, comme 
n'étant point de leur bord; je rapporte leur propre expression; il faut bien 
s'ysoumetre, je les prends au motet resigne eeteiwrciité, sans simonie, sans 
aucune reserve d'usufruit, ù qui voudra s'ensaisir, comm'nn bénéfice à ti-op 
grande charge d'ame. Et qui voudrait se dire parent de Neronî Cependant 
je n'ose presque l'assimilera Descombcls; que de crimes, que de sindiat ions, 
sacrilèges ou autres, que d'assassinats a-t-il commis et fait commetrc, 

Âuxph^" 

J'avois supporté assiw stoïquement l'ennuy, !es dégoûts de ma détention 
jusqu'à la réclusion do ma femme; mais, dés ce moment, (ju'on se fasse nne 
dée de notre situation, <le notre état d'abandon absolu dans une ville où 
nous ne tenions à personne, d'autant plus que toute communication au 
dehors nous étoit strictement interdite; mais lu Providence nous suscita un. 
ange tutelaire, c'est Mad» Salase; elle eiliapa aux recherches actives do 
l'infanie Desfombels qui vouloit bien en faire sa projo, mais elle iuy ocbapa 
et se tint Iongt«ms cachée hors de clies clic. Son premier soin tut de donnur 
retraite fi notre fllle de service, clic nous pourvut do lits et autres petits 
ustensiles nécessaires dans nos prisons, ftt mettre les noires en seureté et 
chargea ses filles de veiller il la subsistance de ma femme et ma fille, telle 
qu'elle pouvoit être dans ces lems de dlsete, de tribulations et de misère, 
car elles n'etoiont point â la vie commune, c'est-ft-dire h la vie de chien, 
comm'à la Visitation; je dis à la vie de chien, l'expression n'est point exa- 
gérée; noua étions environ 53(1 distribués de 15 en ]5 pour la <ablc. Demi- 
livre do piiin de vesccs, de vieux millet avec un peu d'orge, qui moisissoit 
du matin au soir, avec cela deux eclanchea de brebis ou de chèvre, ou uo- 
morceaudo vache, qui resistoient A la dont des plus affamés. Ony ajoutoit 
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tantôt quelques pomme» do torre, tantôt quelques oignons, tantôt quelques 
earrot«s, le tout cuit à J'eau seule, même sans sel. Ces metndogoutanta 
dévoient nous sufflrc pour le soir et le mnlinvet coutoieot jusqu'à 760 fr, 
par moisi certain» d'entre nous, suivant l'opinion arbitraire deleur for- 
tune. Le proverbe n'est pas faux, la nécessité est la mère de l'industrie; 
mog camarade, M. du Bou7ct, rapj)cla qu'étant en détachement à l'arniéo 
et manquant absolument de vivres il s'etoît servi fort à propos d'un expé- 
dient qtii nous réussit de même : e'eet de concasser les os que les autres 
chambrées jettoient par les fenêtres, noua les disputions anx cliiens, il fa)- 
loit leur livrer reelemcnt un combat, nous les concassions sur une pierre 
avec un gros caillou, et les fiiisions longtems bouillir, cette opération nous 
fournissoit une graisse passablement bono qui nous servoil à faire une soupe 
stiportablc avec les pommes de terre, ou les carrotcs, ou les oignons cjue 
nous reservions comme immand u cables do toute autre manière. Je crois 
devoir mon salut ù cette ressource. 

Rendus à la liberté, nous acceptâmes l'azile (jue nous offrit généreuse- 
ment Mad" Salase, nosdcux ménages n'en firent qu'un, ils etoient égale- 
ment pourvus, SCS biens avoient été séquestrés comme les nôtres. Nous 
passâmes trois ans sans aiicunc espèce de jouissance, car ma récolte do 
1793 fut égalcmont saixie et dévorée par la horde révolutionnaire d'Asques 
et des environs, avec fout ce qui etoit dans la maison et dans celle de (îra- 
noter; mais nous l'eglames rigoureuscmcnl nos dépenses sur nos moyens, 
pendant onze mois de séjour chez Mad' Salase; je crois que nous sommes à 
peu près respectivement quittes en matière d'intérêt, mais il n'en est pas 
do même des droits qu'elle a à notre reconnaissance, et je destre d'en traus- 
metre le souvenir jusqu'k ma postérité la plus reculée, s'il se peut jusqu'à 
la consommation des siècles. 

Lo besoin impérieux, le dosir même de revoir nos pénates nous firent 
, enfin quitter cet azile. Mais comment nous gitcr chez nous dans le denue 
ment absolu do toutes choses? La Providence se chargea d'y pourvoir. 
Nous fumes prévenus et accu^uillis avec un empressement, qui otoit tout 
prétexte do refus, par M. Lizer qui vivoit encore, par sa famille, surtout 
par son inestimable flUe. Jusques-là, la scvere économie de tout ce qui 
coinjiosoil lo ménage, efoit [lassée eu proverbe; pendant trois mois de séjour 
nous n'y vimcs que l'excès contraire avec un air de satisfa t n qu lu it 
toute crainte de gi^nc. Celc maison no fut plus qu'une a be g NI i- 
blions jamais, et que le bienfait soit, s'il se peut, égalé pa u t oc n s- 
sam». J'ay tout dit sur ce eliapilre, qu'on verra n'être pa 1 1 1 1 ng al 
nous .ivons excité quoique intérêt ailleurs, ce ne seroit q pa d s coux 
secret» peut-être elou(T<>siiar la peur et consequament s n n 1 n te 

Je ne reviondray pas sur l'arlijlo de notre chef persécuteur, non que la 
malièTO soit épuisée, mais il esta propos de réserver ici une place à nos 
sous-persecu leurs. Cabarrot ne s'est pas précisément distingué par aucun 
de ces exploits saillants qui font époque en immortalisant le nom de leur 
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auteur, niais je ci-ois qu'il aui-oit (ait ses preuves, coram'un autre, s'il ent 
osé; c'est Arlequin frapaut d'eslot et de taille et se batlaut les flancs ponr 
excit«r son courage contre un nmc, mnis la plus lâche dos hommes avec 
quiconque le regardcpoit entre doux yeux. Voici iiiicane«dot« asscKciirienso 
concernant ce pei-soiiage. Au moment de soil départ pour le Corps légis- 
latif, il vint h Toulouse où je le retins un jour à dinner avec Moulenç; jo 
le felieitois sur sa promotion fi la souveraineté législative, ajout int néan- 
moins que i'avois du regret que ce fat dans des circonstances anssî criti- 
ques, telles qu'elles étoient en effet; queJle fut sa réponse? Qu'il Étoit sans 
nulle inquièltule .^ cet égard, et qu'il se tiendroit clonÉ au mur, toujours de 
l'avis du plus grand nombre. Que jjenser d'un bomme qui accepte des 
fonctions du premier ordre, de la plus grande importance, et dans la. réso- 
lution de suivre aveuglement l'impulsion delà multitude quelle que puisse 
être son opinion? Sou venin jac-obite n'est pas oisif aujourd'hui; selon lui 
la République ne sera jamais tranquille tant qu'il y existera nn noble et 
un prêtre; c'est la doctrine qu'il prêche k tons venants avec ses collègues 
Vidniot et Laurens. Ce sont trois échos fidel les, à l'unisson, et qui se répon- 
dent sanè cesse dans les niSnies ternies. 

Les Corneille» ont brilliî dans la mémo carrière autant que pouvaient lo 
eomporler leurs facnitt'a intellectuelles : l'ainé, ce chevalier de la toison 
d'or, n'a pas démenti le projagô attaché à la couleur du poil d'Esaii; il 
m'auroic fait encore plus du mal s'il eut peu davantage; il s'obstina h la 
vente du mobilier que j'avois laissé chez mon frfri-e, et rien n'cchapa h sea 
recherches, qui, h. la vérité, furent bien secondées parla Ilol)ert qui indiqua 
ce qui avoit été déposé chez la Descamps et ailleiiis; je veux croire qu'elle 
suivit plutôt le conseil de la peur que celui d'une raeuliancolé réele. Cet 
aîné, etajê par les trois échos dont j'ay parlé, est et sera vraiaem blâment 
longtems en place; le mai-qui» du port, Guillemot Charpentier, pour mieux 
dire sans quartier, et François Dumas, flls de Bernard, occupent les autres. 

Le cadet a aujourJ'huy, à nos dépens, une Ijoutiquo asscï bien pourvue, 
elle doit vide avant le vol do noire argenterie: jo s(,-ais qu'elle a été vendue 
par sa femme et celle de Laval ù Guitou, orfèvre fi Toulouse, mais il no 
faut pas en espérer l'aveu : ce sont des citoyens collègues qui se piquent de 
fidélité enfr'cux. J'aurois sans doute réclamé ce dépôt dans des circons- 
tances plus opiiorlunes, et je désespère de les voir naître. Le bcaupèro 
affecta des regrets de ce vol, mais oulre l'autorité d'un jx-ro snr aa fille, 
qu'il auroit sans doute mi-; en usage avec succès, on i>eot dire qu'il avoit 
luy-mème amorcé la cupidité de son gendre. Lo premier devoir d'un dépo- 
sitaire est le secret; loin de le gai'der. celuy-ci fit servir cote argenterie & 
son ostentation dans plusieurs occasions; il la déposa onsuitedans un barril 

chez io nommé à l'outoy, où le gendre fut la retirer peu de tema 

après de la jwirt du beaupère; il l'y rétablit ensuite, mais vuide; on n'y 
trouva rien lorsque je voulus retirer le dépôt: il se peut que lo vol ait éUs 
commis à l'inyeu du beaupère, mais devoit^il mettre son gendre, qu'il con- 
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tiOTjsoît trop bien, dans ce{e confidence? dcvoit-il mùme se servir du depdtî 
devoit-il, enûii, l'accepter, s'il no devoit pas le garder? Du reste, j'/iy la 
preuve de tout ce que je viens d'avancer, mais je doute que la Robert voulnt 
y servir vu son dévouement ii tous leaHurberet son cloignemenl affecté de 
ses anciens lunltres. 

Lorsqu'on crut que les citoyens paisibles et honétes qu'on avoit pour- 
suivis dans les bois, les antres, les retraites les plus cachées, jusqu'à la mort 
de Robespierre, comme on chasse les bètes fauves, alioient jouir de quelque 
Uèvo, le» l.aval, les Duclot se transporteront à Toulouse où ils sont encore. 
Pourijuoy les Ducom, les Sarraud, apothicaire, etc., etc., ne les ont-ils ptis 
suivi»! Ce sont aujourd'hui les familïera privilégies des Ciibarroc, Lau- 
rens, etc. 

J'ny peu de chose à dire do Theaux, je ne le crois pas mecliant precise- 
Dient mais seulement dévoré d'ambition, oomme saisi do peur, toujours 
dans la crainle de comprometre son eniploy de notaire ou c^^luy de son fils 
coul roi leur. 

Joieph Lasserrc s'est liistingué pour le bien comme son p^'repourle mal, 
, aussi est-il perscculû quand on le peut; la liste de ceuxquiluy ressemblent 
est peu nombreuse, tuais mon frère a déjà colle de tant de bonesâmea, assez 
dévoies à ses reliques, ainsi qu'aux micnes pour les avoir achetées à prix 
d'argent, il y aura trouvé des amis, nicme parmi certains qu'il regardoit 
comme indifférents. 

Quel est le butqueje me propose dans cet écrit consigné sur mon livre de 
raison? S'il parvient jamais a mon fila et ù mon frère, je désire de leur faire 
partager le sentiment de reconnoissancc à l'cgard dos personnes qui ont 
généreusement bien mérité de noim. .\ l'égard des méchants, j'ay cru devoir 
leur faire eonnoitro ceux dont nous avions le plus ù nous plaindre [wur 
qnlls puissent se tenir avec eux dans les bornes d'une juste défiance, non 
pour leur faire du mal, en enssent-ila mille moyens, car ,\ Dieu seul appar- 
tient la vengeance; je suis même bien loin do désirer qu'il l'exoree dans la 
rigueur de sa justice. Mais plutôt qu'ildatguejetersureux un de ses regards 
tel que ceJuy qu'il jetta sur saint Pierre ou qu'il leur fasse entendre un seul 
accent de cote voix céleste, triomphante, qui terrassa saint Paul surleche- 
iniii de Damas, de celé voix quœ efficacUcr noetras compoUit eoluntates 
licet libéras; ejjicaciter, entendons-nous, car je no dis pas necessario, 
comme le veulent les sectaires jansénistes qui n'ont que trop de part aux 
maux qui nous affligent. Telles sont mes dis|M>si tiens, telles je supjoose que 
sont celtes des deux individus dont l'absence remplit mon imede tri8t«ese 
et d'amertume. Ainsi soit-il. 

La séance est levée à 10 heures 1/4- 
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Séance du 6 Juin 1898 



Présidence de M. de CARSALADB DU PONT 



La séance s'ouvre à 8 heures 1,'2 aux Ardiives départemenlaies. 

Sont admis à faire parlie de )a Société : 

M, Paul Gabarret, proprlélaire k Beaumarchés, présfinlé par 
MM, Cabrol et Cti. Despaux; 

M. Albert Lasserre, avocat à Saint-Clar, présenlépar MM. Calcat 
et Sylvie d'Esparbès ; 

M. Pierre-Louis Saint-Martin, direci eu r d'école â Simorre, pré- 
senté par MM. J. Laborie el Ch. Despaux. 

Les Aonx Smotz peintres à Anch 

Communication de M, Calcat : 

Le nom de Smelz revient à plusieurs reprises sous la plume de l'his- 
torien de la ville d'Auch. C'est celui de deux peintres, père et fils, dont 
la vie se passa dans noire ville à enrichir de leurs loiles les églises et 
les demeures de nos pères. Lafforgue esquisse même leur biographie 
dans le second volume desonjouvragc. 

Le premier, dont le prénom élaii Jacques, élait flamand. Marié à 
Aucb en J706, il y a vécu, y a été consul en 17^7 oi y est mort. 

Nous ne connaîtrions pas le lieu de sa naissance ei la date exaclede 
■son mariiige sans une bonne fortune dont est coutumier noire président 
qui, en fouilliinl dans les vieilles minutes de M. Gez, noiaire, a décou- 
vert les pactes de mariage de Jacques Smelz. 

Il était né h Malincs en Bnibant, d'une famille d'artistes, car son père 
était archilecle. Comment vint-il à Aucht Sans doute à la suite de tant 
d'artistes qu'y attirait la construciion etrembellissementdenolro cathé- 
drale. Ce qui est certain, c'est qu'arrivé A Auch dans les premières 
années du xviii* siècle, il y épou-^a le 24 février 1708 (et non 1706) 
demoiselle Jeanne Cornu, fillede Francis Cornu, Qotaireà Auch, et de 
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Jeaime'Marie Senletz. Il était assisté de Jacques MeDet, sculpteur. La 
future apportait en dot 500 livres et le trousseau. Les nouveaux époux 
devaient être nourris et entretenus dans la maison dudît Cornu, 
nbtaire(l]. 

Laffoi^e nous apprend que la même année les consuls décidèrent, 
sut la proposition de M ."Prunières, que, outre les armoiries de la ville 
offertes à chacun des consuls sortants (3), on ferait chaque année peindre 
le portrait du maire evdes magistrats municipaux et que ces tableaux 
serviraient & orner la salle des délibérations communales. Celte déci- 
sion, coïncidant avec l'arrivée de Jacques Smetz à Auch, permet de 
croire que notre artiste fut le peintre attitré du corps consulaire. Mal-- 
faeureusemenl ces portraits des consuls,transportésde l'ancien Hôtel de 
ville dans le nouveau dont ils ornaient l'escalier, ont été briilés sur la 
place d'Auch pendant la Révo]u.tioQ. 

Jacques Smetz mourut Agé de près de 84 ans en 1764. Il laissait un 
fils et une fille. Le fils, Jean-Baptiste Smetz, né en 1718, était sourd- 

(1) Minutes de da Barry, notaire à Auoh, 

(2) LaSorf^ae cii« un passage des Comptes consulaires mentionnant déjà cet 
usage. 11 nous a paru intéressant de reproduire ici une lettre dit préfet Balguerie 

:ntant de le faire revivic sous !e premier Empire : 

Le Fré/bt du tUpart- 

• 11 existait autrefois. Monsieur, ."i l'hûtel de la ville d'Auch. la louable cou- 
ime de conserver, dans une des principales salles, l'image des maires el des 

consuls qui avaient consacré leurs moments à l'administration des intérêts de 
■ patrie. Mais cet usage se perdit dans les orages révolutionnaires avec les 
«s institutions morales. 

Les services rendus par M. Gay, récemment décédé au milieu de ses utiles 
aux, après une innguo citrrièro qu'il lionora par la régularité de ses mœurs, 
par son intégrité dans les diverses fonctions qu'il exerça, et par le zèle qu'il 
déploya dans l'administration de la ville d'Aucli. m'engagent ù renouveler pour 
lui ce qui se praliquait autrefois. 

9 Vous ferez donc exécuter te portrait de M. Gay sur un tableau de 13 déci- 
mètres environ de hauteur et d'une largeur analogue. Vous ferez inscrire au bas 
om de ce magistral, avec la date de sa nomination à la mairie et celle de sa 
I. Si te portrait ne peut être exécuté faute de modËle, vous ferez peindre 
un tableau de la dimension ci-dessus tes armes de la ville (qui sont celles 
'Empirej, et vous les placerez dans la salle du conseil. Vous ferez ensuite 
peindre cet écusson, avec l'insoripiion ci-dessus mentionnée, sur un plus petit 
tormat, et le remettrez, au nom de la ville, <'i la Famille de M. Gay. 

B Vous ferez enregistrer la présente lettre comme une décision à exécuter 
pour le cas présent elpour l'avenir. 

* Recevez. Monsieur, l'assarance de mon estime. 

(Journal Un Gers, n- 273, 20 mars 1808,) 

Jean Gay. ancien directeur de l'enregistrement dans le départemeni du Gers, 
maire d'Aucb en l'an vm, mourut le 7 mars 1808. 
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muef, son père lui apprit cependant son art; mais le fils it'arrîva 
jamais à égaler le père. 11 coniinua à peindre {es consuls et mourut 
l'année même de leur suppression, en 1789. 

• 11 est facile, nous dit Lafforgue, de voir des peintures de Jacques 
Smelz et de reconnafti-e sa touche.... Il y avait peu d'églises ^qui ne 
fussent décorés de ses labiaux. » 

Nous ne connaissons cependant qu'un tableau que l'on puisse allri- 
bucT d'une mauière cenaine à Jacques Smctz; jl se trouve dHns la 
petite église de Meilhiin, près Auch, au-dess\K^ du matli-e-autel. Ce 
tableau représente saint Sébasiien, percé de flèches, attaché par les 
pieds et les mains à un arbre. Il a nn linge blancaulour des reins et un 
manteau rouge derrière lui. 

Dans le bas,, à droite, on lit : « Jacob Smetx, pinxit, 174... ■ 

Lfes tableaux des Smetz que nous citons ci-après nous semblent appar- 
tenir au fils plutôt qu'au père. 

1. Au musée de la ville d'Auch, un saint Jérôme revêtu d'habits 
de cardinal et accompagné d'un animal dans lequel beaucoup de bonne 
volonté permet de reconnaître un lion. 

2. Au même endroit un portrait très noir du Père Ambroise de 
tombez. 

3. A la cathédrale, dans la chapelle de Saint-Anloine, un triptyque. 
Dans le panneau du milieu, saint Boch, un genou en terré, velu d'une 
robe de bure sur laquelle sont cousues des coquille!=. La robe relevée 
laisse voirai nu le genou et la jambe droile portant une blessure doii 
le saug s'échappe. Dans le coin supérieur, ii gauche, un ange portant 
une banderolle sur laquelle sont inscrits ces mots : « Roche, qni le pie 
invocaverit a nuUo pestis cruciatu laedelur ». A lerre, en face du 
saint, un chien assis lui présente un pain qu'il lient enlre les dents. 

Dans le bas : « Peini par J.-B. SmeU, muet, à Auch, l'an 
1748. * 

A gauche, saint Antoine vôtu d'une robe, la tôio couvcric du capu- 
chon. Le porc légendaire dort à ses pieds. 

A droite, saint Paul, ermite, vêtu d'une sorte de jupon en touilles de 
palmier tressées, est h genoux devant la ci-oix. Derrière lui, un corbeau 
lui apporte un morceau de pain. 

4. A la cathédrale, dans la chapelle de Sainl-Eloi, un tableau repré- 
seotaut saint Dominique en robe et scapulairc blanc, manteau noir, 
àgenoux aux pieds de la Vierge, assise à sa gauche, qui lui donne un 
chapelet. La Vierge est velue do bleu et lient sur ses genoux l'Enfant 
Jésus. A ses pieds, un chien tient entre ses dents un flambeau allumé* 
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Dans le coin du (ableau, ea bas h gauche des armoiries : d'azur^u 
sautoir aune étoke du même, en chef; surmonlée d'une couronae do 
comie, el dans un phylacière : Despiau, chanoine, curé. 

Au dessous : « Peinl par J.-B. SmeU, muet, à Auch, 1768. * 

5. Dans l'église de Castin, au-deijsus du malire-aulel, un tableau de 
grandes dimensions représentant le Christ en croix. A sa droile, saint 
Jean vêtu de verletde rouge; h gauche, la Vierge vftiue de rouge et 
de bleu. Ces trois derniers personnages sont très grossièrement tniilés. 
Il n'en est pas de même du qualrieme. C'est une femme agenouillée 
au premier plan, à gauche en regardant !e tableau. Elle tourne le dos 
à la croix. Ses traits sont fins el elle est habillée avec élégance. Ses 
cheveux blonds se détachent sur un voile blanc. Chemise tuyautée, 
corsage vioiet bordé d'une large broderie d'or, la manche est relevée par 
une agrafe ornée d'une pierre précieuse. Un manteau gris à ramages 
d'or, bien drapé, couvre les épaules et le bras gauche. 

M. Cousiau, qui a restauré ce lubteau il y a quelques années, y a lu 
le nom deSmetzetladaie 1750. Nous sommes persuadés que la femme 
que nous avons décrite n'est autre queeellequiafiift peindre le tableau. 
Ne pourrait-on aUribuer celle femme à Jacques Smetz, tandis que le 
reste du tableau aurait élé peint par son fîls,& qui on accorde moins de 
talent ? 

6. Dans l'église de Meilhan, près Auch, Notre-Dame de Pilié, les 
yeux levés au ciel, soutient le corps du Christ. Dans le bas, à droite, 
des armoiries effacées et l'inscription suivante : « Posait D. D, 
Solirene, adooc, el pprîus hujus pii sacelti, an 1171. Smetx 
pinxit. ■ 

7. Dans la chapelle du château de Saînl-Jean-le-Comtal, aux dames 
de Monlaur, l'Immaculée Conceplion : la Vierge, velue d'une robe 
Tougc et d'un manteau bleu, est debout sur un croissant, un des pieds 
écrase la lèle Ou serpent; au-dessous, dans un cartouche, des armoi- 
ries : d'or au lion de gueules, au chef d'azur chargé de trois étoiles 
d'argent; dans un coin du tableau : Peint par J.'B. SmeU, muet, à 
Auch, 1780. 

8. Une annonce donnée par le numéro du Journal du Gers du 
30 mars 1808 nous fait connaître un autrctableau qu'il sera peut-être 
possible de retrouver: • Vente d'un tableau d'église. — Un tableau à 
l'buile, représentant le mariage de saint Joseph el de la sainte Vierge, 
de six pieds de haut sur trois et demi de Urge. Ce tableau, parfaite- 
ment conservé, provient de la chapelle du château de Verduzan; il a 
été peint par Smetz, d'après les ordres et sous les yeux même de M. le 
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marquis de MiraD, liâulenant-général des armées du Roi, gouverneur 
de Marseille, ci-devant propriétaire de ceehfileau. 

Le morceau en question est d'une exécution extrêmement soignée ei 
peut être considéré comme un desmeilleurs ouvrages dcson auteur, 
avantageusement connu par plusieurs composidous du môme genre. 
II contient cinq personnages en pied. 

S'adresser à M, Bousquet, tapissier, rue du Caillou, à Auch, clicz 
lequel il est exposé(l) «. 

Il existe cerlaineraent beaucoup de tableaux signés les deux Smetz. 
Il serait Jt désirer qu'on les signalât, afin qu'une monographie de ces 
deux peintres auscitains pût être écrite. 

Voici sur cette famille un dernier renseignement nous indiquant 
sans doute la maison qu'elle a habilée. C'oiait bien là que devait loger 
des artistes, en face de cette vue admirable Jonl le premier plan est 
formé par la riche vallée du Gers ei l'horizon par lu chaîne des Pyrénées. 

" A LOUER 

» Unapparlementdépendantdela maison dite à Belle- Vue, auïre/bis 
Jouie par les Délies Smeù, sise dans la ville d'Auch, rue des ci-devant 
Péuilents-Blancs, composée de trois chambres, une cave, un pigeon- 
nier, et d'un emplacement propre h une orangerie, avec une (errasse 
honnête, garnie de toute espèce d'arbres fruitiers, le tout présenianl de 
beaux paysages. 

• On pourra «galements'adresser audit M* Paris, notaire (2) ». 

f.M création da Sénéchal d'Aach et H. de I.abritfc 

Communication de M. Branet : 

Lors de sa réunion à la couronne par Louis XI, en 1473, la ville 
d'Auch avait été désignée comme sii'gc d'un Présidial dont la juridic- 
tion devait s'étendre sur tout l'ancien domaine gascon de la maison 
d'Armagnac. Elle ne joui! pas longtemps de ce privilège; une maladie 
conlagicuse en chassa les officiers ci les obligea ii chercher un refuge il 

(1) Nous croyons devoir signaler It Sainte'Maric d'Auch, dans la clinpelle 
Sainte-Anne, lin LableHu qui ne porte pas itc signature. C'est certainomciit le 
plus remarquatile Je ceux que renferme In cailii^dnlc. Il rappelle d'une manicrs 
frappante le labloaii de ilubeos nui repriisenle l'Oducalîoii de la Vierge, sauf 
cependam la disposilio» des personnages qui se trouve rcuveraJe. I.'allilode et 
les vctem^^nts de la Vierge à genoux ^ont ex acte ment les moines. Ijil^lcde saint 
Joachim semble 6(re copiée. Ne serait-ce pas lu un des premiers tableaux peints 
par Jacques SmeU: fors de soa arrivée à Auebf 

(Z) Journal du Géra du SO mars 1807. 
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I.ectoure. Une fois duns celle ville, ils ne songèrent plus à rpgHgner 
leur première résidence. 

Ces! pour ohipnir le rflabliiscment du Présidial à Auch que deux 
bourgeois de cciic ville furent en 1528 envoyés ù Paris pour sollidier 
la Cour !i ce sujel. M. Pai'fouru a niMnlé leur voyage dans la Reoue 
de Gascogne, en 188y. Ce voyage eut ini plein succès moral : le 
retour des juges à Auch fui ordouiié — mais ils restèrent à Lectoure. 

Près d'un siècle plus liird, en 1615, ils y élaienl encore et il faut 
bien croire qu'Auch ne songc;iil plus à réolatner lorsque des circons- 
laneos imprévues virirenl lui rendre (|uelf|ne espoir. Le duc de Rohan 
s'ciaiil cuiparé de Lceloure, grâce à la connivence du gouvernftur 
Font milles, un édlt de Louis XI II ordonna au Présidial d'abandonner 
celle ville et d'aller siéger à Auch. Cet édit reçut son exécution au 
mois de janvier 1616. Le Pi-ésidjal fut installé en grande pompe et 
4 avec force applaudissements du penpie » dans la grande salle de la 
maison prioralc de Salnl-Oreus. La joie des Ausciiains ne devait pas 
durer. Dès l'année suivante, par un article du traité de Loudun, le 
Pri'sidial fui i-éiabli Ji Lecloui'e el les juges regagnèrent cette ville. 

Il est probable C|u"à [jarlir de celle époque, les Consuls d'Auch 
renouvelèrent leurs démaiclies à la Ccur et auprès des grands person- 
nages qui peuvaicnl l.''s aider dans leurs projets. Quoi qu'il eu soit, le 
Présidial fui déliiiitivenienl rétabli A Auch i)at un édit du 16 jan- 
vier 1639. Une pièi'e du Registre des insinuations du Sénéchal d'Aueh 
en 1644 nous fjiii connaître un personmige qui prit une grande part fc 
colle affaire et dont le nom doit èire ajouté k ceux des bienfaiteurs de 
notre cité. Voici celle pièce. 

Le 13 novembre 1644. 

DanB la maison commune d'Auch, les cousuls et les notAbles réunis en 
Assemblée extraordinaire, voulant reconnaître les grands services que 
M. de Labrllîe, conseiller du Roi; Trésorier général de France, a rendus à 
la ville, notamment en procurant à ses frais l'ctablisaement du Siège 
Prcsidiftl d'Aueh, ce qui est d'un bel ornement pour la ville et y a attiré 
beaucoup do magistrats étrangers, avec leura familles, — considérant que 
ledit sieur de LabrifTe (ait construire une belle maison au quartier dn Pouy 
jeûnant les murailles de la ville, laquelle maison, outre qu'elle sera un 
ornement pour la ville, témoigne que ledit sieur de LabriSe a l'intention 
de se Rxer dans ladite ville. — 

Lesdits cynsuls déclarent ladite maison ot ses jardins exempta & perpé- 
tuité de toutes tailles tant royales que particulières (1). 

(1) Registre des insinuations, 1648-1652, fol. 74. 
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C'est donc aux démarches et à l'influence de Jean de Labriffeque la 
ville (l'Aucb dut lii cri-'alion de son Présîdial. Il esi assez difficile de 
oomprendre comment cet élablissemciil se fit à ses Irais. 

Quaat h ta lunison dont il est question dans ta pièce que nous avons 
citée, M. l'abt>é de Carsalade a relevé dans tes minutes anciennes des 
notaires d'Auch les divers acliats faits par M. de Labiiffe dans notre 
ville. En 1641, il achète une maison en mine sise rue Darrè l-'Eseoie 
(c'est la me qwi commence eu face de l'église Saint-Orens)et deux 
maisons rues Saiul-Laurenl; en 1642, deux maisouï rue Darrè l'Es- 
cole; une, rue Saint-Laurent, et une, rue deus Saliucs, enfin en 1644 
la mitoyenneté d'une muraille qui louclie à l'hftiel qu'il a fait 
bâtir (2). 

Ces diverses acquisitions et ta situation des immeubles acquis semble 
indiquer qu'il s'agit ici de la maison où se trouve la pension de 
Mlle Sabardan et qui était auparavant la propriété de la famille de 
Boubée de Gramont. 

Il nous reste à dire un mot de Jean de Labriffe. Les ■ Ai-chives de 
la noblesse > de Laine ont publié une généalogie de sa famille qui 
remonte au xif siècle et cite le nom des preux dont elle descend. La 
vérité, qui n'a rien de commun avec cette généalogie, est bien plus 
prosaïque. Les Labriffe étaient au kvi« siècle des marcliands de Réjau- 
monl, ainsi qu'il appen des registres des nolaires du pays, 

Jean de Labriffe qui nous occupe fut le premier de sa famille qui 
acquit la noblesse. Docteur et avocat au Parlement de Toulouse, il 
devint vers 1643 Trésorier de France, charge qui anoblissait. Cette 
famille, sans doute fort riche, s'éleva rapidement. Le fils aîné de Jean, 
Arnaud de La Briffe, procureur général (lu Pariemenl de Paris, 
conseiller d'Etat, Président du Grand Conseil, épousa Marthe Potier 
de Novion-, cousine du duc de Tresme et fit ériger en marquisat en sa 
faveur la terre de Ferrières. 

C'est sans doute à l'un de ces deux Labriffe qu'il faut attribuer la 
mutilation des registres des nolaires de La Sauveiat. M. l'abbé de 
Carsalade qui tes a parcourus a constaté la disparition de tous les actes 
concernant celte famille. Ou a même enlevé les mentions aux tables 
placées à la fin des volumes. Quand ou n'a pu déchirer les feuillets, 
on a couvert de taches et de ratures le mot « marchand » qui accom- 
pagne le nom de Labriffe, 

(I) Tous ces a.<M» ont él^ passés par devant BAguier, notaire tt Aucb (Etnde 
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Toul ce travail pour sft d(*barrasser d'aïeux roturiers, mais honora- 
bles ei à qui sonl certiiinomeiii. cius la forluno el le siiccèp de colle 
ixmisoii, oiu iii6 inutiles. On n'a pu IVxéciiter avec assez de soin pour 
que quelque^ aclf^s n'ait'nt othappé, pour que dans le cours de ceux 
qu'oïl n'ji pu arracher il ne subsiste- quelqu'une de cos qnalificHtinna 
roturières, El e'esl ce qui permet aiijouiii'hui de ramener les Labriffe 
au rang dcc«s bourgeois enrichis si nombreux â la fin du xv[* siècle 
dans noire province. 

I^ii séance est levée à 10 heures 1/2. 
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Séance du 5 Juillet 1898 



Présidence de M. DE CAR6ALADE DU PONT 



La séance s'ouvre à 8 heures 1/2 aux Archives déparlemenlales. 
Est admis h faire partie de la Société : 

M. Henri Dilhan, propriétaire à Sainte-Cbristie, présenté par 
MM. Calcat et Lozes. 

Pierre d'OssDQ 

Communication de M. Alfred Sansot: 

Un Gascon peut-it lire sans émotion l'article biographique suivant, 
si court mats si suggestif f 

f Ossun, maison de Bigorre, à laquelle appartenait Pierre d'Ossun, 
Taillant capitaine du xvi" siècle. Après s'être acquis dans les guerres 
du Piémont une réputation telle que hardiesse d'Ossun était passée 
en proverbe, il s'enfuit à la bataille de Dreux {19 décembre 1562) et 
conçut de sa conduile une telle douleur qu'il se laissa mourir de faim ». 
[Ludovic Lalanne.) 

Ainsi l'âme gasconne qu'on accuse facilement de vulgarité est donc 
capable des idées les plus hantes et de sentiments assez profonds p(uir 
qu'on en meure. Notre race n'excelle donc pas seulenientipar ses qua- 
lités pratiques, mais aussi par la noblesse du cœur. 

Pierre d'Ossun en témoigne dans l'histoii-e. 

Brantôme lui consacre un chapitre dans ses Vies des grands 
oapitaines. 

K II fut premièrement capitaine d'une compagnie^de gens de pied 
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(loujours riiifaiileric gasconne) au royaume de Naples, où il montra 
de bellfs pitiuves de sa hardiesse; puis aux conquêtes elà la garde de 
la Savoie et du Piémont; puis eut des chevau-légers et une compiignio 
de geus d'armes, chevalier de l'Ordre du roi, gouverneur de la ville et 
du château de Turin. 

• Belles récompenses, certes, dignes de sa hardiesse; laquelle il 
montra à sa mort eucore plus belle et grande qu'en sa vie, car le mal- 
heur lui élant venu de faire en celte bataille une retraite plus vive et 
fuyarde qu'il ne fallait et dont, étant revenu à soi et ayant repris ses 
esprits, il conçut un tel crève-coeur en soi qu'il en mourut et éclata de 
dépit et de r^rel; dont il n'y eut aucun de l'armi'c qui ne le regrettât 
fort, comme je le vis, et ne le louât plus que s'il fût mort sur le champ 
de bataille. » 

Et BranlAme rappelle à propos de la faute d'Ossun, si étrange en un 
homme aussi vailhmt, un proverbe que je dois traduire; 

Ne juge point qui fut de chair, 
A moiDs que lu ne sois en fer. 

En pareille malii.'re, « on doit, dit-il, pratiquer ce provesbe ancien, 
car il n'y faut qu'nne heure malheureuse. » 

Ossun ne voulut pas de pareille indulgence pour lui-raème. 
Sa défaillance est cependant explicable. 

Souvenons-nous que la bataille de Dreux fut la première rencontre 
entre les armées catholique et proteslanle, et que l'esprit des combat- 
tjmispeut se dépeindre par le trait suivant : Les deux armées se trou- 
vant on présence dans les plaines de la Beaucc, on essaya de négocier 
la paix et, pendant les négociai ions, les genlilshommes des deux partis 
ae rapprochèrent. Chacun reconnaissait alors dans les rangs opposés 
un frère, un cousin, un ami, un vieux camarade des guerres passées; 
loin de se quereller, on se mêla, on s'embrassa, on se conjura mutuel- 
lement de ne pas n donner entrée à celte misérable guerre, en laquelle 
» il faudrait que les propres parents s'entre-tuasseni. » Ceci se passait 
au mois du juin 1563 et la bataille de Dreux est du mois de décembre 
suivant. 

On comprend que le hardi c-apitaine des expéditions italiennes ait 
senti ses idées se troubler dans une lulle aussi nouvelle pour lui, que 
son entrain habitue! soit tombé quand il s'est agi de Irapper des poi- 
trines amies. D'ailleurs, il ne fut pas seul à lâcher pied : la cavalerie 
catholique tout entière plia au.premier choc de la cavalerie protestante; 
quelques beaux seigneurs arrivèrent même d'une traite à la Cour, 
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annonçant à Calheriiie de Màlicis que les Hiigiienols étaient.victo- 
rieiix ; « Eh bien, nous dirons la nipsse en fi-ani;;iis, » répondil simple- 
ment la reine. 

Notre ca|)itainc fui moins sceptique. 

Api't's la lialaillc, Ossuii ne vit que ce f-iit brutal: il avait fui. 

11 esliine dès loi'S cnie fuir, en quelque eireonslam-e que ec soit, 
déshonore un homme; que son nom rcsleni désomiiiis entache d'une 
honte inoflaçabie. 

II pense à ses soldais qui vont ilouler de lui ei hésiter quand il leur 
criera : En avant; 

A ses camarades, les capitaines siins reproclie, qui lui tourneront le 
dos ei le monlreronl au doigl; 

A ses chefs qui ne le désigneront plus pour ces postes de confiance 
où ils envoyaient toujoui-s te hardi Ossun. 

t Non-seulement votre maître, les princes et seigneurs, vous ver- 
itmt de mauvais œil, mais les femmes et les enfanls. Voirc propre 
femme, encore qu'elle fas^e semblant de vous aimer, vous haïi-a et 
vous tstimera moins dans son cieur; car le naturel de toutes les 
femmes eM tel qu'elles haïst^enl mortellement les cotiards et les poltrons, 
encore qu'ils soient bien peignes, et aiineiu les hardis et courageux, 
pour laids et difformes qu'ils soient. Elles participeiil ii votre honte, et 
quoiqu'elles soient entre vos bras dans le lit, faisant semblant d'clte 
bien aises de votre retour, elles voudraient que vous fussiez étouffé ou 
qu'une eaiionuade vous eût eniponé. 

« Mais que dirons-nous de vos enfants î Ou leur repro liera qu'ils 
sont fils d'un père lâche et ils verront son nom par écrit. Il faudra 
que, pour éteindre votre vilaine renommée el_ mettre la leur en crédit, 
ils hasardent leur vie êi tout propos, sans discréiion. Encore le roi 
craindra -t-il, quelque grande réputation qu'ils aienï acquise, de leur 
bailler une place en garde, cruipniinl que les enfants ne ressemblent 
au père, comme il advient ordinal remenl, Ainsi, vous ne vous ruinez 
pas seulemeni. mais toute votre postérité. * 

Ces fières paroles sont de Monluc : ellts nous traduisent évidem- 
ment les réflexions de son oomiwgnon d'armes, Ossun. 

Pour réparer cette irrcpiirablo défaillance, un seul moyen s'offrait : 
montrer qu'il n'avait pas peur de la mort eeut fois bravée, aller au 
devant d'elle en refusant toute nourrittu'e, la vaincre dans le combat le 
plus long et le plus terrible, seul à seul, de sang -froid, loin de l'enivre- 
ment de la bataille, de la griserie des toups donnés et vendus. 

Ainsi fit-il : il n'y a pas de courage au-dessus de celui-li't, ni do plus 
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noble cxj)inlion; sps contemponihis s'inclinèrent rtei'îint celle fin : « Il 
' n'y avait personne dans l'armée qiiî ne le louât plus que s'il fût mort 
au cbamp de balaille. » 

Il e^t donc permis aux compatrioles d'Ossun do croire que l'Ame 
gasconne reste capable Ac tous tes héroïsmes, 

Mgp de MontUIct, apclievéqae irAnch (174^1-1775) 

I. Sa DÉFENSK DES IMMCNITÉ8 DE L'EgLISR 

Communication de M. Dita^dy : 

Le xvin« siècle n vu à la tète de la Province ecclésiastique 
d'Auch un prélat dont la mémoire a été un peu effacée par l'éclat 
des événements extraordinaires qui ont rempli la un de ce siècle 
et les premières années du xix', mais qui n'en mérite pas moin», 
àbeaticoup d'égards, de revivre dans le souvenir du diocèse qu'il 
a longtemps et dignement administré. II n pris part à toutes les 
luttes religieuses qui mirent aux prises jansénistes, jésuites, 
philosophes et parlementaires dans le cours du règne de Louis XV, 
et qui troublèrent et divisèrent môme profondément Tt^lise de 
France U fut l'homme de I Eglise, l'un des défenseurs les plus 
courageux et les plus constants de ses dogmes de ses traditions, 
de sa discipline, de ses droits, à la fois très gallican ~ presque 
tout le clergé français l'était A cette époque — et passionnément 
soumis aux décisions du Saint-Siège, fldèle et zélé sujet du Hoi, 
mais ne craignant pas, seul ou presque seul, de protester respec- 
tueusement contre les mesures jugées iniques ou dangereuses 
qu'autorisait la faiblesse du monarque. A.ussi franc que résolu, 
fort d une vie irréprochable et pure, il ne mtichait pas. comme on 
dit, les vérités; et, ta rectitude de son jugement égalant la fer- 
meté de son caractère, il devint naturellement le porte-parole de 
ses collègues et comme le chef autour dnquel les incertains et 
les timides ~ et ils paraissent avoir été nombreux — vinrent se 
ranger, lui demandant des conseils et des encouragements. Il ne 
manquait pas non plus d'admirateurs, et nous pouvons voir par 
la quantité de lettres que lui adiessèrent cardinaux, archevêques 
et évoques de France, et dont une grande partie nous est restée, 
qu'il fut le centre d'une correspondance très active, très intéres- 
sante et tout à son honneur. 

Ce prélat si distingué ou plutôt si éminent est Aigr de Montillet. 
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Je dirai d'abord quelques mots sur ses origines, sa famille et 

son court passage à l'évêclié dOIoroii. Puis, abordant sa carrièrS 
d'archevêque je le montrerai comme avocat du clergé dans la 
question des immunités de l'Eglise, soulevée à propos de l'impôt 
du vingtième; puis, dans la question plus délicate des billets de 
confession et de Tadministration des sacrements, provoquée à 
son tour par la riïsistance obstinée des jansémistes aux prescrip- 
tionS de la bulle Uniyenilux; enfin dans la grosse Tiffaire de 
l'abolition de l'ordre des Jésuites Sur In fin de sa carrière, nous 
le verrons renfermé dans son diocèse et s'occupaut exclusive- 
ment soit de réformes ecclésiastiques — liturgie et discipline — 
soit d œuvres pieuses, comme l'institution dune confrérie du 
Sacré-Cœur de Jésus dans son église métropolitaine, soil de 
l'achèvement de cette église et de rerabellissemeni de sa ville 
épiscopale. Le lutteur aura disparu; nous n'aurons plus devant 
nous que l'administrateur- * 

A côté de lui, et hiérarchiquement au-dessous, nous placerons 
M. Cassaignolles qui, sous le titre d abbé de Sères, fut pendant 
vingt-six ans son vicaire-générai (1) et en même temps son confi- 
dent intime, son plus dévoué et plus utile collaborateur. Perdue 
dans l'ombre de l'arfhevéché, la ligure de ce prêtre, qui fui loin 
d être médiocre, demande à êlrc remise un peu en lumit're. 11 
sera juste de le replacer au rang auquel il parait avoir droit. 
C'est pourquoi, bien qu'il ne soit pas le sujet principal de ce 
travail, je compte parler de lui avec quelque étendue, d'autant 
plus que c'est un enfant du pays, un pur Gascou. comme l'indi- 
quent son lieu de naissance et son nom ^2). 

Larmorial de France de d'Hozier(3! donne la généalogie des 
de Montillet. seigneurs de Lordres. de Chevagnat.du Chastellard 
de Luyres de Champdore et de Hougeraonl en Bugey. 

Le nom de Montillet. Monteillet ou Montelier était, d'après ce 
document, connu dès le xii' siècle dans les provinces de Bresse 
et de Bugey. Cependant la noblesse de cette faraijle ne remonte 
réellement qu'à la fin du xv^ siècle (1479). 

Au septième degré, on trouve Gui de Montillet. seigneur de 
Champdore et du Chaslellard-de-Luyres. ainsi que des fiefs de 

(11 De 1749 à 1775. 

(2) Jeaa-Marie Cassaignolles, &ls de Louis Cnsï^aignolles et de Marie Rivière 
de Condom, né â Vic-Fezcssac. le 4 septeiubie 1702. 

(3) Tome ir, registre secwnd. 
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Pérès, de Chavagnat et de Quincieu, conseiller au Parlemeot de 
Dombes. 

De lui el de demoiselle Hippolyte de Revol, naquit le 2 mars 
1702, au château de Champdore. Jean-François de Montillet du 
Chastellard. le futur archevêque d'Auch. 

Les armes de la famille étaient d azur ^ un chevron d'argent, 
surmonté à la pointe d'un croissant de même. 

Celles de Mgr de Montillet furent à un chevron d'argent, sur- 
monté à la pointe dun croissant de même, qui est de Montillet, 
écartelé de gueules à deux bandes d'argent ondées, qui est de 
Grenaud 

Cest que Jean-Louis de Grenaud, marquis de Rougemont, 
grand bailli de Bugey, qui avait pour mère une Montillet, avait 
fait, en faveur de Jean-François, une substitution des deux 
tiers de ses biens, à la charge par lui de porter le nom et les 
armes de Grenaud 



Neveu par sa mère de Joseph de Revol, évèque d'Oloron, il 
vint habiter cette localité dès sa plus tendre adolescence, et ce 
fut des mains de son oncle qu'il reçut successivement tous les 
ordres sacrés. Encore simple clerc, il fut pourvu en 1723 par 
ordonnance épiscopale de la prébende dite de Salefranque, à 
Borce. Devenu plus tard vicaire-général de son oncle, il lui suc- 
céda après sa démission en mai 1735. Le 2 octobre suivant, il fut 
sacré dans l'église de Saint-Sulpice, k Paris, par le cardinal de 
Polignac, assisté des évoques de ïarbes et de Oouserans. 

Le cardinal de Polignac étant mort en 1741, il fut nommé 
archevêque d'Auch à sa place, après avoir fermé les yeux à son 
oncle le 31 mars 17:î9. 

Il n'avait occupé que six ans le siège d'Oloron. R devait occuper 
trente-quatre ans celui d'Auch. 

Les vingt ou vingt-cinq années qu il passa à Oloron sous les 
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yeux et comme dans les mains de son onde ne furent pas sans 
exercer quelque influence sur son esprit et son caractère. Peut- 
être même dut-il d'embrasser la carrière ecclésiastique à l'exem- 
ple et aux conseils de ce prélat Quoi qu'il en soit, il trouva en 
lui non seulement un parent plein d'affection et de bonté, mais 
un modèle d honneur, de probité, de désintéressement et de 
dévouement absolu à tous les devoirs qu impose I épiscopat- 
MgV de llevol n'étaitpas un évêque selon le monde, encore moins 
selon la Cour, mais un évéque selon le Christ, uniquement 
préoccupé d'introduire dans son diocèse, même aux dépens de sa 
santé, de son repos et de sa fortune, toutes les améliorations 
morales et matérielles, toutes les t-éformes dont sa grande solli- 
citude pastorale lui suggérait d'idée. 

Il rédigea et publia pour 1 insiruction religieuse des enfants un 
catéchisme qu'il fit traduire en béarnais, même en basque, et qui 
est resté longtemps populaire daus ces contrées. Il multiplia les 
missions pour l'édiliciition des fidèles et, non content d'en faire 
prêcher par d'autres, il en prêcha lui-même plus de' cinquante, 
dont beaucoup de plusieurs semaines, parcourant sou diocèse en 
apôtre et visitant toutes les paroisses, même les plus inaborda- 
bles. Mais son principal souci fut de former de bons et dignes 
prêtres, et c'est ce qu'il obtint par 1 institution ou le rétablisse- 
ment de conférences ecclésiastiques tenues sous la présidence de 
directeurs nommés par lui, et qu'il présidait souvent lui-même; 
par des ordonnances réglant jusqu'aux moindres détails de leur 
- vie extérieure; par des examens que les curés devaient passer, 
avant leur installation canonique, devant le conseil épiscopal età 
la suite desquels le titre de recteur ne leurétaitconféré qu'autant 
qu'ils étaient reconnus capables; enfin par la création d'un 
séminaire à Otoron. création laborieuse qui lui coûta une grande 
partie de sa fortune personnelle et qui fut 1 œuvre dé prédilec- 
tion, l'acte capital de son pontiflcat(l). 

Tel fut M. de llevol, et sou neveu, formé par lui, le continua, 
modestement d'abord sur le siège d'Oloron, puis avec plus 
d'éclat, avec une vie plus agitée et dans des circonstances plus 
critiques, sur le siège archiépiscopal d Àuch. 

(1) V. liisloire de la Gaacogiw de i'abbii Monlezun, Supplcmvitti&niiAelSSd, 
pages 551 et SâS. 

Chronique du dineèse et du pays d'Oloron de M. l'abbi Mcnjoulel, 1869, 
tome 11, pagei 331-37S. 
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On était en 1749. La guerre de la succession d'Autriche, ter- 
minée par le traité d Aix-la-Chapelle, honorable mais stérile 
pour la France qui n'y gagna rien, avait ajouté A la dette un 
capital de près de 1,200 millions D un autre côté, les- folles et 
criminelles dépenses de Mme de Pompadour, de plus en plus 
maltresse du cœur et de l'esprit de l'insouciant Louis XV, aggra- 
vaient SLUgulièrement la situation financière. Il fallait de l'argent 
pour payer les dettes exigibles et entretenir les services publics. 
Il en fallait surtout pour permettre à la favorite de continuer 
d'acheter sans marchander, sans compter, de bâtir, de réparer, 
(le meubler, d embellir, de traîner son royal amant de maison en 
maison, de fête en fête, de surprise en surprise et de l'amuser 
par toutes sortes d'inventions, plus capricieuses et plus dispen- 
dieuses les unes que les autres (1). 

Machaultd'Arnouville, sa créature se chargea d'en trouver. 

II présenta au Parlement (mai 1749), entre autres édits bur- 
saux, le projet d un nouvel impôt, appelé le vingtième, pour une 
durée illimitée. Ce n'était au fond que le dixième, avec une dimi- 
nution plus apparente que réelle, attendu qu'on devait en faire 
une assiette plus rigoureuse et repousser absolument tout privi- 
lège d abonnement et de rachat (2) Le Parlement enregistra cet 

(1) Aperçu de quelques-unes des dépenses de Mme de Pompadour: 

Pour le château de Bellevue 8.586.927 livres 

Elle achète la terre de Cri-cy prés de Ureiix pour 650.000 — 

puis, pour arrondir celle terre, le doimiine d'Auoay 140.000 — 

celui de MagoDiille 85.000 — 

la baronnie do Tréon 40.000 — 

lé domaine de Saint-Réray 24.000 — 

Les n^paraiions au bout de deux ans s'élevaient à 700.000 — 

Total pour la terre de Crécy 1.579.000 livres 

A^outez-y : l'Hûlel d'Evreuï, il I*aris 650.000 livres 

lA Cello.prés de Marly 860.000 — 

L'Hermitage de Versailles 283.000 — 

L'ilermiiage do Fonlaiiiobleau 21G.382 — 

1/Hermilago de Compiégne 30.000 — 

Un hôtel il Versailles 210.844 — 

Valeur de sa vaisselle d'argent 597.000 — 

Valeur de sa vaisselle d'or 150.000 — 

Valeur de ses diamants 1.783.000 — 

Coût des dix-neul années de règne de ia favorite : 36 raillions. 
Relevé des dépenses de Mme de Pompadour depuis la première année de sa 
faveur jusqu'à sa mort, par J.-A. Le Roi. Versailles, M catalan t-Uougieux. 

(Voir l'ouvrage si iniéressani et si documenté des frères de Goocourt sur 
Mme de i'oropadour). 

(2) l/édit porte : 

Art. I". — Le dixième lïtabli par notre dédaraiion du 89 août 1741 cessera 
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édit après quelques remontrances timides. Et aussitôt lés plaintes 
d'éclater et les brochures et les pampblets de pleuvoir. Le public 
cria, surtout parce qu'aucune limitation de temps n'était axée 
pour la levée de cet impôt, impôt de guerre qui paraissait devoir 
être maintenu durant la paix . Mais s'il protesta pour son compte, 
il applaudit en ce qui concernait la noblesse et le clergé. On 
▼oyait avec plaisir ce dernier astreint à supporter les mêmes 
charges et dans la même proportion que les autres classes de 
citoyens. On n'admettait pas, ou l'on n'admettait plus autant sa 
prétention d établir son privilège sur le droit divin, de se placer 
Tis-à-vis du Roi dans des conditions exceptionnelles et de former 
un corps indépendant dans l'Etat. On le battit en broche, comme 
corps privilégié, au point de vue de l'histoire et de la philoso* 
phie au point de vue du Tait et du droit. Voltaire même publia 
sur ce sujet un pamphlet anonyme. Le peu scrupuleux Machault. 
faisant flèche de tout bois, encouragea ces attaques afin de se 
donner l'air d'avoir l'opinion pour lui, et. quand il crut le terrain 
suffisamment préparé, il frappa le grand coup (1). Le 17 août 
1750,envertud'une déclaration du Roi, M d'Orraesson. conseiller 
d'Etat et l'un des commissaires, denaaiida au nom du Roi pour le 
vingtième, outre le don gratuit, une somme de 7,500,000 livres 
dont la levée serait faite par cinq portions égales sur le pied de 
1,500,000 livres par an, plus un état des biens et revenus des 
bénéfices à produire dans six mois pour tout délai. 

L'Assemblée, surprise et mécontente, ayant refusé jusqu'à six 
reprises de délibérer, une lettre de cachet enjoignit aux députés 
de rentier dans leurs dioci?ses dans cinq jours, et un arrêt du 
Conseil ordonna la levée des 7,500 000 livres, prescrivant k l'As- 
semblée d'en faire le département (15 septembre) (2). 

C'était une sorte de coup d'Etat, dautant plus sensible au 
clergé qu'il avait été jusqu'alors habitué à plus de ménagements. 
Atteint dans ce qu il considérait comme ses droits séculaires et 
imprescriptibles, dans ses intérêts et plus encore peut-être dans 
sa dignité, il résista formellement. 

d'6lre imposa il compter du 1'" janvier do l'aniiùe procliaiiie, 1750. 

Art. 111. — Voulons qu'à compter dudil l''ianvier 1750 le vingtiènic soit 
annuellement leva i, uotre prodl sur tons les revenus el produits des sujets et 
babilans de notre Royaume, Pays, Terres et Seigneuries de notre obi!issanc«, 
sans au (^u ne' exception... 

(1) Uaresto, Hiatoira de FranM. tome m, page 413. 

(Z) Colleclion des Procés-vi;rbau\ des Assemblées générales du Clergé de 
France, tome viii, ana^ 1750. 
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Mgr de Montillet protesta au nom des évéques de sa Province 
par un mandement adressé Â ses diocésains; puis par une lettre 
imprimée et publique adressée au cardinal de Tencio. miniatr» 
d'Etat qui devait la placer sous les yenx du Roi et appuyer 
auprès de lui les revendications du clergé. Nous n'avons plus le 
mandement, ou. du moins, ce document n'a pu être retrouvé 
Mais il est probable qu'il ne différait pas beaucoup de la lettre 
Le fond en était nécessairement le même, le sujet traité étant 
identique; seulement le prélat, moins gêné par la considération 
des hauts personnages auxquels il s'adressait, devait y donner & 
sa plume un plus libre essor. 

Après les compliments obligés au cardinal de Tencin. de qui il 
attendait ce grand service, il entre en matière et expose vive- 
ment ses griefs 

D'abord, ledit sur les < gens de main-morte >, qui avait paru 
presque en même temps que ledit sur l'impdt du vingtième, 
édit par lequel le gouvernement faisait ou renouvelait la défense 
à tous les • gens de main-morte • d acquérir, posséder, ni rece- 
voir ù l'avenir aucuns fonds de terre, maisons, droits réels, 
rentes foncières ou non rachetables, même des rentes constituées 
sur des particuliers, si ce n'est après avoir obtenu des lettres 
patentes pour parvenir à la dite acquisition et pour l'amortisse- 
ment des dits biens, et après ijue les dites lettres auront été 
enregistrées en Cours de Parlement ou Conseils Supérieurs... 

Puis l'éclatante di^râce de dix-neuf évéques des Pays d'Etat, 
notamment du Languedoc, confinés dans leurs diocèses, pendant 
que sept représentants de la noblesse l'étaient dans leurs 
châteaux. 

Mais surtout l'ensemble des procédés injurieux dont on avait 
usé envers l'Assemblée générale du clergé réunie à Paris par 
ordre du Roi. savoir: la déclaration offensante pour son bon* 
neur et sa probité faite en sa présence; l'attribution aux puis- 
sances séculières du droit de gérer les biens de 1 Eglise; l'assi- 
milation de ces biens sacrés aux biens profanes; la décision 
frappant arbitrairement ces biens d'un impôt; l'annulation humi- 
liante de cette grande Assemblée, dont les vues et les désirs 
n'avaient été pris en aucune sorte de considération; ses très 
humbles et très respectueuses remontrances interprétées comme 
des actes de rébellion; la proscription et )a relégation des Evéques 
dans leurs diocèses. 



Disiiizcdby Google 



Et pour comble; à peine rentrés dans leurs Provinces, les 
Evéques y avaient trouvé des Intendants déjà chargés de faire 
publier, afficher et répandre partout et avec ostentation cette 
même déclaration, pendant que le monde était inondé de libelles 
d un caractère irréligieux et rédigés en vue de soulever le second 
Ordre de l'Ëglise contre le premier. « Les ennemis de IKglise. 
s'écrie M. de Montillet, profitent de la circonstance pour répandre 
la zizanie dans le champ du père de famille. Ils font entendre 
leur voix de toute part, on les écoute et on leur applaudit Les 
seuls Evéques sont privés de la liberté de parler et de se faire 
entendre. * 

Or, ces deux édits sont aussi inutiles que vexatoîres. 

Passant rapidement sur l'édit relatif aux i gens de main ■ 
morte » il s efforce de montrer que le clergé, depuis François I", 
soit par l'effet du Concordat de 1516 [1), soit par suite des guerres 
de religion, avait infiniment plus perdu qu'il n avait acquis et 
rappelle que les donations et fondations étaient devenues de plus 
en plus rares, L'Etat y perdra donc au moins autant que l'Eglise, 
car moins l'Eglise possédera, moins aussi elle pourra donner. 

C'est surtout contre 1 impôt du vingtième qu'il s'élève, et plus 
encore contre le principe sur lequel on l'appuie- 

La déclaration donne k entendre que le magistrat politique est 
l'administrateur des biens ecclésiastiques, et, partant de lil, un 
arrêt du Conseil impose ces biens sans l'aveu et la participation 
des evéques. 

L'Eglise s'appuie sur un principe contraire k savoir, que les 
vœux faits à Dieu, qu'ils soient réels ou personnels, sont égale- 
ment inviolables, et que ses ministres, de l'aveu de tous les 
Conciles, de tous les l'ëres et de toutes les lois fondamentales du 
royaume, ont seuls qualité pour veiller à leur stricte observa- 
tion. Les évêques seraient de « lâches prévaricateurs. > de vrais 
i criminels, » s'ils abandonnaient sans protester l'administration 
de ces biens à une puissance séculière: l'ossessio Ueo consccrata 
ad jus pertinet sacerdotum. 

Et sur quoi se fondent ces nouveautés? Sur l'assertion que 
l'Eglise possède la plus grande partie des bieus du royaume. 

(1) Ce Coiicoidal, concilia Bologne eiilre Français I" ci le pape Lt'on X, avait 
aboli la Pragmatique nariction de licurRes, établie par Charles VII. It accordait 
ail Jloi le droit de nommer, dans des circonstances et à des titres divers, aux 
bOiiéticeB ecclésitisiiiiues, les clercs auxquels fiait réservée plus tard l'insiitu- 
tioD canonique. 
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Quen^ues uns ont dit un tiers. Or. rien de plus faux; elle n'en 
possède même pas le dixième, et M. de Montillet s'attactie à le 
démontrer en exposant l'état des revenus de son propre diocèse. 
n Mon diocèse, écrit- il, est, je crois, à proportion de sou étendue, 
UD des plus riches du royaume en biens d'Eglise. Maplaee(l], 
les Dignités, les Canonicats de mon Eglise sont richement dotés. 
Il y a quantité d'Abbayes, de Prieurés, de Chapitres, de Com- 
munautés, de Bénéhces et de Curés qui sont considérables en 
revenus. Je puis néanmoins certifier, et certifier avec d'autant 
plus d'assurance que j'ai une connaissance plus parfaite de tout 
le détail des biens ecclésiastiques de mon diocèse, que le Clergé 
et les Communautés n'ont pas à beaucoup près la dîme des reve- 
nus, et qQe le totiU gagnerait considérablement si, pour les fiefs, 
bois, terres, prés, vignes, moulins qu'il possède, on lui relâchait 
les dîmes qui sont inféodées. 11 est donc certain qu'avec les sim- 
ples dîmes, le Clergé serait plus riche qu'il ne l'est. Les dîmes 
cependant ne se perçoivent pas sur le produit des maisons, des 
bois des prés même dans la plupart des lieux, ni sur les bes- 
tiaux, sur le gain du commerce et sur une infinité de rentes de 
toute espèce. Comment'donc peut-on dire que l'Eglise a plus que 
le dixième des revenus que possèdent les Laïcsî Voilà néanmoins 
ce qui excite contre nous leur envie et nous attire ce que nous 
éprouvons. > 

Le dénombrement des biens et des personnes réclamé par 
rédit(2), que le Roi a parfaitement le droit d'exiger et que les 
Evèques ne se refuseraient pas à faire, parce qu'il n'a rien qui 
paraisse blesser les immunités des biens voués à Dieu, serait 
une nouvelle preuve que l'Eglise est beaucoup moins riche qu'on 
ne le prétend. 

(1) D'après l'abb:^ Monlezun. rsrchcTéque d'Auch jouissiiit d'environ 300,000 
livres de revenu. (Histoire de la Gascogne, Supplément, page 530.) 

(2) DOclaralion du Roi ordonnant que les Uénéfluiers du Clergé de Kraiice 
donneront les dcclaralions des biens et revenus de leurs Rénéllces: 

An. i". — 1 Tous les Archevêques, Evëqiics et BénéQciera, Chapitres, Com- 
munaiiU's séculières ou rt^gulitres, Séminaires, fabriques, l'ondations, Confrai- 
ries, ou autres (^tabliMemena ecclf-siasliqiies du Clergi^ de France, et g<^n<^ra!ement 
tous les possMans et jouissans des biens ecclésiastiques de l'nn ou de l'autre 
sexe, payans ou non paj^ns décimes, soit qu'ils contribuent ou ne coiitribuent 
point aux impositions ordinaires et extraordinaires, de quelque qualité et ordre 
qu'ils piiinsont être, seront tenus de donner, dans six mois pour tout délai. Jt 
compter du jour de la publication des présentes, la déclaration de leurs biens el 
revenus et des charges de ces mêmes biens, de quelque espèce que ces biens, 
revenus et charges puissent étcc. n (17 août Mit).) 

(Recueil des Edits, Déclaratious et Ordonnances du Roi, lome \i, page 93.) 
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On allègue des plaintes sur les inégalités qui existeraient dans 
la répartition des sommes que le Clergé lève pour le soulagement 
de l'Etat • Mais ces inégalités sont-elles aussi considérables 
qu'on veut le persuader? N'y en a-t-il pas dans la répartition 
des tailles d'infiniment plus sensibles et plus essentielles que 
néanmoins on tolère par la difficulté d'y remédier? Des inéga- 
lités seront même à jamais inévitables dans les impositions du 
Clergé à raison des changemens qui surviennent chaque jour 
dans les bénéfices, dont les uns croissent en revenu tandis que 
les autres diminuent. » 

Que se propose-t-on en définitive? Est-ce de tirer du Clergé 
des dons considérables pour l'allégement des charges de l'Etat ? 
Le Clergé, quoique épuisé et obéré par suite des « dettes immen- 
ses qu'il a contractées dans les dernières guerres, » — « de ces 
millions de dettes dont il porte le poids, • consultera son zèle 
plutôt que ses facultés. Il est prêt k donner encore, mais à la 
condition qu'on ne le mettra point dans « la' dure et affligeante 
alternative ou de déplaire à son Maître ou d'encourir la disgrâce 
de son Dieu, • et que l'on continuera à lui permettre de donner 
librement, à titre gratuit et 'dans la mesure de ses ressources, 
selon le droit qu'il tient, d'abord de la nature des biens dont il 
n'est que l'administrateur et l'économe, car ces biens qu'on vou- 
drait lui enlever ne sont même pas à'iui, mais à Dieu, puis du 
consentement des Etats-Généraux et des Assemblées du Clergé 
Ini-mème. 

Ce n'est pas qu'il dût perdre à l'établissement de la propor- 
tionnalité des charges entre les biens des ecclésiastiques et ceux 
des laïques, car il paye déjà plus proportionnellement qu'aucun 
autre Etat du royaume. La noblesse et les particuliers ne sont 
pas imposés au quart de leur revenu, et cependant c'est ce qui a 
lieu pour les trois quarts au moins des bénéSciers. Mais c'est 
une mesure à laquelle il ne saurait jamais consentir, comptable 
qu'il est encore une fois à Dieu seul des biens voués et consa- 
crés à Dieu. 

En résumé, il y a là pour le Clergé à la fois une question de 
dignité et une question de conscience. 

1 II semble, s'écrie M. de Montillet, qu'on ait voulu mortifier 
par toute sorte d'endroits le premier Ordre du royaume .. Le 
préambule de l'édit contre les « gens de main-morte • est acca- 
blant. 11 semble que pour nous rendre odieux aux Peuples qui 
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nous sont confléa on ait aSecté de nous représenter à leurs yeux 
comme des hommes engraissés de leur substance; on y exagère 
nos possessions et on nous y traite, selon la remarque d'un écri- 
vain moderne, comme des étrangers qui seroient à peine tolérés 
' dans lEtat. ou comme des barbares qui seroient venus envahir 
les biens, ou s'emparer des foyers et des patrimoines des fidèles 
dont nous sommes les E'êres(ll. » 

Tout aussi iiiacceptalïle est la déclaration sur l'impôt du ving- 
tième. » Pouvons-nous, dit-il encore, pouvons-nous admettre 

(1) Voici un citrail de ce pri>iimbulc : 

« Louis, etc. I.e ilt'.sir que nous avons de profiler du retour de la paix pour 
maiulet)ir de plus t>n plus le bon ordre dans l'intéiieur de notre i^oyaume nous 
tait reg:arder comme un des principaux objets de notre attention 1m laconté- 
nionis d^la multiplication des établisscmeus des (icna de main-morte et de la 
facilité qu'ils trouvent à acqui^rir des fonds naluretlcment destinés A la subsis- 
tance et ù la conservation des familles. 1-^lles ont sou\'ent le déplaisir de s'en 
voir privées, soit par la disposition que les hommes ont à former des établisse- 
mens noiii'eaux qui leur soient pi'oprcs et fassent passer leur nom à la postérité 
avec le litre de Fondateur, soit par une trop grande aHection pour des éiablis- 
gemcne déjfi autorisés, dont plusieurs testateurs prêtèrent l'intérËI ti celui de 
leurs héritiers légitimes. Indépendamment même de ces motifs, il arrive sou- 
vent que par les ventes qui se font ù des Cens de main-morte, les biens im- 
meubles qui passent entre leurs mains cessent pour toujoura d'être dans le 
commerce! en sorte qu'une très grande partie des fonds de notre Royaume se 
trouve actuellement possédée par ceux ilont les biens, ne pouvant être diminués 
par des aliénalious, s'augmentent au contraire continuellement par ds nouvelles 
acquisitions. Nous savons que les llois nos prédécesseurs, en protégeant les 
établissemens qu'ils jugeaient utiles k leur Kuit, ont souvent renouvelle les 
défenses d'eri former de nouveaux sans leur autorisation, et le feu Koi, uotre 
tcËs bonoté Seigneur et Itlsateul, y ajouta des peines sévères par ses Lettres 
pal<>ntes, en forme d'l£di[, du mois de décembre 1666. Il est d'ailleurs dans notre 
lloyaumc un genre de biens, tels que Itïs flets et les censives, dont les établis- 
semens. même les plus autorisés po\ivoienl être contraints a vuider leurs niaius, 
parce qu'en diminuant, par l'acquisition qu'ils en .laisoienl, les droits dûs à 
imtre Domaine, ils dïminuoîent aussi ceux des Seigneurs particuliers lorsque 
les tonds aeijuis étoient dans leur mouvance, et ils ne ponvoient s'affranchir de 
celte obligation qu'en obtenant des Lettres d'amortissement qui ne dévoient leur 
cire accordées qu'en connaissance de cause el toujours relativement an bien de 
l'Etat. Mais ce qui sembtoit devoir arrêter le progrès de leurs acquisitions a 
servi au contraire à l'augmenter, contre l'intention du l.,égislaleur. par l'usage 
qui s'est introduit de recevoir d'eux, sans aucun examen, le droit d'amortisse- 
ment, qu'ils se sont portés sans peine il payer dans l'espérance do (aire mieux 
valoir les fonds qu'ils acquéroient ^ue les anciens propriétaires. La multiplica- 
tion des rentes constituées sur des particuliers a contribué encore fi l'accroisse- 
ment des biens possêiMs par les Gens de main-morte parce qu'il arrive souvent, 
ou par la négligence du débiteur fi acquitter les arrérages de ces rentes, ou par 
les changemens qui surviennent dans sa fortune, qu'ils trouvent le moyen do 
devenir propriétaires des fonds même sur lesquels elles étaient constituées. Us 
se sont servis enfin de la voie du retrait féodal pour réunir i, leur domaine les 
fiels vendus dans leur mouvance. 
(Kecueil des Kdits. Déclarations et Ordonnances du Roi, tome vi, page 63.) 
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qu'on prenne occasion de prétendues inégalités pour nous priver 
d'une administration que Dieu nous a confiée, pour nous traduire 
au tribnnai du public comme des hommes coupables d'inâdélités 
et chargés d'injustices; qu'en nous dépouillant de nos droits les 
plus sacrés, on règle, on dispose, on ordonne des choses qui onî 
un rapport si intime à notre ministère, sans aucune espèce de 
concert avec nous, sans nous en instruire, sans nous rien com- 
muniquer pour en prévoir même les ineonvéniens: pouvons- 
nous voir ces renverseraens et nous Uire ? Que diroient de nous 
les siècles à venir, et quel fond le Roi lui-œème pourroit-il faire 
sur notre âdélité, après nous avoir vus si indignement trahir nos 
devoirs? » 

Et M. de Montillet ne se tait pas. 11 parle avec hardisse et cha- 
leur. Il tranche dans le vif et va droit au but sans déguisement 
ni hésitation. La conscience des Evéques est engagée dans cette 
affaire et ne lui permet pas de transiger. Ils ne défendent pas un 
privilège, comme on le dit. mais un droit séculaire et national, 
qu'ils tiennent non de la munificence précaire des rois, mais des 
délibérations souveraines des Etats-généraux. Et quant à ce 
qu'on appelle dédaigneusement le droit divin, loin de te répudier, 
ils le miiintiennent et le proclament bien haut : Possessio Deo 
conseoata ad jus pertinet sncerdolum. Voilà la formule de ce 
droit que Mgr de Montillet arbore comme un drapeau, qu'il 
répète, développe, retourne sous loutes ses faces et sur laquelle 
il appuie sa thèse comme sur une base inébranlable, et pour 
combattre ses adversaires et pour résister au • plus auguste et 
au plus chéri des monarques. » Ce point était dangereux, il fal 
lait se garder d'offenser les ministres et c'est ce qu'il fait en 
ayant soin de n'en nommer aucun et en se tenant à dessein dans 
les généralités. Il fallait surtout ménager les susceptibilités du 
prince. Aussi prend-il des précautions infinies pour éviter cet 
écueil. Plus il accentue la résistance, plus il proteste de son 
amour et de sa fidélité; et cette autre formule, « il vautmieux 
obéir à Dieu qu'aux hommes, > qui semble faire le pendant et le 
complémentde la première, non seulement il en adoucit l'expres- 
sion, mais il la présente avec assex d'art pour que le monarque, 
ou persuadé, ou touché de tant de respect, de bon vouloir et 
d'humilité, ne puisse s'empêcher d'absoudre et de pardonner. 
Peut-être même a-t-il dépassé le but dans son trop grand désir 
de l'atteindre. Car 8 il était bienséant et nécessaire de s'incliner 
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devant le Roi, il l'élait moins de paraître se prosterner A ses 
pieds avec tout l'épiscopat en lui prodiguant le titre de • Maître i 
dont il éliiit si peu digne Louis XV, le " maître » des Evoques et 
du tilergé de France, sonne mal dans la bouche d'nn archevêque 
tel que M. de Montillet. Mais sans doute il aura voulu compenser 
ou racheter par un excès de cette humilité dont il parle l'extrôine 
liberté de ses/ibservations et de ses cri tiques, Ce serai tune habileté 
de plus qu'expliqueraient et qu'excuseraient les idées du temps. 

Quoi qu il en soit, cette lettre fut fort bien accueillie par les 
collègues de M. de Montillet. Nous n'avons pas malheureusement 
toutes les lettres d'adhésion et de félicitations qui durent lui être 
adressées à ce sujet. Mais il en reste encore assez pour nous 
donner quelque idée du succès qu'elle obtint. 

Le cardinal de Tencin, à qui elle était destinée et qui devait 
l'jippuyer comme ministre d'Etat, s'empressa de répondreA son 
auteur par de bonnes paroles. Dans une première lettre datée de 
Versailles, le ii8 février 1751, il le rassure sur ses intentions: 
' Tout ce que Ion vous a débité sur mon compte, lui dit-il. est 
entièrement faux (1) i Et il ajoute: « II y a une conciliation sur 
le tupis, dont on espère une heureuse issue. Vous pouvez juger 
de l'ardeur avec laquelle je la désire. Je vous embrasse tendre- 
ment, mon très cher Seigneur. Permettez-moi cette expression 
qui ne diminue rien du respect que j'ai pour vous. > 

Dans une autre du 3 avril, il écrit : « Ce que vous m'avés fait 
l'honneur de me communiquer, mon très-cher Seigneur, est si 
beau et si digue d être lu et conservé que je vous prie de m'en 
envoyer une demi-douzaine d'exemplaires dont je ne ferai que 
bon usage » Allusion soit à la lettre, soit au mandement ou à 
d autres pièces que nous ignorons. 

L'archevêque de Sens (l-'aris, 18 mars 1751] remercie et fait 
l'éloge de la lettre. » Elle est bien écrite pour le stile et forte 
pour le raisonnement. Je ne sçais pas ce qu'en a pensé le Cardi- 
nal, mais, zélé comme il l'est pour les intérêts de l'Eglise, il ne 
peut qu'applaudir à vos sentimens. • 

L'évêque de Belley (5 avril 1751) écrit quelques mots flatteurs. 

Les évèques suffragants ne manquent pas au devoir de compli- 
menter leur métropolitain. 

(1) Ih^ cardinal de Tencin, frtrc de la [amcuse Mme de Tencin et ancien agent 
de Dubois, ne jouissait p^ d'une très bonne réputation et avait pu paraitre 
suspect. 
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Celui de Lectoure (lâjuin 1751) est émerveillé de cette « magni- 
fique lettre. • Il l'avait reçue d'abord, eu manuscrit, et « il la 
trouvait si belle qu'il en fit faire sur le champ une copie, il l'a 
lue ensuite imprimée avec une nouvelle complaisance et admi- 
ration. > 

De même pour le mandement(27 mars 1751). C'est « une magni- 
fique et excellente pièce. J'y ai reconnu beaucoup d'élévation, de 
solidité et d'éloquence, et malgré toute la mauvaise volonté des 
ennemis de I Eglise et du Clergé de France, gui sont toujours 
prêts à tort et à travers à nous tomber dessus (sic), je ne vois 
pas qu'ils puissent, avec la moindre apparence de raison, exercer 
sur cet ouvrage leur maligne critique. • 

Remerciements et éloges de la part de l'évéque de Couserans 
(Saint-Uzier. 10 juin 1751). 

L'évéque de Giandève (22 juin 1751) voit par les lettres qu'il 
reçoit de Paris que la lettre au cardinal de Tencin y est généra- 
lement approuvée. Mme de Castellane doit lui en envoyer un 
exemplaire. D se fait d'avance une fête de la lecture qu'il en fera, 

• Jay lu, écrit l'évéque d'Acqs (8 juin 1751), et je relis 
avec toute la satisfaction que peut avoir un évéque la lettre de 
son archevêque à un ministre. Elle doit trouver une belle place 
dans les archives de l'Eglise de France. » 

Labbé de CultuVe, vicaire-général et chanoine de Bazas. assure 
(Paris, en Sorbonne, 15 mars 1751) que la lettre et le mandement 
ont recueilli des applaudissemens universels : * J'en suis, dit-il, 
témoin plus que personne. Etant dans la maison de Sorbonne, 
dès que cette lettre a paru dans la bibliothèque, tout le monde 
l'a lue avec un empressement des plus vifs, et j'ay eu la satis- 
faction d'entendre dire que personne n'avait encore traité cette 
matière d'une manière aussi forte et aussi capable de faire 
impression .. > Et plus loin : • Les coups que vous portez, 
^ Monseigneur, aux ennemis de l'Eglise leur sont d'autant plus 
funestes qu'étantà couvert par une vie des plus pures et des plus 
édifiantes de leurs injures et de leurs reproches mal 'fondés, ils 
ne peuvent rien trouver dans leur malice et dans leur méchan- 
ceté pour en affaiblir la vigueur.., » 

L'abbé de Nicolaï (Paris, 29 mars 1751) dit que l'évéque de 
"Verdun i admire la lettre et la regarde comme une pièce qui 
pourrait être avouée du grand Bossuet. » 

Il informe M. de Montillet que l'archevêque de Paris (Chris- 
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topbe de Beaumont)et l'ancieD évSque de Mirepoîx (Boyer) — 
qui étaient à la Cour les chefs du parti religieux groupé autour 
de la Reine et du Dauphin — s'occupent de trouver un accom- 
modement pour concilier les intérêts de l'autorité du Roi avec 
les droits inviolables du Clei^é. < Gomme le Roi, dit-il, veut 
absolument que tout s'arrange, il faut croire qu'avec le temps 
notre affaire se conciliera. Vous serez le premier instruit de 
l'accommodement, s'il se fait. » 

Du même abbé (Paris, 3 juin 1751), nouveaux et très-grands 
éloges de la lettre. Elle a eu un succès singulier. • Il s'est répandu 
dans le public que sa lecture avait fait une grande impression 
sur le Roi. • Seulement,M. de Nicolaï trouve que l'affaire marche 
bien lentement, et il ne comprend pas qu'une affaire qui pouvait 
être réglée en une heure traîne encore après cinq mois. • 

II écrivait cela le 3 juin. Or, quelques jours après, le 29, 
l'évêque de Bayonne avi.sait M. de Montillet que l'affaire était 
terminée conformément au projet de déclaration de M. de Mire- 
poix. » On doit beaucoup. Monseigneur, écrit-il, au zèle, à la 
fermeté et à la constance de ce respectable prélat. Je soupçonne 
aussi que votre lettre, qui a été pendant plusieurs jours entre 
les mains du Roy, aura contribué à toucher le cœur de Sa Majesté. 
Elle était toute propre à produire cet effet. L'abbé de l^oudenx, 
qui m'a mandé l'accommodement, ajoute qu'on ignore les clauses 
du traité, mais qu'on sçait seulement que les immunités sont 
conservées, qu'on donnera une somme pour l'acquit des dettes, 
qu'on fera un département et que pour cet effet on donnera des 
déclarations (1)... • 

M. de Nicolaï, sur lequel nous n'avons pas d'autres renseigne- 
ments, était sans doute un ami commun de M. de Mirepoix et de 
M. de Montillet. Mirepoix fut, dans' cette affaire, l'âme de la 
résistance. C'était un personnage considérable, presque un 
ministre, car il tenait la feuille des bénéfices. Si son action fut 
décisive, nul doute que la lettre à la fois éloquente et ferme de 
l'Archevêque d'Auch, présentée et appuyée par un cardinal 

(1) L'aOaire lui réglée au moyen d'une transaction par arrêt du Conseil en 
décembre 1751. 

o La levée de l'imposition annuelte de 1,500,000 livres fut ajournée comme 
onéreuse, eu égard à la répartition, alors existante, des bém^flces. On déolara 
qu'une nouvelle répartition serait laite par l'int^ruiédiaire des agents géuéraus 
du clergé, et que l'impOt, pergn seulement après ce travail, serait atTecté à la 
libération des dettes de l'Eglise. » (Dareste, Histoire de FranM, loo. cit., p. 443.) 
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miaistre, n'ait contribué pour une bonne part A ràrraDgemeot 
final. C'était pour ce prélat un beau début dans les grandes 
afi'aires de son temps. 11 y avait fait preuve d'initiative, de vigueur 
et d'adresse de caractère et de talent. 11 avait pria sur lui de 
dire et il avait dit avec force ce que pensait alors tout le clergé; 
il avait attiré sur sa personne, sur son nom, sur sa résidence 
même, l'attention du Roi, de la Cour, du public, des amis et des 
ennemis de l'Eglise. Ënûn il avait gagné son procès et, avocat 
heureux, sauvé pour un temps la fortune de sa cliente (1). L'impôt 
du vingtième était allé rejoindre dans la nébuleuse région des 
projets avortés l'impôt du quarantième, autrefois établi par le 
duc de Bourbon {1725). Mais, je le répète ce ne fut que pour un 
temps. Les mêmes questions se posèrent de nouveau quarante 
ans après, et dans des cireonstances autrement redoutables. 
M. de Montillet en avait appelé aux Etats-généraux, comme à 
l'autorité suprême de qui le clergé de France tenait ses immu- 
nités. On sait comment l'.Assemblée Constituante, issue des 
Etats-généraux de 1789; répondit à cet appel et trancha le diffé- 
rend : elle décréta l'abolition des dîmes, proclama l'égalité 
absolue de toutes les ciRsses de citoyens devant l'impôt et, met- 
tant la main sur la totalité des biens du clergé, en fît des biens 
nationaux (2 novembre Î789]. Or, cette solution, si contraire aux 
conclusions de Mgr de Montillet, avait été jusqu'à un certain 
point préparée par le clergé lui-môrae, lorsqu'il fit spontanément 
et solennellement le sacrifice de ses immunités dans la nuit du 
4 août : tant les choses avalent marché depuis la lettre au cardinal 
de Tencin ! Tant cette lettre elle-même attestait par des signes 
non trompeurs l'imminence d'une telle révolution I 

Honneurs fnnèbrcs pendas à Henri IV 

Communication de M. Em. Dellas : 

Henri IV a été le roi de France le plus populaire, mais sa popularité 
n'a élé nulle part plus grande qu'en Gascogne. On en trouve une 
preuve dans l'émotion qui accueillit dans nos contrées la nouvelle de 
son assassinat, en 1610. 

La douleur el l'émotion furent générales en France, ainsi que l'ex- 
prime le Journal de l'Etoile : « Aux premiers bruits de Tatlentat, 
liommes, femmes et enfants, tout se précipite dans la me avec des 

(1> Les immiiiiii^s de l'Eglise, et c'était l'essenliel alors, lurent sauvegardées 
an moins on principe. 
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gèmissemenls et des sanglots. It était pitié àe voir tout le peupte m 
pleurs et en larmes avec uo triste et moroe sileuce, ne laisanl que lever 
les yeux au ciel, joindre les mains, battre leurs poilrinea et hausser les 
épaules, gémir, soupirer, et si quelques cris échappaient, c'était avec 
des élancements si douloureux que rien ne saurait se représenter de 
plus affreux et pitoyable. Ensemble, chacun ne faisait que dire : 
« Nous sommes tous perdus, si noire bon Roi est mort, n 

Cette émotion avait gagné nos contrées, surtout dans les pays 
qu'Henri IV avait parcourus à diverses reprises dans son itinéraire. Il 
faut citer les honneurs funèbres qui lui furent rendus, à Miradous, le 
18 juillet 1810 : 

Le Roy Henry qnatrieGme, roy de France et de Navarre, feust tué le 
qnatorziesme jour de may 1610, d'ung coup de couteau par ung nommé 
Pierre Robillard (1), d'Angolesme. A cst^ receu. et sacré pour légitime sac- 
œssenr Loyx, fils légitime et naturel dudit seigneur, lequel à présent, par 
la grice de Dieu, est roy de France et de Navarre. 
HoNEURS DU Roy 
Lea boneurs deudit feu Roy Henry, qnatriesme du nom, Roy de France 
et de Navarre, ont esté faicts dans la ville de Miradoux, le dimanche dix- 
huiclieame jonr de juilhet mil six cens dix et feurent continués le londy et 
mardy après. Ce qui s'est observé auxdita honneurs, c'est que les consuls, 
les officiers du Roy, les jurais et habitants s'assemblèrent h la maison 
commune do la ville, leadits conHuls aportaat le drap des morts; les offi- 
ciers et jurais chascûn son flambeau à la main où estoynt attaché les 
armoyries du Roy, sortirent de la maison commune, assistèrent aux obsè- 
ques des morts que lea prestrcs dirent au devant de ladite maison de ville, 
s'en allarent en procession avec ordre par toute la ville; les prestrea les 
premiers, les consuls apportant le drap après, y ayant quatre armoyries 
attachées. Après marcholent les officiers du Roy et après lea jurats deux à 
deux avec leurs flambeaux et armoyries, suivis du reste du peuple, et s'en 
allarent tous assister à la messe et aux prières et oraisons qui feurent dites 
dans l'église parrochielle de ladite ville. Tous allarent à l'oSrande; et après 
la messe les consuls et officiers allarent baizcr la croix. Dieu par sa saincte 
miséricorde veuille colloquer l'àme de nostre Roy en son r^ne celest« et 
qu'il Iny plaise maintenir et conserver le Roy, monseigneur son fils, la 
Reyne sa mère, messeigneurs ses enfants et filhes, et leur donner bon 
conseilh. Amen. 

GUILLEMÈTE (2). 

La séance est levée k 10 heures 3/4, 

(1) Ravaillac. 

(2) Des registres de Guillemetle le vieux, notaire à Miradoux, 1603-4614, 
(olio 277. 
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VIII 
Séance du 6 Septembre 1898 



Pi-ésiderice de M. DB CARSALADB DU PONT 



La séance s'ouvre à S heures 1/2 aux Archives départemenlates. 

M. Barailké, docteur en médecine à Vic-Fezensac, présenté par 
MM. Léopold Baqué et Louis Balas, est admis à faire partie de la 
Société. 

La Société montagnai^o de l^airazet (1793) 

Communication de M. Brégail : 

Od sait combien fut complet dans notre région le développement du 
mouvement révolutionnaire. Il s'étendit progressivement jusque dans 
DOS campagnes tes plus reculées; aussi, tout comme les villes, les plus 
humbles villages eureot leurs chefs poliliques, leurs clubs, leur temple 
de la Raison, leurs sociétés populaires, elc. 

On ne s'étonnera donc point deec que la petite commune de Lairazet, 
qui appartenait iilors au déparlement de la Haute Garonne (1), po!:sédàt 
une société montagnarde. Le registre des délibérations de cette société 
ou l'un des registres, on ne saurait préciser, vient d'être retrouvé. 

La plupart des documents de ce genre ont malheureusement été 
détruits. Rien, même les manuscrits déchirés et poussiéreux, ne sau- 
raient trouver grâce devant la fureur aveugle des haines politiques. 
Celui-ci, qui a fort heureusement échappé ù la destruction, mérite donc 
d'être retiré de l'oubli (2), C'est un manuscrit assez volumineux, sur 
laquel on lit d'abord la liste nominative des 105 sociétaires, puis les 
procès- verbaux de leurs séances depuis le 15 brumaire an ii jusqu'au 
18 thermidor an m. 

(1) Cette commune appartient acluellement au départemeat clu Tom-et 
Garonne et au canlon de Beau mon t-de-L.omBgne. 
(E) 11 m'a été oommoniqué par M. Delprah, propriétaire à Solomiac (Géra). 
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Il résulte de la lecture de ce registre que le siège de la Société fut 
successivement dans une maison particulière, louée à cet e&et, puis 
plus tard daas « la maison curjale > et eoiSn dans le i Temple de la 
Raison ». 

Les réunions ont lieu losoir. La porte d'entrée de la salle des séances 
est éclairée de cinq lanternes. Deux censeurs armés de piques veillent 
à ce que l'ordre ne soit pas troublé par les étrangers, car il est permis & 
ceux-ci d'assister aux séances. Le plus beau lustre de l'église, pourvu 
d'autant de cierges qu'il en peut supporter, répand une magnifique 
clarté. Coiffés du bonnet rouge, les sociétaires font successivement leur 
entrée dans la salle. Chacun d'eux arrive, muni d'une chaise ou d'un 
escabeau, car le fauteuil du président et une modeste table constituent 
tout le mobilier de la Société populaire de Larrazet. 

La séance étant ouverte, on chante en choeur un hymne à la * Liberté; 
puis le président désigne un sociétaire pour faire la lecture des 
« nouvelles ». 

On écoute silencieusement et avec avidité les articles enBammés des 
Annales patriotiques et les enthousiastes comptes-rendus du J'oa- 
iiUon des Armées. 

Lorsqu'on a sufGsamment commenté les dépèches apportées par les 
' derniers courriers, les discussions s'engagent. Ces discussions portent 
sur lessujels les plus divers: administration communale, fêtes patrioti- 
ques, -police intérieure de l'assemblée, relations avec les sociétés 
environnantes et avec les différentes administrations, réception de 
nouveaux membres, etc. 

A cdié de la Société populaire il y a bien la municipalité, mais cette 
dernière n'exerce qu'un pouvoir absolument illusoire. Elle se borne à 
faire exécuter docilement et passivement les arrêtés de la Société popu- 
laire. Voici d'ailleurs quelques fragments de divers procès-verbaux 
relatifs à l'administration communale: 

Il a été arrêté que les tavernes seront fermées à neuf heures du 8011*, qu« 
passé co tems les aubergistes qui n'auront pas mis dehors les buveurs ou 
qui ne les auront pas dénoncé» de suittc à la municipalité seront condamnés 
eux-mêmes à l'amande et que dans )e cas où ils auront dénoncé les récal- 
citrans l'amande tombera sur ceux-ci. 

(Séance du 6 floréal an a.) 

Un membre s'est plaint de rinâdélité qne pratiquent les débitans, mar- 
chands et bouchers de la commune quant aux poids et mesures. Il a étâ 
arrêté là dessus d'envoyer deux commissaires à la municipalité pour 
exercer la police & cet égard. 

(Séance du 20 floréal an u.) 
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Le citoyen Andr6 Dèlpech l'oncle ayant obtenu la parole a demandé 
qn'ea qualité de père d'an deffenseur de la patrie ses terres Incult» fus- 
sent travaillées par les bestiaux de ses concitoyens, offrant d'en payer le 
montant. 

Sur la motion d'un autre membre il a esté arrêté que le secrétaire de la 
municipalité apporterait à la prochaine séance la !oy relative à la demande 
dudit Delpech, afin qu'il fût pris sur la lecture qui en sera faite publiqae- 
. ment un arrêté légal. 

(Séance du 2 floréal an ii.) 

Il a été arrêté qu'on deflendrait par dea buissons l'arbre de la liberté afin 
que le bétail n'all&t pas le gâter et qu'en outre les citoyens serait invités & 
l'arroser fréquament afin qu'il fut toujours verdoyant. 

[Séance du 4 floréal an ii.) 

Le citoyen Roussel aynê a demandé la parole et a dit qu'il y avait 
grand nombre des individus qu'ils venoient tous endimancliéa comme dos 
muscadins le jour du ci-devant dimanche dans la commune de Larrazet. 
La Société, prenant en considération la motion dudit Roussel, arrête que 
pour prévenir de pareils abus, la municipalité ou tout sociétaire, est invité 
au nom de toute la Société d'arrêter tout individu étranger étant dans notre 
commune un jour de ci-devant dimanche : de l'arrêter de suitte et le tra- 
duire devant leur municipalité pour qu'elle veuille juger sur sa sagesse 
dee peines afflictives contre ceux qui seront trouvés en flagrant délit. 

Elle a arrêté en outre que tous les citoyens et citoyennes de tout sexe 
sans distinction seront tenus de travailler le jour du ci-devant dimanche 
comme un autre jour du travail. 

(Séancedu 29 germinal au ii.) 

11 a êlé arrêté que le produit des cendres livrées par les individus de 
ladite communo et portées à la commune de Beaumont à l'atelié destiné 
pour le salpêtre sera employée à l'achat d'une romaine qui sera déporte 
dans la maison communo, où chaque individu aura la faculté de l'aler 
prendre pour son service à la charge do la remettre de suitte et que l'excé- 
dant s'il y on a la sociétté en fait offre pour être employée à la constauc- 
tion d'un vaisseau pour la République. 

(Séance du 21 brumaire an m.) 

11 a esté délibéré que les vases sacrés qui sont à l'église seroint envoyés 
au district de suitte; cella a esté arrêté à la plus grande majorité et a été 
fait mention honorable au procês-verbal et que la municipalité se rendroit 
à l'église pour faire un inventaire et paiser lesdils vases, afin qu'on puis-'» 
rendre un compt« exact desdits vases au directoire de Beaumont. 

(Séance du 24 pluriose an iv). 

Sur la propozition du citoyen Canié cadet, il sera envoyé deux commis- 
saires à la municipalité afin de prendre des mesures de suitte pour faire 
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araoher tontes les croix qui sont dsDs la municipalité et pourfaire passer 
l'argenterie au district. 

Sur la propozition du même il a. etjté arrêté que les personnes qui porte- 
ront des croix d'or ou d'argent resteront saisies au profit de la République. 

Il a eatéarrètè do plus qu'il serait envoyé un membre de la Société popu- 
laire avec un membre de la municipalité pour aller à Saint-Sordos, afla 
de prévenir le curô qui venait dire la messe qu'il avait esté délibéré que 
l'on n'en voulait plus. 

Sur la proposition du citoyen Delpech fils, il a cstédélibéré que les mar- 
gnilliers rendroit compte tant de la cire que de tout antre elioze qu'Us ont 
en main et que In ditte cire sorviroit sons la direction d'un marguiUier à 
l'illumination do la Société populaire et quo le sélé seroit mis dans toutes 
les caisses de l't^glise. il s esté proiwsé par le citoyen Canié cadet que le 
lampié qui est à la ci-devant ^-glise, aujourd'hui le Temple de la Raison, 
pour être porté h la Société populaire ainsy qu'une lampe pour l'entrée de 
la Société, ce qui a passé à l' unanimement. 

(Séance du 16 frimaire an ii.) 

IJu membre fait connaître à la Société qu'il y avoit un individu dans 
notre commune qui portet le nom ideux: de Re^. L'assemblée a déliltâré 
que tout nom qu'il faiaoit resouvenir l'encicn régime seroit changé. En 
conséquence cet individu qui est Rey de Rémaillos qui porte le nom de 
Rey sera change au nom de la République. 

(27 ventôse an ii.) 

C'est avec un intérêt passionné que la " Sociélé populaire » suivait 
le mouvement des armées de ta République. Mais elle s'intéressait 
plus parliculiërement aux deux campagnes des Pyrénées, qui ne iâ 
cédèrent en rien à leurs grandes sœurs du nord pour les difficultés de 
la lutte, pour le talent des cliefs et l'héroïsme des soldats. 

Les nouvelles des succès remportés par nos vaillantes armées étaient 
accueillies d'ordinaire avec une joie délirante; elles exallaient le senti- 
ment du patrioiisme à un si haut degré chez cerlains sociéiaires qu'ils 
se livraient paifois à des démonsti-ations patriotiques des plus géné- 
reuses, il est vrai, mais aussi des plus bizarres; qu'on en juge d'ailleurs 
par le compte-rendu de la séance du 35 brumaire an ii : 

L'on a passé 4 la lecture des nouvelles. 

Le citoyen Canié ayné a demandé la parole sur la lecture d'an arrêté 
des reprcscntants du peuple à Bayeulx qui demandent à grands cris des 
vêtements et couvertures pour nos braves défenseurs de la patrie, il a été 
pénétré de la soufranco de nos braves frères, il s'est dôsabillé d'une 
redingaUe qu'il avait sur ses épaules et en a fait offrande à la Société. 

C'est avec le plus grand applaudissement qu'elles estéacoaeilli. Mention 
honorable en a esté faite sur le procès-verbal. 
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Tous tes faits d'armes de quelque importance et glorieux pour les 
troupes de la République donnaient lieu i^ des réjouiasances populaires 
dont la Sociélé montagnarde prenait toujours l'initiative. Celaient des 
revues de la compiignie de? Sans-Culottes, de pompeuses déclama- 
tions sur la place publique tréquemment entrecoupées par des cris de 
• Vive la nation i; c'étaient encore des farandoles endiablées au son 
d'une musique assourdissante, ou de gigantesques feux de joie, ces 
antiques précurseurs des brillants feux d'artifices modernes. 

Nous retrouvons la trace des soins qu'apportait ta Société à l'organi- 
sation de ces fêtes dans les lignes suivantes : 

Il a esté propozé par le citoyen Cnnié cadet que l'arbre de la Liberté seroit 
planté le 4 frimaire avec le bonnet de ta Liberté et du petit drapesu. 
Lamaïque ce charge de faire le bonnet de la Liberté. 

Canië cadet et Caylau cadet militaire sont chargés de ia plantation de 
l'arbre. 

(2 frimaire an u.) 

L'ordre du jour appellait la lecture des Nouvelles. 

Sur les victoires qu'elles nous annongoint ta Société a arrêté qu'il seroit 
célébré une fête civique en mémoire et réjouissance des victoires signalées 
remportées à la fois sur tous les points de la République et notament sur 
le fanatique Espagnol; et l'Agent national présent s'est chargé de porter le 
vœu de la Sociélé à la municipalité qui donnera des ordres pour c«Ia. 
(23 floréal an ii.) 

Il a été décidé que pour donner plus de splendeur à la fête qui se célé- 
brera au premier decadî en réjouissaoce des victoires remportées sur l'Espa- 
gnol, chaque citoyen portera sur la place d'armes un peu de bois suivant ses 
facultés et son patriotisme pour y faire un feu do joye et que les citoyens 
Agent national et secrétaire sont chargés de cet objet. 

(Ï7 floréal an ii.) 

Un membre a demandé qu'il fut nommé des commissaires pour aller 
procurer du lorier aSn d'en décorer les portes de tous les bons républicains, 
en ou traque tout individu en serait décoré la même chose. 

(20 floréal an n.) 

Un membre ayant ia| parolle a dit : • Citoyens, nous ne devons pas 
ignorer que la Convention nationale a décrété le 7 vendémiaire courant la 
célébration des victoires de la République. l>tte fête doit avoir lieu le 30 
du dit dans toutes les communes. 

» Je demande en conséouenee que la Société arrête dans cette séanc* les 
moyens les plus propres et les plus convenables qu'elle avisera de prendre 
qui puissent répondre aux'. vœux des véritables lépublicains qui caraetéri- 
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«nt les vAritables Bans-cnlotes montaignards de la Société populaire de la 
commune de Larrazet. > 

Surquoy, après différentes propositions faites par divers membres, l'as- 
semblée, animée de tOQS ces principes, a convenu et arrêté que la munici- 
palité sera invitée au nom' de la Soci^ d'ordonner que pour cette 
célébration la garde nationale soit mise sou» les armes, rendue k midi et 
demi sur la place ordinaire, que l'heure de la lecture du bulletin des lois et 
de tous ordres Étant venue elle partira en ordre pour se rendre au temple 
de la Raison pour assister à la dite lecture, après laquelle il sera chanté par 
Wut le peuple assemblé des immes à la Liberté accompaignés des cris de: 
Vive la République, Vive la Ckinvention, vivent les braves deflenseura de 
lapatrie. — Dans l'instant tout le peuple formant an cortège de dignes 
républicains se rendra sur la place d'armes, sur laquelle sera dansé des 
farandoles au son des instrumeots que la municipalité aura le soin de 
procnreo-. 

(26 vendâmaire an m). 

Les séaDCfls de ta Société étaient relativement calmes, si nous en 
jugeons par leur compte- rendu. Elles ne retentissaient point de dénon- 
ciations violentes et haineuses, ni d'insinuatioDs perfides contre de ■ 



Tout porte à croire que durant cette tourmente à la fois si doulou- 
reuse et si glorieuse les sans-culolles de Larrazet surent rester d'hon- 
nêtes citoyens. Leur patriotisme était exaspéré par l'immense danger 
que courait ta nation et leur coeur était enivré de ce mot magique de 
Liberté qui venait d'enfanter une France nouvelle. Aussi le culte de 
la Patrie et de la Liberté, poussé jusqu'au fanatisme, constiluait le 
fonds principal de tous leurs discours et de toutes leurs discussions. 
Quant à leurs sentiments à l'égard des nobles et des prêtres ils étaient 
plutôt faits de défiance que de baine. Nos montagnards, en réalité bien 
moins farouches qu'on pourrait le supposer, se préoccupaient bien 
moins de persécuter leurs ennemis politiques que de les surveiller. 

Cela dit, on conçoit que les réunions ne fussent pas excessivement 
tumultueuses. On peut d'ailleurs en juger par les extraits suivants pris 
au hasard dans les procès-verbaux et relatifs soit à l'administration de 
la Société, soie à la police intérieure. 

A esté nommé deux commissaires pour aller devers ta municipalité afin 
de la prier de vouloir donner deux piques pour servir aux Censurs pour 
l'ordre de la Société. 

(Séance du Z frimaire an ii.) 

Des membres de la Société populaire de Mauvaisin s'élant présentés h la 
séance, ils ont exhibé une attestation imprimée de la dite Société munie 
d'un sceau qui constate leur civistne. 
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Le dtojeo Detpeoh âls. officier de santé, a fait de suite la motion de faire 
imprimer de pareilles attestations et un sceau pour en donner aux mem- 
bres de cette Société lorsque le cas le requérait. 

(Séance du 23 frimaire an n.) 

il a esté déUl>éré-(iue l'épurement de la Société s'efectuera à la séance du 
seize du courant au scrutin par fève blanche ou noire suivant la liste. 

■Que le comité demeure chargé d'écrire au Directeur de la poste aux lettres 
de Monteeh pour l'engager à être plus exact à remettre au courrier d'Aucb 
les paquets concernant la Société. 

(Séance du 14 nivoso an u.) 

Uc membre a proposé qu'après la lecture des nouvelles il sera fait un 
appel des membree de la Société et ceux qui manqueront pendant 3 séances 
ils seront condamnés a une amande que la Société jugera convenable, 

Lamande consiste que si un membre manque 3 séances à se rendre sera 
condamné à 4 fr. la quatrième, 10 fr. la cinquième, 20 fr. la sixième et la 
septième exclus de la Société pour quarante jours. 

(Séance du 21 plurivose an ii.) 

Les citoyens Nfartln, Moncoulier et Légé Monbelles, conducteurs do 
■ boeuf pour l'armée des pironnécs occidentales, venant du district de Cahors 
département du Lot, se sont présentés à la séance, ayant demandé et obtenu 
la parole, ils ont dénoncé le nsutonierdu port de Bonnet pour leur avoir 
fait payer la somme de quinze livres cinq sols pour le passage de soixante 
un bœufs qui à un sol par tête nedevrait se porter qu'à trois ti^Tes uo sol 
avec menace de leur faire passer les bœufs h la nage s'ils ne payoient paa 
la &ommeréclamée;3urquoy ils ont demandé que la Société prit leur dénon- 
clation en considération. 

L'assembée s'ëtant faite exibè l'itinéraire dudit Moncoulier et Monbellea 
a délibéré de dénoncer ledit nautonior au district aAn que justice leur soit 
faite et demander en outre au district qu'il soit planté sur la rive gauche 
de la Garonne un poteau où sera écrit le tarif dn droit du passage; qu'à cet 
effet extrait du présent verbal sera délivré aux dits Moncoulier et Mon- 
belles pour qu'ils en fassent etix-mêmc la remise au district; que pareil 
extrait sera envoyé à la Société populaire et montaignarde de Bonnet, afin 
que par son activité et sa surveillance elle agisse auprès delà municipalité 
dudit Bonnet pour prévenir de pareilles exactions. 

(Séance du 20 ventôse an ii.) 

Il a été arrêté que la parole seroit intorditle à toute femme qui la donian- 
deroitet que si elle venoit à être surprise k parler elle seroit mise à l'ordre 
pour la première foix, el pour la seconde elles seront tenues do montera la 
tribune pour déclarer ce qu'elle vouloit dire, et pour la troisième fois elle 
seroit mise h la porte; et si les sensuts no font pas sou devoir comme ils ea 
sont chargés ils seront eux-mêmes mis de suitte à la porte. 

(Séauce du 11 germinal au ii.l 
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Il a été arrêté qa'on renouvellerait l'abonnement pour les Annales 
patriotiques et qu'on y joindrait loPosiillon des Armées, afin d'être par- 
faitement instniits de tous les esploits des republiquains fran^aiB sur les 
divers points de la Republique. 

(25 floréal an n.) 

Le secrétaire fait lecture d'une lettre misnive de la Gent national du 
district de Beanmont qui demande à la Société de» renseignements sur les 
questions suivantes : 

!•> Comment sont composées les autorittés constituées, sont-elles influen- 
tes, quel 6Bl leur esprit^ quelle est leur conduitte ? 

2o Les écollee primeres sont-clléa établies, les instituteurs sont-ils 
patriotes? 

3" Y a-t-il des nfalveiUants, de quoy sont-ils coupables; où sont-ils f 

40 Les oi-devant nobles sont-lh admis dans la sociétté popullairee dans 
les places publiques; ontrils de l'inâuence dans la commune et quel est en 
général leur condnite t 

Le président a observé aux membres qu'ils devoint repondre à, ces ques- 
tions avec la loyanlé et la franchise qui caractérisent le vray républiquain 
«tqui ont toujours été l'apanage de la Société. Qu'il faut laisser i. l'écart 
tout sentimOnt de hainne on d'affection et émettre librement leur vœu en 
prennant la vérité pour guide et pour bnt l'intérêt de la chose publique- 
Sur quoy l'assemblée a unanimement repondu : 

r Que ies fonctionnaires publics de cette commune sont tous de zellés 
patriotes con^itament occupés à faire exécuter les lois qui leur sont adressée, 
uniquement influencés par le désir du bien commun, alant en vue le 
nouvel ordre de choses et le faisant aymer; menant enfin une conduitte 
républicaine et révolutionnaire. 

ft Qn'il n'i a point encore d'écoles primaires faute d'instituteur, quelque 
soin que ce soit donné la municipalité à cet égard pour en procurer. 

3" Qu'on ne connaît aucun malveillant sur la communei 

4* Enfin que les ci-devaut nobles ne sont point admis dans, la Societté, 

qu'ils n'occupent point de charges publiques, qu'ils n'ont et ne sauroint 

avoir aucune inSuence; qu'il n'en existe que deux sur la commune qui 

sans la tache odieuse de leur origine meriteroient par leur conduitte pet- 

, sonnelle d'être classés parmi les vrais sans-culottes. 

(Séancedu 23 thermidor au 11.) 

La séance s'est ouverte par l'invitation qui a esté (aitto aux citoyens 
Oubor et Raymon, commissaires envoyés à notre Société par celle de Beau- 
mont. Us ont esté invités à la séance et ont occupé le fauteuil. 

Une ropubliqnaine étrangère a chanté nne hymne qui a plu à la Société. 
Mention honorable en a esté faittc et l'on a demandé qu'elle voulut bien 
nous en donner an extrait, ce qu'il a esté fait de suite. 

(Séance du 18 frimaire an il) 
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Le président a pria la parole et & dit : 

< Citoyens frères et amis, voyoi le moment où cette SociélÂ va être 
épurée pour reconnaître s'il existe quelque malveillant dans son sein; 
j'exorteau nom de la loi tous les membres qui la composent d'oublier dans 
cette circonstance et pour toujours toute espèce de haine et de vengence, de 
ne porter atteinte à la probité d'aucun de nos membres ni de personne; au 
contraire de se conduire en véritables frères et amiis; de ne point faire k 
autfuy ce que voua ne voudriez pas qu'il voua fut fait, tout comme de 
dénoncer en face tout individu et nolament tout membre de cette Société 
qui ne aérait point revêtu des vertus civiques, qui caractérisent le véri- 
table républicain sans-culote, et que l'assemblée délibère le mode d'épuration 
qu'elle reconnaîtra le plus convenable. >• 

Surquoy, après plusieurs propositions, il demeure convenu et arrêté que 
te secrétaire ayant la liste des membres en main, faim l'appel nominal et 
que chaqun se présentera à tour de Eïole pour qu'il soit discuté sur l'état 
de sa vie politique. 

Ce mode suivi et exécuté dans toua ses points, il résulte qu'il n'a été 
porté que de très légères inculpations sur certains membres, qui sont celles 
de n'être pas assidus A se rendre assez souvent aux séances, motif par 
conséquent pour qu'aucun est mérité d'être exclu de la SocîétS. 

(Séance du 5 vendémaire an ni.) 

Un membre a demandé la parole, a dit que le président, ni le vise-présï- 
dent ni le secrétaire n'antrerait point en faction qu'avec le chapeau ou le 
bonnet républiquain adopté partouttorassemblôc, 

(11 nivôse an m.) 

La séance a été ouverte par le président et l'on a passé à la lecture des 
nouvelles. Les nouvelles terminées, un membre a demandé la parole et a. 
dit.que notre Société se perdet teut atfet et cella venet de ce que nos fulles 
du monitur etet décachetées en public et qu'il seret d'avis de nommer un 
oomisere qui à l'arrivée du courrié prandret les nouvelles et qui les por- 
teret sur le bureau de la Société. Cette motion a été le vœu général de la 
Société. 

(18 floréal an m.) 

La lecture des nouvelles s'est ouverte sans aucune discussion, dont la 
lecture a commancé de nous anoncer la paix avec l'Espagne ce que nous 
avons fort applaudy, avec une grande joyo en criant vive la République et 
la Convantion nationnalle et nos braves républiquain a. 

(Séance du 18 thermidor an m.) 

Les citoyens qui sollicitaient t'iionneur de faire partie de la * Société 
populaire » n'étaient admis qu'après un voie de l'assemblée. Si le vote 
élait favorable au candidat, it était invité h prêter le serment suivant : 
< Je jure d'être fidèle à la République une et indioiaible et de la 
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défendre jusqu'à la dernière goutte de mon Kong. » Aussitôt après le 
président lui donnail l'accolade et le nouveau sociétaire allait ensuite 
prendre sa place au milieu de se nouveaux collègues. 

Parmi les réceptions qui eurent lieu il n'y en eut certainement pas 
de plus originale et de plus curieuse que celle qui nous est rapportée 
par le procès-verbal de la séance du 8 germinal an ii. 

Le citoyen Braguière, ex-curé, a demandé la parole, et comme natif de 
cette commune, ayant un des premiers adjuré son état de prêtre et sea 
fonctions curiaîea, ayant toujouru-étÈ olevé à la hauteur des eiroonstancea 
il a demandé d'Ôlre reçu au nombre des membres de la Société. 

L'assemblée a paru donner son acquiacement à cette resception par des 
signes approbatifs du discours du citoyen Bruguiérc. - Lo président a pris 
la parole et a observé à l'assemblée que quoique Bruguière eut donné \\k- 
qu'a ce jour des preuves non équivoques de son patriotisme et de son zèle 
pour les principes montaignards il luy restait néanmoins une tache i, 
remplir, que tout hocime en naissant contrantoit l'obligation de se repro- 
duire, que c'était là une depte sociale que Bruguière n'avait pas encore 
acquittée. H l'adone invislé, à choisir et prendre une coinpagneau moyen 
do laquelle il peut remplir le vœu de la nature et do la société. 

I^it Bruguière a alors répliqué que les sCï'ours qu'il procurerait à la 
patrie par !e moyen indiqué, aoroit tardif et éloigné, qu'il se proposoit de 
la servir plus uliliement et plus promptement en volant aux frontières. 

Le président a donné ii la resolution de Bruguière les éloges qu'elle 
méritoit. Toute rassemblée a uiianiicemeot aplaudy à son dévouement 
généreux et martial. De auitte sa réception a été délibérée et arrêtée & 
l'unanimité. Le président luy a fait prêter le serment d'usage en pareil 
cas et luy a donné en suittô la colade fraternelle au cri multiplié de Vive 
la République. Vive la Montagne. 

Peu de temps apr^s, le 25 prairial de la même année, le citoyen 
Bruguière demandait lui-même à être rayé de la liste des sociétaires : 

Le citoyen Bruguière ex-curé a demandé la paroUe comme mambre a 
dit que dans les sossiettes environantcs tons les curéa seroit exclus des 
sociétés et quincy il demendet d'être rayé de la liste des aosaiettaires. Le 
président a mis en délibéré et avec mal au cœur va le civisme et les bons 
principes dndit Bruguière qu'il aoit arrêtté qu'il sera exclua, 

(25 prairial an ii.) 

Lorsque l'horizon politique se fut un peu éclairci, ce même Bru- 
guière, qui était décidément un ardent révolutionnaire, reprit sa place 
au sein de la société oii il exerça fréquemment les fonctions de «■ lecteur 
des nouvelles ». 

Terminons celte analyse, déjà trop longue, du registre des révolu- 
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tionoaires de L.arrazet par la reproduction d'une lettre qui fut adressée 
par le secrétaire de la « Société populaire « au Président de la Conven- 
tioD nationale. Elle est aussi originale et aussi fantaisiste dans la forme 
que dans le fond : 

Lettre écrite au président de la Convantion 

Larrazet le 30 brumaire l'an 2" de la République française 
une et indivisible. 
Citoyen président 
Vive toy, vivo la Convention 
Vive la loy, vive la Raison 
Nous n'avons point de curé 
Nous savons noua en passer, 
Salut. 
La municipalité de Larrazet et de neuf centaines de population a foomy 
quatre-vingt défenseurs à la patrie et trente-aix aana-oulotes formés en 
oompagnie prêts à partir à la première réquisition. Cest dans le départe- 
ment de Haute-Garonne, district de Grenade, canton de Beaumont, qa'est 
située oetto commune élevée à la hauteur des principes répabliquains 
depuis le commencement do la Révolution. 

Après avoir donné ces clocbes pour être converties en canons ponr la 
destruction des tirana, vient de remplacer la croii qui était au haut du 
clocher par une pique, un drapeau tricolore et un bonnet de la Liberté. 

Du même jour il a été fait une oftrande dans lassociété populaire pour 
nos braves deQensears de la patrie de soixante paires de souliera et d'an 
même nombre de chemises. 

Le tout a été auivy d'une rojouiasance patriotique où toutes les voix se 
sont faitto entendre Vive la Convanlion. Vive la Montagne. 

11 a été délibéré qu'une seconde invitation seroit faitte à la Convantion 
de rester à son poste jusqu'à la paix. 

Camé cadet (secrétaire). 

Telles sont les pages les plus intéressantes du registre de la « Société 
moutagDarde de Larrazet *. 11 nous a paru bon de les enregistrer parce 
que ceux qui écriront un jour l'histoire révolutionnaire de notre région 
y trouveront peut-être d'utiles matériaux. 

Les privilèges des marchands drapiers an XVU" siëctle 

Communication de M. Ch. Despaux : 

Je n'ai pas l'intention, à propos des privilèges des marchands dra- 
piers, d'entamer la délicate question du libre échange, de ses inconvé- 
Dients ou de ses avantages. 

Ce régime économique a ses partisans et ses détracteors, mais 
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malgré les flots d'encre qui ont coulé on cite peu de conversions parmi 

ses adversaires. On ne peut nier cependant qu'il fut une époque ou 
rindustrïe nMssanle ne pouvait se passer pour vivre et prospérer de la 
proleclion et de l'appui des pouvoirs publics. Lorsque le grand Colbert 
introduisait en France les industries dont elle était privée (je citerai 
principaleiuont certaines toiles pour lesquelles nous étions tributaires 
de la Hollande, les manufactures de glaces et la fabrication des (apis); 
il est hors de doute qu'elles auraient toutes succombé sous la concur- 
rence étrangère sans la proicctîon qui les rendit florissantes. J'espère 
en quelques mots vous prouver que le consommateur lui-même y 
trouvait avantage, en vous entretenant des règlements sévères de la 
corporation des marchands drapiers. Si les marchands d'Auch lut- 
taient énergiquement contre les marchands étrangers qui venaient 
essayer de vendre sur les places ou marchés de la ville, en retour par 
leurs statuts ils offraient à leur clientèle des garanties qu'elle ne 
pouvait trouver chez les étrangers qui n'étaient que de passage. Nul 
marchand ne pouvait ouvrir boutique sans s'filre présenté devant le 
juge de police, ratme -iana tes lieux où il n'y avait pas de maîtrise, 
afin de lui déclarer le genre de commerce qu'il entendait faire et il 
était tenu de prêter serment qu'il se conformerait aux lois et règlements 
en vigueur. Certains de ces règlements prohibaient d'une manière 
absolue certaines marchandises fabriquées hors du royaume, leur 
introduction était punie des galères, à main armée le contrebandier 
était pendu. 

A l'^rd des tissus de laine fabriqués dans notre pays, si j'en crois 
Savary, auteur du Dictionnaire du Commerce, la fabrioatioa au 
xvii" siècle était assez importante; c'étaient d'excellents tissus jouissant 
même d'une certaine renommée sur le marché de Toulouse, où s'expor- 
taient ces produits. 

Les fabricants et les marchands étaient tenus do recevoir non seule- 
ment les magistrats inspecteurs chargés de la surveillance de leur fabrica- 
tion, mais encore certains membres de leur corporation qui sous le nom 
de gardes et jurés devaient faite au juge de police les rapports sur 
les contraventions qui pouvaient entraîner soit des amendes soit la perte 
de la maîtrise, e'esl-à-dire la fermeture de leur boutique. Pour éviter 
loale fraude les pièces de drap étaient d'abord visitées sur le métier 
avant la teinture, et la largeur fixée par les règlements pour chaque 
sorte d'étoffe ne pouvait être modifiée sous peine de saisie. Chaque 
pièce d'étoffe portait le nom de l'endroit où on l'avait fabriquée et le 
nom de l'ouvrier qui l'avait tissée. Les marchands qui revendaient au 
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détail ne pouvaient vendre dans leur boutique que les tissus de largeur 
et de qualité réglementaires- L'acheteur était donc assuré avec ces 
précautions de n'être pas trompé et les marchands eux-mêmes tenaienl 
trop à leur bonne réputation et à ta situation honorable <ju'ils avaient 
acquise pour se livrer à la frîiude. Dans la communauté des marchands, 
le corps des marchands drapiers occupait le premier rang; très jaloux 
de leurs privilèges, ils étaient syndiqués de façon à n'y laisser porter 
aucune atteinte, comme nous le verrons dans la pièce suivante. 

Ce jourd'huy vîngtrsixieame du mois d'octobre avant midi mil six sena 
einquant«-un dans la ville et citté d'Aux par devant moy notaire royal 
goubsigné préaens les lesmoinga bas-nommés constitués en leur personne 
aires Jean-Berrard Lacoste, Pierre Fontane, Jean DuUot, Jacques Corrèges, 
Jean-Bernard Ajrenx, Jean Delibes, Antoine Orsel, Antoine Cays et Jean 
Ouffonrcq, les tous marchans du dit Aux, lesquels de leur grè et volonté 
ont faict créé et constitue leur scindic espècial et général l'une qualité ne 
desrogeant à l'autre seavoir est : Sire Odet Boubée, marehan du dit Aux et 
la dite charge acceptan pour au nom des dits oonstituans pour suivre le 
procès par enlx intenté contre un marohan drapier estrangé qui s'est oo 
jourd'bui permis de deaptier marchandise sur un estsu au carrefour de 
ceste ville et la vendu en destail; au dict procès faire toutas poursuites 
requises nécessaires jusques à jugement ou arrest de règlement, et£. Sui- 
vent les signatures. 

CoURNÉ, notaire royal d'Aux. 

Je dirai en terminant que si de grands avantages étaient concédés au 
commerce local, les marchands k leur tour exerçaient leur profession 
d'une manière très loyale; ceux qui ne remplissaient pas leurs engage- 
ments étaient rares et pour jamais déshonorés. Quant à ceux qui fai- 
saient banqueroute frauduleuse, ils étaient condamnés à la peine de 
mort. Nous devons nous féliciter des adoucissemeuts que la civilisa- 
tion a apportés à ces lois si sévères^ car autrement dans certains pays 
ou aurait le triste spectacle de l'échafaud toujours en permanence. 

La séance est levée à 10 h. 1/4. 
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IX 
Séance 4u 7 Novembre 1888 



Présidence de M. DE CARSALADB DU PONT 



La séance s'ouvre à 8 heures 1/2 aux Archives départemenlales. 

Sont admis à faire partie de la Société : 

M. DuLAc, propriétaire à La Sauvetat, présenté par MM. Dusser 
et J. Ortholan; 

M. Albert Terrail, pharmacien k Auch, présenté par MM. Em. 
Délias et Ch. Despaux. 

Jean-Jaeqnes do LabaFthe, sclgnenp de Glsearo, capitaine 
aux gardes françaises 

Communication de M. J. de Carsalade du Pont: 
Le régiment des gardes françaises fut depuis sa création jusqu'à la 
an de la monarchie la grande école militaire des cadets de Gasw^e, 
Lorsque ce régiment fut formé en 1569, huit compagnies, sur dis qui 
le composaient, furent commandées par des capitaines gascons. Natu- 
rellement les capitaines firent leur recrutement dans leur pays d'ori- 
gine, ils eorélërent leurs compatriotes; ceux-ci, gens de cœur et 
d'action, parvinrent à leur tour au giade de capitaine de compagnie, 
et, comme leurs devanciers, firent appel à leurs compatriotes gascons. 
Ainsi s'établit un courant qui se perpétua jusqu'à la fin de l'ancien 
régime. 

Certains de ces capitaines gascons se sont fait un nom dans l'his- 
toire, d'autres sont devenus des personnages de roman et de ihé&tre 
tels que Casteljaloux et d'Artagnan, beaucoup sont morts en héros 
sans que leurs noms aient survécu à l'oubli. De temps à autre, il 
arrive qu'eu remuant la poussière des archives, un chercheur éveille 
la m^oire d'un de ces glorieux endormis, et leur paye, en quelques 
lignes insérées dans une revue, la dette posthume de la patrie. 
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Panni ceux-là il faut citer Jean-Jacques de Labarthe, seigneur de 
Giscaro, près Gimont, capitaine d'une compagnie au régiment des 
. gardes françaises, et son fîls Bernard, enseigne de sa compagnie, 
blessés à mort à la bataille d'Yvrée, le 24 avril 1641, et décédés quel- 
ques jours après à Milan. 

Jean-Jacques av^t épousé la fille d'un capitaine aux gardes, Agnès 
de Biran, fille de Barthélemy-Scîpion de Biran, seigneur de Castelja- 
loux, frère aîné de Carbon de Casleljaloux, Il partit avec son régiment 
pour les guerres d'Italie sous les ordres du comte d'Harcourt. Il n'en 
revint pas, comme je t'ai dit. Son corps et celui de son fils furent 
ensevelis en grande pompe dans l'église des Recollels de Milan; ua 
des religieux du couvent prononça leur oraison funèbre, la tombe se 
r^enna et tout fut fini. L'un et l'autre ont dormi deux cent cinquante 
ans dans l'oubli, sur celte terre d'Italie arrosée de tant de sang fran- 
çais. Leurs noms seraient encoreoubliés si le hasard n'avait fait tomber 
sous ma main la lettre qu'un religieux du couvent de Milan écrivit k 
la veuve du capitaine, pour lui raconter les honneurs qu'on avait 
rendus aux restes de son mari et de son fils. 

Cette lettre et une mention du nom de Giscaro parmi les morts de la 
bataille d'Yvrée cités par le général Suzanne dans son Histoire de 
^Infanterie française (1), est tout ce que nous savons de la vie et de 
la mort de ces deux gentilshommes gascons. Voici cette lettre : 

Madame, 

Je m'aaaure que n'aurez esté jusqoes à présent à entendre la nouvelle de 
la taiort de fen Monsieur voatre mary et de vostre cher fllz. Je ne m'arres- 
lerfty pas à vous en déduire les particularités me reservant à une autre fois 
do Ja vous envoyer par le menu conforme à l'oraison funèbre qui en fut 
fattte dans nostre église en présence de Messieurs les généraux franoats et 
'de toute la ville de Thurin par un religieux de notre ordre, tout ce qui 
vous doibt consoler c'est une chose, que tant vostre mary que vostre filz 
sont décèdes tree chrestiennement après avoir receus les sacrements da 
Nostre S&incte Mère l'Eglise. Pour moy je ne les ay jamais abandonnez des 
le commencement de leur maladie jusques au dernier souspir, jour ny 
nuict. Us sont enterrés tous deux dans nostre église de Nostre Dame des 
Anges de ceste ville l'un prosehe de l'aultre, dans une sépulture particu- 
lière dans la chapelle de la Visitation, Les particularités des ceremonies de 
leurs vie maladie et morts vous seront déduites par le porteur de la pré- 
sente qui a apporté un grand soin pour les tenir de ces Messieurs. 

Vous sanrez Madame que tes Reoollets ne reçoivent de sépulture dani 

(1) Tome H, pages 49-50. 
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lenr egliHe, maia cognoissant les roéritos de ces MesBiean et l'amoiu qa'Ua 
portoient à notre ordre, m'obligèrent à faire en sorte que les supérieurs d'ici 
se contentèrent qu'ils fussent enterrés dans ceate église l'une des plus 
dévotes de Thurin. Le Domioe ne s'est voulu dispenser de faire quelque 
aumosne dans ce couvent sans votre ordre. Nous nous assurons tant de 
l'amour que portiez à ces Messieurs et il nostre Ordre que vous resouvîen- 
drez de ce lieu qui est encore imparfait soit en faisant faire quelque chose 
dans la sacristie ou église avea vos armes, afin de faire vivre dans nos 
mémoires lamemoyreâe ces Messieurs, csrjusques à présent nous n'avons 
receu rien soit pour la sépulture soit aussy pour les autres oboses qae on 
a accoustumé de donner en ces pays. Nous remettons le tout à votre pru- 
dente discrétion et charité. Je vous supplieray seulement de m'envoyer 
quelque memoyre particulier de votre maison de l'extraction de M. vostre 
mary, car je veux faire imprimer l'oraison funèbre pour la gloire de Dieu 
et l'honneur de vostre mary qui est mort en très parfait religieux et chreB- 
Uen. Excusej! avec lequelle j'oscris. En attendant de vos nouvelles je 

me ditz de cœur Madame vostre plus aSectioné serviteur en Dieu. 

F. Maurice du Crest, recollet. 

Thurin, du couvent de Nostre Dame des Anges, oe 18 juin 1641. 

A Madame de Gisoaro, vefve de M. de Giscaro. 



Prise de possession 4e l'abbaye de Saramon par Jean- 

Jaeqoes et Jean-Charles de Monleznn-Besiiiaiix 

(1653-1666). 

Communication de M. Eœ. Dellas : 

Le monastère, d'abord grange ou prieuré, de Saramon fut fondé en 
817 par l'abbé de Sorëze et cédé plus tard aux duos de Gascogne par 
les moines de Sorèze. L'abbaye proprement dite fut élevée par Odon 
d'Astarac, vers l'an 1000. 

La ville vassale des comtes d'Aslarao était sous la dépendance de 
l'abbé commenda taire. 

Les abbés de Saramon sortirent généralement du sein des meilleures 
familles de Gascogne, quelquefois de la France. Indépendants parleur 
fortune patrimoniale, ils devinrent en grande partie opulents par le 
cumul des bénéSces dus aux magnificences royales. 

Deux abbés appartenant k Iï famille des Monleznn-Besmaux se 
succédèrent à Saramon au xvii* siècle. 

Jean- Jacques de Monlezun-Besmaux, abbé commendataire de 
l'année 1651 à l'année 16&4, époque à laquelle il résigna en faveur de 
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Son neveu Jean-Charles de Monlezun-Besmaux, prieur commeDdataire 
de Mezin, ordre de Cluny. 

Dom Bmgèles (1) explique que ce dernier fut 1res libéral envers les 
pauvres, et si humble qu'il ne voulut jamais accepter la dignité épis- 
copale qui lui fut offerte plusieurs fois. 

Il fit part de ses biens à divers lieux de piété et décéda daus soa 
château de Besmaux, l'an 1694. Il fut enterré dans l'église des Carmes 
de Pavie où était le tombeau de ses ancêtres. 

11 a paru intéressaut pour l'histoire locale de reproduire d'après les 
registres de Lozes, notaire à Saramon (2), les procès-verbaux de prise 
de possession de l'abbaye et l'acte de serment prêté par ces deux der- 
niers abbés les 29 novembre 1653 et 22 décembre 1666. 

Le serment est prêté différeraraenl par Jean-Jacques de Monlezun, 
alors simple clerc, qui se met â genoux pour dire la formule, tandis 
que Jean-Charles de Monlezun prête le serment la main mise sur la 
poitrine, en qualité de prêtre, 

Act« de sermentde âdèlité d'entre le seigneur abbède la ville de Saramon, 
d'une part, tes consuls, manants et habitants d'icelte, d'autre part. 

L'an mil six cent cinquante-trois et le pénultième jour dn moys de 
novembre avant raidy, dans la maison abbatiale de la ville de Saramon, 
an diocèse et sénéchaussée d'Aueh, régnant, etc... Establis en leurs ^icr- 
aonnes, noble messire Jean-Jacques de Monlezun, seigneur, abbé de la 
présente ville, d'une part, et M. Jean de ColloQgues, docteuren droit et 
Pierre Daurignac, maître chirurgien et consuls d'icelle, d'autre part; les- 
quels, suivant l'acte de ildclité passé sur semblable subject entre Messire 
révérend père en Dieu Rolgier de Labarthe, lors seigneur abbé de la pré- 
sente \ille et les consuls et habitants qui cstoienL de ce temps on date du 
17' jour de juOlet 1541, retenu par feu M. Dominique de Sainl^Pierre, 
notaire, et on vertu de sa délibération prise en corps de communauté de 
vingt-sixieame du moys courant portant leurs pouvoirs, auroient déclaré 
devant moy notaire et tesmoings que le dixiesme du mois de jnillet der- 
nier, ledit sieur de Monlezun en la qualité de seigneur abbé auroit faict 
son entrée dans ceste ville, receu et reoogneu en ioelle en ladite qualité par 
les consuls et tous les habitantz. Et estant soubz la place publique les dits 
CoUongues et Aurignac ayant leurs livrées sur le col et tenant le livre 
missel ouvert et>urle Teighurotctoix de Nostre Seigneur, ledit seigneur 
abbé s'estant rais à genoui! sur un coussin ou oreilhcr à cest eSect préparé, 
auroit sorti son chapeau promis et juré sur ledit livre et croix, de protéger 
et defEeadre la ville et tous les habitantz envers et contre toutz et de toute 

(1) Chroniques, pages 287-388. 

(Z) Elude de M' Bégué, notaire à Saramon. 
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oppression et violence selon sou ponvoir comme aussi les maintenir en 
lonrs costumes, privilèges, franchiser et immunités desquelles ils ont 
acooListomé jouir et tout ainsi que les seigneurs abbés ses prédécesseurs 
les y ont entretenus. 

Lequel serment ainsi fait par ledit seigneur, lesdits de Collongueset 
Daurignac en la qualité qu'ils procèdent ont accepta pour et au nom de 
ladite communauté, et tout iTicontinent ledit seigneur de Monleznn s'estant 
assisi sur une chaise tenant le livre dudit missel ouvert et sur le To igitur 
et croix de la Passion, llgurce de Nostre Seigneur, lesdits sieurs de Collon- 
gués et Daurignac, ayant leurs livrées sur le col, auroient sorti leurs cha- 
peaux et s'estants mis à genouil teoantz leurs mains sur le missel et croix, 
ils auroient promis et jure au nom de ladite communauté d'estre bons, 
vrays et fidèles vassaux audit seigneur abbé, de bien et deument garder et 
observer ses droits et honneurs, l'advertîr de son dommage quand ils 
scaiiront luy pouvoir arriver sur sa personne et biens, deSendre selon leurs 
pouvoirs envers toutz et contre toutz et luy obéir eu toutes choses licites et 
honnestes, ainsi que les bons et fidèles vassaux doibvenl & leur seigneur. 
Lequel serment ainsi faict ledit seigneur abbé l'auroit accepté, et toutes 
parties requis à moy notaire leur en retenir ùcte, ce que leur ay accordé, 
en présence de M. Léonard Doure, chanoine de Barran, et noble François 
de Puymirol, seigneur de Saint -MarCiu, signés avec toutes parties. 

LozES. 

Acte de prestation de serment de Hdélite rendu parmessire Jean-Charles 
de Monleïun-Besmaux, seigneur abbé de la ville de Saramon d'une part, 
et les habitants d'icelle. 

L'an mil six cent soixante-six et le vingt-deuxième jour du mois de 
décembre, après midy, soubz la place publique de la ville do Saramon ont 
comparu, Jean Lantrac, Jean Ferris, Bertrand Seignon et Arnaud Bacon, 
consuls de la ville do Saramon, lesquels ayant la présence de messire Jean- 
Charles de Monlezun-Beamaux, seigneur abbé de cotte ville luy, auroient 
représenté cejoucd'huy avoir prins la réelle corporelle et actuelle possession 
de ladite abbaye et en ceste qualité reçu et recognu; c'est pourquoi en face 
du pouvoir qui leur est donné par délibération du corps de la commu- 
naulté prinse le vingt-quatrième de novembre dernier supplient ledit 
seigneur, comme il a esté pratiqué par ses devanciers en semblable subjet 
de vouloir leur prester le serment de ^délité rendu par feu messire Rotgier 
de Labarthe, lors soigneur abbé, et appert d'acte reçu par feu Dominique 
de Saint-Pierre, vivant notaire, le dix-septième juillet mil cinq cent 
quarante et cinqi d'autre rendu par messire Jean-Jacques de Monleznn 
aussi seigneur abbé, le pénultiesme novembre mil six cent cinquante-trois, 
offrant aussi de leur oosté de faire le semblable. 

Ledit seigneur abbé inclinant à la prière des consuls, la main mise sur 
sa poitrine, on qualité de prebstre, auroit promis et jnrer de protéger la 
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ville et habitants envers tontz et contre toute, de toat« oppression et 
violence selon aon pouvoir, comme aussi les maintenir en leurs costumes, 
privilèges, franchises «t immnnités, desqueh ils ont accoustumés jouir et 
tout ainsin que les seigneurs abbés ses prédéoesseurs les ont entretenns. 

Lequ^ senneot ainsi fait par ledit seigneur abbé, lesdits Lantrac, Ferm, 
Seignon et Baoon, consuls et en la qualité qu'ils procèdent, auroient 
accepté au nom 4e ladite communauté, et tout incontinent ledit seigneur 
abbé estant assis sur une chaize k cest eftect préparée, tenant ung livre 
missel ouvert et sur le Te igitar et croix de la Passion figurée de Notre- 
SeignenT lesdits oonsuls, ayant leur livrée sur le ool, auroient sorti leurs 
chapeaux et s'estant mis à genonilh tenant leurs mains sur le missel et 
oroix, ils auroient promis et juré au nom de ladite communauté d'estre 
bons, vrais et âdèles vassaux audit seigneur abbé, de bien et deument 
garder et observer ses droits et honneurs,l'advertir de son dommage quand 
Ub sauront luy pouvoir arriver sur sa personne, et bien le défendre selon 
teur pouvoir envers toutz et c<mtre tontz, et lui obéir en toutes choses 
licites et honnestes, ainsi que les bons et fidèles vassaux doîbvent à leur 
seigneur. 

Lequel serment ainsi fait ledit seigneur abbé anroit accepté et tontes par- 
ties requis à moy notaire soubsigné de tout ce dessus leur en retenir acte 
pour s'en servir quand besoing sera. En présence de messire Jean-Frix 
Du mon, abbé de Paget, M' Jean Camon, advocat, et Jean-Jacques Lacaze- 
Lagleysoles, signés avec lesdits seigneur abbé, Dumout, Lantrac et Ferrîs, 
les autres ont dit ne scavoir. 

LozEsCI)- 

Claude ChaFron, prince do la Basoche 

Communication de M. Ch. Despaux : 

Claude Charron, prince de la Basoche, ne nous est connu que par 
le testament qu'il lit à Auch, le 30 août 1574,- dans lo palais archiépis- 
copal, dont il était un des familiers, au moment où le cardinal d'Est 
occupait le siège d'Auch. Dans le (esiameut qu'il fait à son lit de mort, 
il déclare vouloir être enterré dans l'église des Jacobins d'Auch, II 
partage sa fortune entre ses proches parents, fait divers legs pies et 
nomme exécuteurs tesiamentaircs Frère Ambroise Mélie et Fabrieio 
Maigûo, trésorier de l'archevêché, auquel il donne un cheval et ses 
bijoux. Parmi ces dispositions te'stamenlaires, la plus intéres!:anle est 
celle qui me procure le plaisir de vous parler d'une institution aujour- 
d'hui disparue après avoir pendant des siècles brillé d'un certain éclat. 

(1) Etude Bégué k Saranuin. 
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Après avoir manilestë ie désir d'être entend dans l'église des Jaco- 
bins, Claude Charron déclare vouloir que l'on place au-dessus de son 
sépulcre un lableau où sera représenté « le litre de prince de la Ba- 
soebe, comme étant tel ledit testateur audit Lyon (1). • 

}1 semblait donc attacher une grande importance à oa litre dont nous 
allons voir la valeur et l'origine. 

La Basoche, cette fameuse association, fut fondée en 1302 par Phi- 
lippe-le -Bel; elle comprenait tous les gens de justice désignés sous le 
nom de clercs de la Basoche, c'est-à-diro gens du palais. Les clercs 
élisaient leur chef, (\m portait le titre pompeux de roi de la Basoche; 
aidé des autres dignitaires, il réglait les difïérents qui pouvaient s'élever 
entre les clercs, de même que les actions intentées contre eux; il était 
chargé du maintien de leurs privilèges. Par autorisation du roi on éta- 
blit des juridictions basochiales dans la plupart des sièges royaux res~ 
sortissant au parlement de Paris, à la charge de la foi et hommage 
envers le roi et la Basoche. De plus, tous les ans, le roi de la Basoche 
devait faire une montre ou revue solennelle à la télé de tous les clercs 
et autres suppôts et sujets. On se réunissait en armes dans un lieu 
désigné, ■ d'où nous est venu sans doute le nom de Pré-au-Clercs, » 
et souvent les rots assistaient à cette importante cérémonie. 

Le roi de la Basoche frappait monnaie, il possédait des armoiries : 
« trois écriioires d'or sur champ d'azur », avec timbre, casque et mo- 
rion, comme marque de souveraineté; il avait une véritable cour avec 
de grands dignitaires, les princes et officiers de la Basoche. 

Au xviu' siècle, la Basoche, bien organisée, était puissante, ses pri- 
vilèges s'étaient fortifiés par l'usage, ses décisions étaient généralement 
respectées. Elle formait ce que l'on nommait à cette époque des petits 
séminaires d'où sortaient les procureurs après un long stage. 

Dans les réunions, où les clercs discutaient ce qui avait rapport à 
leur juridiction, ils s'instruisaient par la discussion, se préparant ainsi 
aux charges que l'avenir leur réservait; ce groupement excitait l'ému- 
lation de ceux qui, par leur conduite et leur talent, aspiraient aux pre- 
mières dignités du royaume de la Basoche. 

La séance est levée h 10 heures 1/4. 

(1) Minutes de M- Brie, notaire d'Auch. Etude de M' Gaz, A Auoh. 
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Séance du 5 Décembre 1898 



Présidence de IC. DE CARSALADB DU PONT 



La séance s'ouvre à 8 heures 1 2 aux Archives départementales. 

Géraud de Xainti-ailles, évoque de Lectoure 
(1308-1311). 

Communication de M. J. de Carsalade : 

I^ lisle des évËques de Lecloure, donnée par le Gallia Chritliana, 
renferme des lacunes que le hasard des recherches à travers les archives 
et tes livres comble peu à peu. Il y a quelques temps, j'ai ajouté à 
celte lisle le nom du cardinal Palavicini; aujourd'hui c'est un neveu 
de Clément V, Géraud de Xainirailles, qui vient y prendre rang, de 
1308 à 1311. 

Le nom de cet évêque m'a été révélé par le Regestum Clemeniia V, 
qui renferme plusieurs bulles le concernant, entre autres celles de sa 
nomination au siège de Lecloure et celles de son transfert sur le siège 
d'Albi. 

Voici l'analyse de ces bulles : 

23 août 1308. — L'évèché de Lectoure est vocant par la mortde Raymond, 
évéque; Clément V se réserve le droit de pourvoir à celte vaeanee, sans que 
le chapitre ait à intervenir; il enjoint aux cbanoines do recueillir les reve- 
nus de l'évèché et de n'en rien détourner, pour les remettre intégralement 
au successeur de Raymond. (Reij. Clem. n" 3,587-3,588.) 

19 septembre 1308. — Après avoir reijnles lettres pontificales, le chapitre 
de Lectoure déclare s'en remettre au Pape pour le choix du snccessenr de 
Raymond, et délègue vers lui Bernard de Monlezun, archidiacre majeur, 
et Géraud d'Eauze, archidiacre de Fimarcon. Le Pape fait choix de Géraud 
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de Sancta Eulalia, aon cbapel&in, prieac de Saiote-Radegonde de Poitiers. 
(Reg. Clem. n" 2,978.) 

Par une bulle du même jour, le Pape relève Géraud de toutes les cen- 
aare» qui pourraient ie rendre iniiabild k répiaoopat et lui accorde la faculté 
de recevoir la conaécration èpiscopale des maius d'un Ëvèque catholique, h 
son choix. (Reg. Clem. n' 2,979-2,980.) 

13 janvier 1311. — Bertrand de Bordes, archevêque d'Albî, étant nommé 
cardinal, le Pape oonière l'archevêché d'AIbi à Géraud de XaintraîJIes, 
ëvéque de Leolouie, et nomme à l'èvêché de Lectouie Guillaume de Bordes, 
préoenteni de l'église de Lectouie, qui n'est encore que sous-diocre et qui 
devra incessamment se faire ordonner prêtre. {Reg. Clem. n" 6,474, 6,492, 
6,496, 6,499, 6,500.) 

Le Regesium renferme quelques détails biographiques sur Géraud 
de Xaiulrailles. Son nom de Sancta Eiilalia doit être traduit par 
Saint-Arailles, Saintrailles ou Xaintrailles. J'ai retenu celte dernière 
forme, parce que Géraud me parait appartenir à l'illustre famille 
condomoise de ce nom qui possédait le château de Xaintrailles et qui 
a produit le c-élêbre maréchal Poton de Xaintrailles. Géraud était tils 
de Raymond- G uillem de Xaintrailles; dans tout£s les bulles où il est 
nommé il est qualifié de neveu de Clément V. 

Le 31 mars 1306, il est chanoine de Rouen; le Pape lui accorde la 
permission de quitter pour cinq ans sou bénéfice, et d'en percevoir 
les revenus, sauf les distributions mensuelles, afin que pendant ce 
temps il puisse demeurer auprès de lui et y poursuivre ses études 
scolastiques. (Reg. Clem. n" 1,348-) 

2 avril 1306. — Gaillard, évêque de Toulouse, alors qu'il était chanoine 
de Tours, a cédé ses bénëflceB à Géraud de Sancta Eulalia, qui est déjà 
chanoine de Lectoure, de Rouen, de Saint^ust de Valcabrère, etc. Le Pape 
confirme cette ceese et autorise Géraud à posséder simultanément plusieurs 
bénéfices, ikeg. Clen. n' 1,359.) 

8 avril 1308. — Clément V confère à Géraud de Saneta Eulalia le 
prieuré sécalier de Sainte-Radegonde de Poitiers, dont il jouira conjoin- 
tement avec les autres eanonicats et bénèâ<»s qu'il possède dans les 
diocèses de Tours, d'Agen, de Bourges, de Lecteurs et de Comoiinges. 
{Reg. Clem. n* 2,163.) 

Géraud de Xaintrailles, archevêque d'AIbi, mourut le 7 mai 1314. 
{Reg. Clem. n» 6,474.) 
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L'architecte Jean Margoaët, de Tonpnecoape, 

et le reTétement extëriear du chœnr de la Cathédrale d'Aucb 

(15 mai 1662). 

Comiimnicalion de M. Branet: 

La découverte de plusieurs baux passés entre tes archevêques ou le 
Chapitre d'Auch, d'une part, et divers architectes de l'autre, noua a 
appris que les admirables boiseries sculptées du chœur de notre cathé- 
drale, terminées vers le milieu du xvi' siècle, demeurèrent de longues 
années dans un cadre indigne délies. La voùle qui les recouvre ne fut 
construite qu'en 1617. Seul, un plancher les abritait antérieurement à 
cette date. D'autre part, c'est à peine si les piliers de la grande nef sor- 
taient de lerre et on avait été oliligé, pour protéger le cliœur, de le fermer 
au couchant entre les piliers du transsepi, par un mur atteignant le 
toit. La démolition de ce mur, commencée en 1639 par Cailbon qui 
construisait la nef, fut interrompue et ajournée » pour les inconvé- 
nients qui pourraient survenir en la santé des habitués de l'église. >> 

La nef construite, voûtée et fermée par la muraille qui est contre les 
tours, le mur fut démoli et il fallut se préoccuper de revèiir le revers 
des stalles et d'orner la face du chœur qui regarde la grande porte de 
la cathédrale. 

Ce fut l'objet d'un bail en date du 11 mai 1662, conclu avec Ger- 
vais Drouet, maître sculpteur de la ville de Toulouse. Il en résulta, 
après les modifications apportées au projet primitif en 1665,- le jubé 
démoli par Mgr de Salinis. 

Restaient les autres faces du chœur, sur les allées latérales. . 

t Aux jubés, dit M. de Caumont, viennent naturellement se ratta- 
cher, au xv« siècle, les clôtures en pierre qui séparent le chœur des 
bas-c6lés et qui, dès le xni% se voient dans quelques églises; elles 
deviennent, au xVelau xvi* siècle, d'une richesse vraiment éton- 
nante. On peut voir à Amiens laclôture ornée de tableauxreprésentant 
l'histoire de saint Firmin, celte du chœur de Chartres, celle du chœur 
d'Albi, et beaucoup d'autres qui remonlenl, pour la plupart, au com- 
mencement du XVI' siècle (1) ». 

Le Chapitre d'Auch n'eut garde de manquer à l'usage établi de 

(1) De Caumont, Architecture religieuse, 697. On peut ajouter aux exemples 
donnes par M. de Caumont celui de l'admirable trascoro de la Seo à Saragosse, 
que nous avons visitfe il y a deux ans. Je crois que plus que toute autre, cette 
clôture du xvu' siècle peut donner une idée de ce qui aurait éti fait à Aucti. 
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terMr extérieurement le diœur des ^ises de sculptures de pierre 
représentant la vie des saints locaux. Quatre jours après le bail pour la 
construction du jubé, il en passe un second pour cette nouvelle œuvre 
(15 mai 1662). 

Bail de besogne pour lajabrique contre Margouel. 
Aajonrd'hui 15' du moiademay 1662...eetabIyB peiBouaeltemant véné- 
lablM personnes, Messiears M" Remî de Secousse, Pierre Dute, Bacristain, 
et Jean-Bernard de Lagurigoe, vioaires-gënéraax del'aiohevtebéd'Auch, 
le siège krchi-épiscopal vooant, Raymond Caaten, oontrerolleur, et P&nl 
Daignan, ouvrier de la fabrique de l'église métropolilene Sainte-Marie 
dndît Aocli, les tous ohajLoines en ladilâ ^lise et intendana de ladil« 
fabrique d'osé psrt ~ et Jean Margonet, architecte de la ville de Toorne- 
4»npe d'antre; lequel a promii et promet de {aire, parfaire et mettre en 
plaoe le partour dn obœur de teoia entredeux des pîlliét, porlaot ta voûte 
audit chœur, du coustè des allées, de pierre et autres matériaux nëoessaires 
bons et loyaux, ledit partour de l'ordre de Coriathe, conformément au 
dossain dont il a présanté un brouillard signé desdits sieurs intendans et 
de luy, et suyvant les articles ci-aprés couchés. Les deux premiers arti- 
cles concernant les fondations à creuser, te troisième la construction 
Hun mur eu pierre de taille de Goueyte appartenant aux aieurs Destarac 

Qnatriesmement, ledit mur despuis le rés dn pavé jusques au bant des 
cbapitane des colonnes faisant l'arrière corps de l'arohitectnre, sera façonné 
de ses moUures, platée bandes, impostes, pieddestanx et pilastres, et leurs 
ebapiteanx, et comme il appartient audit ordre de Corinthe et oonformé- 
ment audit dessein; les membres qui seront posés contre ledit arriâre 
corps, à Bcavûir socz ou soubassamenz, pieddestaux des oolonnes auront 
leurs saillies et molures convenables à celles dudit arrière corps; mais dana 
le milieu des molnres de la corniche qui sera entre les pieddestaux des 
colonnes aéra lallhé un cadre avec une table de marbre d'un posse de baut 
et deux et demy de long. 

Cinquiesmement, en la face du devant de chasque pioddeetail sera lait 
on cartoucbe dans on cadre. Dana le vide des entrepieddestaux du premier 
entredeux dudit pourtour, qui est le ooutigu audit pilié de ladite croisée, 
sera enteilhè à demy relief un petit pieddeatail ou plainte, et sar icelluy 
une grande corbeille de feuilhes, fleurs et fruitcz qui s'espendront bonea- 
tement dans ledit vuide; et dans le vuide semblable du second entredeux 
dudit partour, sera entailhé k domy relief un cartouche coupé à demy, et 
& la cime duquel y aura un chérubin qui portera deux festons de feuilhes, 
fleurs et fruictz qui seront grands & proportion de l'espace et desquels, 
attachés aux coings dn cartouche avec leurs clous ornés, pendront des 
linges. 
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En sûdesmelien, seront poeés sur lesdits piedâestaax dn corps de devant 
de chasqae entredeas des coLoa&es avec cbapit^anx, le toat en pierre 
blanche de la carrière de Toageg et (açoné avec ledit ordre et dessein; les 
tiers des colonnes dn premier entredeus seroDt ornés sn dessoubz des estra- 
gales d'an chérubin portant des festons et pente de fraicti', corne dessus, 
attachés à des linges, ou lassez. Cbasque colonne sera d'une senlle pièce de 
la hauteur de treitze pams et demy, 9'\\ est possible de tirer des pierres de 
cette hauteur — et les colonnes du second entredeux seront torses. 

Eu septiesme lien, sera entaillé à demy relief dans le vnide des entre- 
colonnes de chescun desdits deus entredeux un histoire : en celluy da 
premier entredeux sera un cadre accompaigné d'an cartouche fait à demy 
rond, entre lee branches duquel sera taillé un chémbiD. des bouts des ailes 
duquel sortiront deux festons, des feuilles, fleurs et fruicts attachés & des 
linges quy ensuEtte noués en haut descendront en bas: dans le bossage du 
dedans sers entaillé d'esculpture à demy relief une grande figure reprè- 
santant saint Ceras habilhéen evesque baptisant un cathêcumèneàgenoui 
et ayant la leste panchée sur une fontaine baptismale; et à coté ou derrière 
le sainct sera figuré à demy corps pour le moings un ecclésiastique tenant 
une crosse; et dans le marbre qui sera en dessoubs de ce cadre sera tailhè 
et escript en lettre d'or : • Sanclus Cerasius episcopus baptisia proein- 
cUie Aquilanaeil) ». 

Dans le vuîde des eut recolon nés du second entredeux sera tailhéo une 
grande ovale en guirlande de feuilles, fleurs et petits fruictz attachés avec 
quatre lassez, dans les vuides des cotés de laquelle y aura tailhées des 
pentes de feuilles, fleurs et fruictz qui descendront aussi bas que l'art le 
permetra, et elles pendrontAquelque clou orné, ou autre chose que l'entre- 
preneur trouvera à propos. Dans le bossage du milieu de ladite ovale sera 
tailhéeàdemy relief l'histoire de l'esleotion de Saint-Orens; â cet efTaiet 
sera le sainct à genoux habilhi; en habit séculier, son baston sera rendu 
feuilheus et flurissant, et vis à vis de tuy, il y aura des ecclésiastiques 
portant en leurs mains une raitro et nnc crosse, aceompaignés de plusieurs 
autres^ soit du clergé, soit layques, dont néantmoings ne paroistront que 
les testes ou quelques demy corps; et au milieu du haut de ladite ovale y 
sera taiihée une colomne (colombe f) dans un nuage, représentant le Sain t- 
Sprit : et en la table de marbre qui sera posée dans un cadre, comme 
dessus, sera gravé et escript en lettres d'or: ■ Sanctm Oriendas eligitur 
episcopus auxitanus. •> 

En huitiesme... et neufviesme lieu... console et balustrade supérieures... 

En dîxiesme lieu, sera (ait un contoure de la balustrade au 2" pilié et à 
ta moitié du 3' pilié, chasque contour de ladite balustrade porté sur six 
consolles; chascune desquelles sera de 4 pams de long, de 1 pam et demy 
de haut et de 1 pam d'espesseur; 2 pams de ohasque eonsolle seront en- 

(1) On avait mis d'abord u proeinciae Auscilanae.. t 
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chasséa d&ns le corps do piliè ot la sailhio aora taiihée de mesme que Ice 
consolles dit ladite trise. Toutes les pierres de l'appuy des balustrades 
seront liées par des crampons de fer encliassés avco du piastre. 

En anziesme lieu, sera posé un degré en girondo contre ledit pilié et 
ladite croizée, contenant en sa circonférence convexe 8 pâma et quart; le 
mœur et l'architecture dudict entredeux joindra le parpein dudit degré; la 
porte aura 4 pams de large et 1 canne do haut s'il ae peult. H y aura 
43 marches, cheecune desquelles sera d'une pièce, aura 6 poulces de haut 
et 4 pams S poulccs de long... A l'endroit des montans du degré, du costé 
de l'allée, seront faites des orales couchôes, avec leurs moulures... pour 
esclairer le degr6..,; sera continuée In balustrade en mettant un piedestail 
comme dessus, proche du pilié et sur le coin du mur dudit degré; du 
cousté du chœur sera posée une pierre et par deasoubz sera tailhée une 
coquille vampanle en forme de trompe sur Laquelle sera fait le passage de 
la galerie du Jubé a celle dudit enlredeux; et au haut dudit degré sera posé 
un garde fou de fer, de hauteur convenable- 

En dontziesme lieu sera fait du cousté du chœur dans ledit mœur un 
radvancement de grandes pierres tailhées à bouquet comme celles dudit 
jubé, et sur ledit radvancement sera continuée la balustrade dudit jubé, 
avec son soubassement, appuy, piédestaux, orui^ de table de marbre dans 
un cadre en la face du devant, les balustres, les piedsdcstaux espaciés 
comme dessus, ladite balustrade d'un pilié à l'autre du costé du chœur ne 
s'y faisant point de contour. 

En tretziesme lieu, du costé de midy, sera fait un partour du chœur dans 
l'entredeux du pilié qui porte ta voûte du chœur et celte de la croisée et le 
pilié second en rang du meame costé qui porte la voûte dudit chœur, ledit 
partour semblable à celuy de l'autre costé en ses crusements de fondemens, 
fondations, eslevation du mur, architecture... etc... sauf que pour l'his- 
toire qui sera entailhée à demy relief dans le bossage du cadre des eatre- 
colonoes sera représanté saint Austindc, arehevesque d'Auch, habilhé en 
pontifical avec dalmutique, chasuble, mittreet j>atlium, portant en l'une de 
ses mains une église et do l'autre bénissant le peuple à genoux, dont sera 
faite la ûgure d'une personne et plusieurs testes et quelques demy corps, 
s'il se peult, et qu'au marbre de dessoubz sera tailhé et escript en lettre 
d'or: ■ S' AusUndus, arckiepiscopus Auscitanus. > Et au cas que la 
fondation se treuvat faite en tout ou en partie sera exécutée la convention 
qui est à la fin du second article, pour la moytiè du prix y arresté, qui 
serait 139 livres 15 sols 7 deniers. 

Toute lac(nelle susdite œuvre ledit Margouët, entrepreneur, promet d'avoir 
achevée et mize en place dans le terme de dix-huit moys, à compter du 
joui, à compter de la fesle prochaine' saint Jean-fiapti3t«, et ce moyenant 
le prix et somme de 8,100; en tant moiiigs de laquelle luy a esté donnée 
présentement une ordonnance de 2,750 livres à prendre sur le sieur Cour- 
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r^es, trésorier de ladite fabrique, et le restant en troys payements et 
termes égaux, sauf que le dernier ne se faita qu'à la réception de la besoî- 
gne visitée et Térifflèe par expertz sy besoisg est; et moyenant la pierre et 
perpain qui est suzditz entiedeux, le logement qui tay sera donné pour 
luy et ses domestiques dans une tuayson pour son habitation en ceste ville 
durant le temps du labeur de ladite cenvre; lui sera aussy bailtaie la moytîÂ 
de l'escnerie, de la grange, du patus et du jardin, le tout assiz & ta rue du 
Barri, proche le moulin de Chélère, appartenant à ladite fabrique; et hnit 
charretées de foin chescun as, de 12 quintalz la charretée, rendues k ladite 
escnerie... etc... 

Secousse, vicaire-général; Dastb, vic.-gén.; Lagabriodr, 
vlo.-gén.; Castéra, controlienr; Daignan, ouvrier; 
Marcoet, eatiepreneur(l). 

Jean Margouet se mit aussitdt en mesure d'exécuter le bail, car noos le 
voyons le 20 juin 1662 passer un contrat avec D'" Pétronillede Pranières, 
venve de Jean Palato, sieur de Lasalle, pour tirer de la pierre à la carrière 
dite • à las peyrères • dépendant de la maison de Jambes (2). 

Cependant, la riche parure que le Chapitre avait voulu ajouter à toutes 
oeUés qui ornaient déjà la cathédrale n'y fut pas édifiée; la pauvreté des 
revers du chœur continua à faire face aux splendeurs des verrières d' Arnaud 
de Moles jusqu'au jour oii notre compatriote, M. Batbie, alors ministre, 
leur accorda un modeste revêtement de chêne décoré seulement de quel- 
ques moulures {1873). 

(1) Barbe, notaire à Aucb. 

(2) Lagardère, notaire â Auch. 
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STATUTS 

DE LA 

SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DU GERS 



Article premier. — La Société archéologique du Gers a son 
siège & Auch, rue Dessolles, n° S5; elle a pour but l'étude des morni- 
meDts de l'art et de l'histoire dans l'aucienne province de Gascogne; 
elle se propose de publier des ouvrages ou documents originaux relatifs 
k cette histoire. 

Art. 2. — La Société est composée de Membres titulaires et de 
Membres correspondants. Les Membres titulaires doivent avoir leur 
résidence ordinaire k Auch ou dans le département, de manière à 
pouvoir assister habituellemeni aux séances. Le nombre des Membres 
de la Société est illimité. Nul failli ne peut faire partie de la Société. 
Les mineurs n'en pourront (aire partie qu'avec l'autorisation de leurs 
parents ou tuteurs. 

Art. 3. — Les séances de la Société sont ordinaires ou extraordi- 
naires. Les séances ordinaires se tiendront une fois par mois aux jour, 
lieu et heure qui seront ullérieuretnenl indiqués sans qu'une convoca- 
tion préalable soii nécessaire. 

Les séances extraordinaires auront lieu toutes les fois que le Bureau 
le jugera nécessaire; les lettres de convocation énonceront sommaire- 
ment l'objet de la réunion. 

Art, 4. — Le Bureau de la Société se compose d'un Président, 
d'un Vice-Président, d'un Secrétaire et d'un Trésorier. 

Le Préfet du Gers est de droit Président d'honneur de la Société. 
Lorsqu'il assiste aux séances, il prend place au Bureau, à cdté du 
Président. 

Le Président dirige les travaux de la Société, la convoque quand U T 
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a lieu, règle l'ordre du jour des séances, résume les discussions. Il est 
suppléé, en cas d'absence, par le Vice-Président. 

Le Secrétaire esl chai^ de la rédaction des procès-verbaux des 
séances et de la correspondance. 

Le Trésorier est chargé de la recelte et de la dépense; il rencl|ses 
comptes dans la séance ordinaire de janvier. 

Le Bureau est nommé chaque année pour la durée de Tannée sui- 
vante, dans la séance ordinaire de décembre. Il est procédé au renou- 
vellement du Bureau an scrutin secret, par bulletin écrit, h la majorilé 
des suffrages exprimés. 

Art- 5. — Les demandes d'admission en qualité de Membre de la 
Société sontadressées au Président et, après l'avis conlorme du Bureau, 
elles sont présentées par lui à la séance ordinaire suivante. L'admis- 
sion a lieu au scrutin secret, par bulletin écrit, à la majorité des suf- 
frages exprimés. 

Art. 6. — Les fonds de la Société seront composés : 

!■> De cotisations dont le montant est fixé à la somme de cinq 
firancs pour chaque Membre titulaire ou correspondant; 

2* Du montant des droits qui seront versés par les Membres de la 
Société pour retirer leur diplAme et leur carte d'identité. Ce droit est 
facultatif; il est fixé à cinq francs pour le diplAme et detiz francs 
pour la carte; 

3" Des legs faits k la Société lorsqu'elle aura été légalement auto- 
risée à les recevoir; 

4° Des encouragements et secours qui seraient obtenus du Ministre 
de l'Instruction publique ou de l'Administration déparlemenlale. 

Le fonds social de la Société et tes valeurs qui le représentent sont 
la propriété colleclive et indivise de tous les Membres sans distinction 
d'ancienneté, de priorité ou de préférence. En cas de dissolution, il sera 
partagé par égales parts entre eux sans exception et sans que la pan 
de l'un puisse être moindre ou plus importante que celle des autres. 
Lescollections scientifiques et les ouvrages composant le musée et la 
bibliothèque de la Société ne seront pas partagés; ils resteront déposés 
aux Archives départementales jusqu'à ce qu'ils puissent être attribués 
par l'Administration à une autre Société savante. 

Art. 7. — Tous jeux de hasard et jeux d'argent sont formellement 
interdits. Sont défendus notamment : le baccara, le lansquenet, le 
trente-un, le trente-el-quarante, les dés, le chemin de fer, le quinze. 
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le vJDgt-un, le derby de sieeple-obase, le pharaon, le passe-dix, la 
roulette rt les jeux similaires, etc., etc. 

Il est également dtiesda de se livrer à toute discussion politique ou 
religieuse. 

Arx. 8. — En cas de modification aux Statuts, l'Association devra 
demander de nouveau à l'autorité compétente l'autorisation prescrite 
par l'article 391 du Code pénal. * 

Vu et APPROUVÉ par arrêté préfectoral du 29 mai 1894 
Le Préjet du Gers, 
BOUDET. 



Art. 4 modifié par arrêté préfectoral du 5 décembre 1899 : 
Le Bureau de la Société se compose d'un président, de deux viod- 
présidents, d'un secrétaire, d'un secrétaire-adjoint et d'un trésorier. 
Le Préfet du Gers... .etc.... 
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BUREAU POUR LANNÉE 1900 

Prbhdbkt : 

Mgr DB CABSALADE du PONT, #A, Évêqua de Penrfgnan. 

VlCK-PltéaiDBHTB : 

MM. DITANDY et Adrien LÂVERGNE. 

SBCRÉTAlRt! : 

M. René PAGEL. 
Shchktaiki^Awoint, Consrbvatbur nu Musée de i,* Socirté: 

M. Alphonse BRANET. 

Trésorier : 

M. Ch. DESPAUX. 



LISTE 



MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 

PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 



MM. 

ABADlE(abbé Charles), curé de Saint-Mézard. ^ 
ABADIE (abbé), vicaire à la cathédrale, à Anch. 
ALLIOT, entreprenear de travaux publics, à Aucb. 
ARDIT, archilecte de la ville d'Auch. 
ARNOUS, propriétaire au chAteau de la Testèn, prés Aucb. 
ARRIVETS, «A, professeur au lycée, à Auch. 
AUREILHAN, oommis da banque, à Auch. 
AVEILLÉ (Henbt), juge au Tribunal civil d'Aucb. 



BACQUE (Léopold), à Vic-Pezensoc. 
BALAS (Louis), architecte, à Auch. 
BARADA (Jean), à Auch. . 
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BARAILHÉ, dœteitr m médoejne, à Vie-Femimc. 

BARBE, conducteur des ponts et chaossêes, i Valence. 

BARJEAL' ^Phiup de), pasteur, an Runer. 

BARON (Al'cl'ste;, condacteiu' dfes ponts «t duusaëee, à Miétan. 

BARTHE. notaire, à Ancb. 

BARTHEROTE, à MonUnban. 

BAL'DY, Inspeetenr primaire à Nërac (Lot-et-Garonne). 

BAZIGNAN (LoL-i9-tleMU),coiniiiis principal des Contribotioiu iodireclct, 

BELLANGER, profeesenr an Ivcéè. 

BÉNÉTRIX (Pal-u, bibliothécwre de la ville. 

BERTRAND (de), receveur de renr^Latrement et des domainM, à Aodi. 

BIANE, *A, directeur d'école, à Auch. 

BIARD, ancien directenrde la Société Générale, à Aocti. 

BIRAGNET <Jea.nj. propriétaire, à Pavie. 

BLADÉ (Jean-François), A, membre correspondant de l'Institut, i A^. 

BLAJGNAN (Raymond;, commis des contributions indirectes, à Aach. 

BOÉ, directeur d'école, k Auch. 

BONASSIES (Louis), avocat, à Auch. 

BON.NET, conseiller de préfecture, à Auch. 

30RDES (AsDON DE), propriétaire, à Auch. 

BOL'BÉE (Louis), chef de mnsi<]ue, à Auch. 

BOUQUET (Théodore), imprimeur, à Auch. 

BOUSQUET (Bertrand), contrôleur à la Monnaie, Bordeaux. 

BOUSSÉÏÏ (Antoine), receveur de l'Ennslsirement, & Castelmoron 

(Lot-^t-Garonne). 
BOUSSÈS (Pierre), k Auch. 
BRANET (Alphonse), à Auch. 
BREGAIL (Gilbert), instituteur, à Solomiac. 

BRESSOLLES, commis principal des Ontributions indirectes, à Auch. 
BROQUA (Joseph de), propriétaire k La Malatie, près Fleuranoe. 
BRUNET, médecin-vétérinaire, à Crastes. 
BRUX (Joseph de), pA>{>riétaire, k Caste] aau-Bsrbareas. 



CABIRAN, propriétaire, à Pessan. 

CABROL, inspecteur des Postes et Télégraphes, à Auch. 

CAI^CAT (Pierre), juge d'instruction, à Auch. 

CAMBOURS, directeur de l'école de la;fue de Metz, à Auch. 

(;APÉRAN (Emmanuel), propriétaire, à Puyca5<iuier. 

(>APIN (Joseph), imprimeur, à Auch, 

CARSALADE ov PONT (Mgr de), *A, évoque de Perpignan, 

CARDE (abbé), curé de Larroque-Ordan. 
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CASTAIGNON (Euoéne), institutear, à l'Isle-do-Noè (Gers). 

CASTELBAJAC (abbé de), curé da Ubéjan. 

CASTEX ^Emile), ch&teau da Mailh, pré:» Gondrin. 

CASTEX (Paul), caiasier de la caisse d'épargne, à Auch. 

CASTEX (Paul), jnge d'instruction, Lesparre. 

CASTÉRA (Raymond), conducteur des ponts et chaussées, à Vic-Fezensu. 

CASTÉRA (Urbain), conducteur des ponts at chaussées, à Aacb. 

CAUDERON (Jean), avoué, à Aucti. 

CAZENAVE, propriétaire, au chACwu de la Rochette, près I^essan. 

CHAUBET, professeur de dessin au Lycée. 

CHAVET, k Auch. 



CIEUTAT (LÉON*, «, ocnseiller à la Cour d'appel, à Agen. 

COCHARAUX (Léonce), imprimeur, à Auch. 

COLLA EU), rue de Metz. 

COLONIEU, ancien directeur des Contributions indirectes, k Auch. 

COLMONT (DE), directeur de la Banque de France, à Pau. 

COUPAS, professeur à l'école normale, k Aucb. 

COURNET (Joseph), conducteur des ponts et chaussées, à l'iste- Jourdain. 

GOURMET (Lucien), à Auch. 

COUSSEILHAT (Armand), bu ch&teau de Bascautee, par Monguilhem. 

COUSTAU (Henri), négociant, à Auch. 



DAIGNESTOUS, pharmacien, k Gondrin. 

DAKTIGUES, avocat, k Auch. 

DAUDOUX, sous-ingénieur des ponts et ohaoeséee, à Vilte(ranche{ATeyr.) 

DAUPHIN, professeur au Lycée. 

DAUTOUR, juge de paix, à Plaisance. 

DEBATS, professeur au Lycée, à Auch. 

OËCEPTS (Edouard), conseiller général, propriétaire, & Lussan, 

DEIIEAN, receveur de l'enregistrement et des domaines. . 

DELLAS (François), avocat, à Auch. 

DELON (Henri), avoué, i Auch. 

DELON (Gabriel), à Auch. 

DELPECH-CANTALOUP, déput*, conseiller général, à Saint-Clar. 

DELPY (Armand), avocat général, à Riom. 

DESPAUX (Charles), propriétaire, à Auch. 

DESTIEUX-JUNCA, sénateur, à Anch. 

DIHIGO, inspecteur de l'Enregistrement et des Domaines, k Tarbes, 

DILHAN, propriétaire, k Sainte-Christie. 

DISCORS (Emile], if, chef d'wcadrons, en retraite, à Toulouse. 
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DITANDY, #A, inspecteur d'Académie honoiair», if Auoh. 

DORBE (Charles), négociant, À Auch. 

DUBOS, médecin, à Castelnau-Barbarens. 

DUFRÉCHOU (Gabriel), négociant, à Auch. 

DULAC, propriétaire, à La Sauvetal. 

DUMAS (Prosper), industriel, à Auch. 

DUMAS DE RAULY, #A, ancien archiviste départemental, à Bruaiquel 

(Tam-et-Garonne) . 
DU PLANTÉ «ancien notaire, à Biran. 
DUPONT (P.), négociant, k Audi. 

DUPOUY (docteur Edouard), *, conseiller général, à Aagnsx. 
DUPRAT, négociant, à Auch. 

DUPUY, ancien greffier du tribunal de commerce, à Auch. 
DUPUY, propriétaire, à Puyoasquier. 
DURRIEUX, avocat, à Lectoure. 
DUSSERT, notaire, ù Montestruc. 

E 

EMBASAYGUES, propriétaire, à Saverduu (Ariè^e). 
ESCOUBËS, docteur en médecine, À Riscle. 
ESPARBÈS (Henri d'], à Auch. 
ESPARBÈS (Sylvio d'), percepteur, à Saint-Clar. 



FAVIËRES, ingénieur, à Nèrac. 
- FITTE, receveur de l'Enr^istrement et des domaines, à Saumur. 
FITTÈRE, vioe-oonsul d'Espagne, à Aucli. 
FONTANIER, architecte, à Toulouse. 



FRANCOU, architecte, à Auch. 

Q 

GABARROT (Paul), propriétaire, à Beaumarchés. 

GEZ, notaire, à Auch. 

GIRARD, ancien économe du Lycée, propriétaire â Encausse (Gers). 

GOULARD, professeur au Lyçee, Auch. 

GRILLON (géTiéi-al), *0, commandant supérieur, à Epinal. 

GUÉRARD (Emile), greffier à Alais (Gard). 

GUlLHAtlMONT, commis des pouls et chaussées, à Auch. 



JAUMARD, commissaire spécial, k Aucb. 
JOURNET (Louis), négociant, à Auch. 
JUNCA, propriétaire, à Pessan. 



Disiiizcdby Google 



LABADAN (Camille), propriétaire, à Puyoosquier, 
LABORIE (Eugène), négociant, k Anch. , 

LABORtE (Jules), géomètre, à Aut«rrive. 

LACAVE-LAPLAGNE-BARRIS (François). *, capitaine au 88- de ligne. 
LACOMME (Auguste), conducteur des ponts et faussées, à Anch. 
LACOMME (François), pharmacien, k Anch. 
LACOMME (Heuman), avoué, à Aach. 

LACOMME (Joseph), contrôleur dee coatribntioDB directes, à Marseille. 
LAFF ARGUE (Feux), «A, chef de division à la préfecture du Gen. 
LAFFONT (LÉON), à Toulouse. 

LAFFORGUE (Louis), propriétaire, à Castelnau-Barbarena. 
LAFONTAN, photographe, à Auch. 
LAFOURCADE (pAth.), négociant, à Au(^. 
LAGARDE (François), avocat, fc Auch. . 
LAGARDËRE, notaire, à Seisaan. 
' LAGLEIZE (abbé), ctiré-doyen de Saint-Clar. 
LAGORS, avocat, k Anch. 
LANASPÈZE (Victor), propriétaire, k Auoh. 
LAPASSE (de), inspecteur des eaas et (oréts, à Anch. 
' LAPEYRÈRE, négociant, à Paris. 
LARIS (de), receveur de l'Enregistrement, k Gimont. 
LARROUX, *, officier de marine ea retraite, à Auob- 
L.\SSERAN (Paul), peintre-décorateur, à Lectoure ((Sera). 
LASSEIiRË (Albert), avocat, à Saint-Clar. 
LATOUR, professeur au Lycée, k Auch. 

LAUDET (Fernand), # A, secrétaire de l'ambassade de France, k Rome. 
LAURENT, perceptear des finances, à Crooq (Creuse). 
LAUZUN (Phiuppe), WA, propriétaire, à Valence-sur-Balse. 
LAVERGNE (Adrien), vice-président de la Société historique de Gascogne, 

k Castillon-DeUts. 
LAVERGNE (Jean-Louis), propriétaire, k Auch. 
LAVERNY, Président du tribunal civil, à Auch. 
LÉGLISE (Antonin), peintre-verrier, à Auoh. 
LESTRADE (Léon), négociant, à Pont-de-Bordes (Lot-et-Chironne). 
LOZES (Marcglun), négociant, k Auoh. 



MAILHE, ancien notaire, à Auch. 
MANNESSIER, négociant, à Auch. 
MARCAILHOU o'AYMERIC, notaire, à Montant. 
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MATET (docteur), bu Castèra-Verduran. 

MAUCO (PitANaa^, peîntre-décor&teur, àAuch. 

MAUMUS (Justin), avocat, k Mirande. 

UËLLIS (Maxime de), propriétaire, au château de Bivèe (Gers). 

MENU (Abel), commis de directioa des postes et télégraphes, à Aacb. 

MÉTIVIER, architecte du département, à Auch. 

MICHON, *A, profesMur au Lycée, à Auch. 

MIQUEL, receveur des oontributioDS indirectes, A Auch, 

MOLAS (Louis], #A, docteur, à Auch. 

MOLLIË (Joseph), commis de direction des postée et télégraphe*, k Anch. 

MONLAUR (Fernand de), propriétaire, à Seissaa. 

MONLAUR (Louis), négociant, à Auch. 

N 

NAZARIES, #, commandant en retraite, à Anch. 
NOIREL (Ferdinand), propriétaire, à Monteetruc. 
NUX (PiERBB), oonseilter génénJ, maire de Lectoure. 



ODIER, notaire, à Auch. 

ORTHOLAN (Joseph), négociant, à Anch. 

ORTHOLAN (Quentin), négociant, Jt Anch. 



PAGEL (René), archiviste dn département dn Gers, à Anch. 

PALÂNQTJE (Charles), pnblietste, an Claire. 

PÉRÈS (Paul), banquier, à Auch. 

PÉRÈS (Léopold), négociant, à Auûh. 

POUGET, avoué, à Auch. 

POUY (Comte Fernand de), chef de bataillon, k Hirièree (Aidennea). 

PRINSAC (Baron de), «, propriétaire, k S&deillan. 

PRUÉS, vétérinaire départemental, à Aai^. 

R 

RAN(^ (Jean), conduotenr des ponts et chaussées, à Auch. 

RIBIS (Gustave), propriétaire, à Anch. 

RICAU, pharmacien, à Lectonre. 

RISCLE (FiiiHiN), commis-greffier, à Mirande. 

RISCLE (Thèddoiu:), commis-greffier, à Auch. 

RIVIS (François), propriétaire, k Pavie. 

RIVIS (Paul), Il Auch. 

ROUCOLLE, directeur de la Société Générale, k Anoh. 

ROUILHAN (Baron de), propriétaire, au cbitean de Montant 
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SAJNT-ANDRE ,(abbé), curé de Duran. 
SAINT-MARTIN (Edmond), «A, ph&nnacien, k Vic-Pezensac. 
SAINT-MARTIN (Louis), avocat, b. Auoh. 
SAINT-MARTIN, directeur d'écoie, à Simorre. 
SAMALENS (docteur Aristide), à Aucb. 

SAMALENS (Côhe), ifl, ancien préfet des études en retraite, rue Victor- 
Hugo, à Aucb. 
SAMALENS (Euoène), négociant, h Auch. 

SAMALENS [Henri), chancelier du consulat de France, à Rotterdam. 
SANCE, instituteur, à Montiron (Gers). 
SANCET [docteur Frédéric), conseiller généra!, à Auch. 
SANSOT (Alfred), publiciste, château de Laaulle, à Aignan. 
SANSOT (Joseph), à Auoh. 
SANSOT (Victor), avoué, à Auch. 

SAUNIËRE, directeur des contributions indirectes, & Auoh. 
8EIGLAND, premiercommis de direction des postes et télégraphM, à Pau. 
SENTEX (Albert), propriétaire, Ji Auch. 
SENTOUX (Auguste), ingénieur, à Mîrande. 

SERRES DE JUSTINIAC (de), rue DeviUe, k Toulouse (Hante-Garonne). 
SOURNÉ, lieutenant au 88« de ligue, k Auch. 



TARA VAN, conducteur des ponts et chaussées, à Jefjun. 

TAREES (Louis), propriétaire, à Auch. 

TASTE (Jean), conducteur des ponts et chaussées, à Leotonre. 

TATET, propriétaire, à Mauvezin. • 

TERRAIL (Albert), pharmacien, à Auch. 

TIERNY (Paul), ancien archivbte départemental, château de Santrioourt 

(Pas-de-Calais). , 

TREILLE, docteur en médecine, à Etassoues ((iers). 
TRÉMOULET, commis des postas et télégraphes^ à Auch. 
TRILHE, chanoine, aecrétaire général de l'archevêché. 
TROUETTE (Albert), négociant, à Aucb. 
TROUETTE, #A, propriétoire, k Puycasquier. 

V 

VILLAIN, «A, professeur d'histeire au Lycée, k Auch 
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Séance du 2 Janvier 1899 



Présidence clo M. de CARSALADB DU PONT 



La séance s'ouvre à 8 heures 1/2, aux Archives départementales. 
M. DE Laris, receveur de renregislrement à GimODl, présenté par 
MM. Guérard et Despaux, est. admis à faire partie de la Société. 

L'ArchevèqnR «l'AiiHi à l'Assemblée Générale en Clergé 
en 1700, d'après le Journal de Le Dieu 

Communication de M. Charles Palanque : 

L'abbé Le Dieu, secrétaire et chancelier de Bossuel a laissé des 
Mémoires et on Journal des plus intéressants sur l'histoire du Clergé 
de son temps. 

Sans la moindre prétention historique il a consigné au jour le jour, 
les faits qui lui paraissaient dignes d'être relatés. Ses fonctions, près de 
• Monsieur de Meaux, » Uii permettaient d'être au courant de tout ce 
qui se passait, à celte époque, où le Roi Soleil, fatigué de gloire mili- 
taire, semblait vouloir s'occuper des affaires spirituelles du Royaume. 

Déjà, quelques années auparavant, en 1682, Louis XIV avait con- 
voqué une Assemblée générale, qui avait rédigé et publié les quatre 
fiimeux articles connus dans l'histoire, sous le nom de Déclaration» 
du Clergé de France. 

Quelques années plus (ajd, eurent lieu de nonvelles réunions. Les 
doctrines des Jansénistes, la Ciisuistique de la puissante Compagnie de 
Jésus, et le Quiétisme, ne lai'dèrent pas, à préoccuper le Roi qui se 
résolut à convoquer de nouveau le Clergé de Fi-auce en l'année 1700. 

L'abbé Le Dieu, dans ses Mémoires, nous a laissé le l'écit d'un 
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témoin, bien placé pour relater les (ails qu'il voyait e( entendait chaque 
jour. 

En ce temps, le siège primatîal de la Noveropopulanîe, élail occupé 
par Mgr Trisian de la Baume de Suze, surcesseiir de Mgr de la 
Motte Hondancoiirt, si aimé de la population Auscitaine, et son 
bientailcur. 

Armand-Aiine Tristan de la Baume de Suzc, fîh de Anne de la 
Baume, comte de Rocheforl et de Catherine de la Croix de Chevri^res, 
était dauphinois. D'abord, évêque de Tarbes en 1675, il fut archevêque 
d'Auch dès l'an 1684, « Sed, nous dit la Gollia Chrisiiana, ob di^- 
dia inter curtam romanam et Galtiam de ipso non est actuum in 
romano Consistorio nisi die 21 januarii anni 1692 ». 

Pas plus que la GalUa ChrisUana, Dom Brogèles, ne parie du 
rôle joué par notre archevêque à la réunion de 1700. L'abbé Le Dieu, 
leur vient en aide. Voici, d'après son Journal quelques notes his- 
toriques. 

25 mai 1700, assemblée préliminaire chez M. l'Archevêque de Reims, de 
tons les députés du clergé k l'Assemblée générale à 3 heures après-midi et 
la résolution prise d'ouvrir l'Assemblée générale à Saint-Germain, le 
mercredi 2 juin après les tètes. (Peiit«cote.) 

Le vendredi 4 juin dans la séance du matin, l'Assemblée a choisi deux 
présidens, Mgr Michel Le Tellicr, archevêque, duc de Reima; et Mgr l'Ar- 
chevêqne d'Aucb. 11 passa d'abord « la pluralité des voix qu'on ne feroit 
que deux présidens en cette Assemblée. Cinq provinces furent d'avis d'en 
faire quatre, voulant en faire d'archevêques et d'évèques, ep exécution du 
règlement de l'Assemblée de 1695, oti il fut arrêté que sans qu'on puisse 
s'en dispenser, on choi:iirait toujours à l'avenir plusieurs présidens arche- 
vêques et évèques. C'est pourquoi avec M. de Reims quatre provinces 
élurent M. de Meaux. Le droit des évéques après une longue discussion 
fat abandonné par complaisance par eux à cette occasion. On s'en occupe 
an lever du Roi le R juin (jour Trinité). 

Ce samedi 26 de juin dans la séance du matin, M. de Reims a proposé 
de traiter de la doctrine et de la morale, a dit le pouvoir qu'en a l'Asaem- 
blée ainsi que les évêques, toutes les fois qu'ils se trouvent rassemblés: 
sur quoi il a rapporté tous les exemples des procès- verbaux du clergé, d'un 
grand nombre d'assemblées où plusieurs censures ont été faites, tant sur le 
dogme que sur la morale, et en particulier l'Assemblée de 1682, où furent 
faites les célèbres propositions du clergé sur la puissance ecclésiastique et 
où aussi l'Assemblée avoit résolu de censurer la morale relâchée des 
casuistes, dont plusieurs propositions turent extraites et imprimées, et 
une commission formée pour dresser la censure, du choix même de feu 
M l'Archevêque de Paris, qui mit M> l'Evêque de Meaux Jt la tite de cette 
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commission; que la nécessité de traiter de ces deux choses itoit urgente, 
par la considération seule d'un livre: Augustiniana ecclcsiœ romana 
doetrina, etc. adressée à l'Assemblée tnênie, où tout le venin du Jansé- 
nisme étoit renouvelé, et qui aussi leur demandoit la censure d'un grand 
nombre d'erreurs tirées du Noiius de Sfondrat. 

M. l'Archevêque d'Auch, premier opinant,a dit qu'il n'étoit pas it propos 
de remaer de pareilles matières; que l'Assemblée ne le pouvait pas, attendu 
qu'elle n'étoil convoquée que pour des aflairea temporelles, et pour enten- 
dre les comptes du clergé, et qu'elle n'auroit pas le temps de faire autre 
chose, qu'autrement ce seroit consumer les provinces en (rais. M, l'Arche- 
vêque de Vienne a suivi cet avis ou tout; M. l'abbé de Cailus pour la pro- 
vince de Narbonne, M. l'Ëvêque de Béziers étant absent, a été du même 
avis; M. l'abbé de Buzenval pour la province de Bourges, à cause do 
l'abeence de l'archevêque de Bourges, a été d'avis d'examiner l'une et 
l'autre matière, et d'établir pour ce sujet une commission. M. l'Archevêque 
de Bordeaux a été du même avis. 

Alors l'évêque de Meaux, venant k parler à son tour.a fait voir la néces- 
sité de traiter dans la présente Assemblée des matières de doctrine et de 
morale et que l'Assemblée en a tout ])onvoir. Outre ce livre dédié nouvel- 
lement à l'Assemblée même, tous les relâchements des caauistes lui ouvri- 
rent un beau champ pour montrer la nécessité de mettre des bornes à leur 
hardiesse, par la censure de leurs principaux excès : que ce dessein avoit 
été entamé dés 1682; que tous les èvëques avoient eu dés lore en leurs 
mains les recueil des propositions qui dévoient être examinées, et qu'il na 
resloit qu'à achever ce qui avoit été si bien commencé, etc.. . Que l'Assem- 
blée en avoit tout pouvoir ; ce qu'il flt voir par toute la tradition; que jamais 
les évêques ne se trouvèrent ensemble pour quelque occasion que ce fût, 
pour la conservation de l'Eglise, pour le sacre des évéquea leurs confrères, 
et, cent autres, qu'ils ne prissent occasion de traiter les affaires spirituelles 
de leur ministère suivant les occurrences et les besoins prèsena, et toujours 
de la discipline; et réfutant en particulier l'avis de M. d'Auoh, il dit 
qu'une telle proposition si elle étoit énoncée par des laïques, il faudroit la 
réfuter par l'Ecriture Sainte et par la tradition, et la présenter en une 
Assemblée comme celle-ci pour en faire justice, mais que sans entrer dans 
ces grands moyens, il sufflsoit aujourd'hui de faire attention à tous les 
exemples cités par M. de Reims, des assemblées pri^cédentes, des anciens 
capitulaires de nos rois^ et des Etats Généraux du royaume, où l'ordre 
ecclésiastique avoit coutume de se retirer dans sa chambre pour y régler 
en particulier ce qu'il jugeoit k propos sur les affaires spirituelles du clergé; 
que pour ce que les prélats avoient dit que l'Assemblée n'auroit pas le 
temps de traiter ces matières, il croyoitque ces Messieurs parloient sérieu- 
sement et selon leur persuasion, mais qu'il ne pouvoit s'empêcher de 
représenter que dans le public, le prétendu manque de temps ne seroit 
jamais reçu pour une véritable raison de se dispenser d'examiner ces 
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niAtièrcs, mais poar ud prétexte d'élucider un travail si nécessaire, déjà sj 
avancé et presque fait par les censures qu'on a en main des papes 
Alexandre VII et Innocent XI, et autres des plus grands évèqnes de ce 
siècle et des principales Universités <le l'Europe; qu'il ne restoit donc qu'à 
doaner une (orme convenable à nos mœurs à toutes ces censures, aSn 
qu'elles pussent avoir autorité dans le royaume, puisque les décrets de 
l'Inquisition n'y sont pas reçus. Toute l'Assemblée fut très touchée d'une 
remontrance aussi grave et aussi sérieuse; on n'a cessé d'en parler tout le 
jour et d'en faire mille remerdemens au prélat. M. l'Evèque de Marseille, 
qui ne fut pas de l'avis de M. de Meaux ne laissa point de lui dire qu'il 
avoit parlé en ap6tre et comme un père de l'Eglise. M. l'Evèqae de Mon- 
tanban no fut pas non plus de cet avis, mais sa province l'emporta pour 
l'avis de M. do Meaux contre le sien, parce que les abbés de Villacerf, 
ancien agent, et île Catelan, tous deux de cette province conclurent contre 
lui. M. l'Evèque d'Apt fut de l'avis de M. d'Auch, avec cette exception 
qu'il Talloil charger Messieurs les ARena de poursuivre la prohibition du 
livre dédie h l'Assemblée dont on taisolt plninte : bel expédient de pour- 
suivre dans un autre tribunal une condamnation qui dépend directement 
de celui-ci. Voilidonc six archevêques et évèqucs qui furent pour ne point 
examiner la doctrine ni la morale: MM. d'Auch et de Vienne, Béziers, 
Mon tauban, Marseille et Apt, ce qui néanmoins ne fait que quatre voix 
pour cet avis(l}, parce que M. l'abbé de Brochenu, député de la province 
de Vienne, qui suivit le bon parti, rendit sa province caduque, et que 
MM. de Villacerf et de Catelan emportèrent aussi la province de Toulouse 
dans le bon parti. M. l'nbbé de Broclienu, de Valbanos rendit caduque la 
province de Vienne, dont il est député, l'abbé de Bussy suivit, M. l'Evèque 
de Marseille pour la province d'Arles, et M. l'abbé de Thomassin, M. l'Evo- 
que d'Apt pour la province d'Embrun. 

Tout le reste a bien élé, M. l'P^êque de Rennes a dit que le premier 
devoir de l'Assemblée est de pourvoir à la sûreté du dogme et de la morale, 
ai bien qu'il faudroit plutôt renvoyer les comptes à l'examen des avocats 
et des procureurs, dont c'est le métier, que de laisser le devoir essentiel de 
l'épiscopat; que par ce moyen on menageroit le temps dont quelques-uns 
avoit dit qu'on manqueroit, et que pour ce qu'ils avoit ajouté que la 
dépense surchargeroit les provinces, son avis seroit que pour épargner cetla 
dépense, on continuilt l'nssemhtée aux frais des particuliers qui la compo- 
8ent,après les deux mois passés qui sont destinés aux comptes. M. l'Evèque 
de ChAlons-Bur-Saônc, dit ne pouvoir plus s'empéclier de suivre l'avis de 
M. de Meaux, après ce qu'il avoit prouvé du pouvoir des évoques et en 
particulier de ces assemblées, sur les matières do dogmes et de morale et 
sur la discipline; et qu'il crnindroit que les pierres ne lui reprochassent «a 
l&cheté. M. l'Evèque de Cahorfl a dit qae Dieu lui faisant coiinoitre son 

(I) Dans les Assemblées du clergé on opinait ordinairement par provinces. 
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devoir aur ce poiat, il se croyoit obligé en conscience de le suivre, touché 
des besoins pressans tie l'Eglise. M, l'Ev^ue de Glanttève, a dit qu'il avoit 
vucedesseia commencé dans l'Assemblée de 1682 dont il âloit, et qu'il 

étoit d'avis qu'on l'achevât en celle-ci. Tout le reste du second ordre opina 
du bonnet pour l'affirmalive, et M. l'ubbé de Maulcvrier nommément s'en 
expliqua do vive voix; ils étoiont tous si zélés que si la chose eut souffert 
la moindre difficulté, ils ètoient prêts d'oflrir de continuer l'Assemblée, 
pour cette seule raison à leurs frais, après les deux premiers mois passés. 
Ou voit maintenant la raison du ceux qui out abandonuè .làcliement la 
cause de l'Eglise et l'honneur de l'épiscopat; la craiute de déplaire aux 
Jésuites dans la condamnation des caauistes. M. l'Archevêque d'Auch le 
(ait assez entendre lui qui dit sans cesse qu'il doit sa fortune au père de 
I^ Chaise. On sait aussi que c'est la même raison pour M. de Vienne et 
pour M. d'Apt : la rcconnoissancc de leurs établissemens; et pour MM. de 
Monlauban et de Marseille, outre ces raisons, l'espérance d'une plus grande 
fortune. Tous ces lâches s'en expliquèrent ainsi ces deux soirs précédens: 
• M. de Reims et M, do Meaus n'ont rien à craindre des condamnations 
qu'ils méditent: le premier est au comble de la fortune, et le second est 
proebe de sa fiu; et nous pour leur complaire, il nous faut ruiner notre 
fortune; et encorCj ajoutoient-iis, que ne nous donnent-ils le temps de 
nous instruire de matières si importantes ï 11 falloit nous avertir, nous 
nous serions préparés. > 

Celte affaire fut donc concluo k la pluralité des voix et l'ôvdque de 
Meaux fut chef de la Commission. Les Jansénistes s'alarmèrent beaucoup 
du dessein pris par l'Assemblée; ils écrivirent à l'évêque de Meaux et k nn 
abbé de l'Assemblée deux longues lettres, (quelques jours après, en juillet), 
cherchant à défendre leur doctrine et en parlicutier VAngusUniana ecclesùe 
roinano! doclrina, et qu'il doit s'attendre à être relevé, s'il fait une cen- 
sure ofi la doctrine de saint Augustin soit tant soit peu altérée. — Cette 
lettre dit Le Dieu fut conservée en original dans le portefeuille noir des 
censures qui est à Meaux. 

Le mardi 29 juin, l'archeeéque d'Auck fut & Versailles, et à la messe 
dii'S RécoUets, au prie-Dieu du roi, il se trou-aprés de son adversaire 
(éeéque de Meaux. L'un et l'autre furent gracieuses par le roi. Le 
30 juin l'Assemblée se réunit à Saint-Germain, l'archevêque d'Auoh ne 
parut pas à la séance du matin, 

On disoit qu'il étoit tâché d'avoir été réf uto par M. de Meaux avec tant 
do raisons. Dès samedi dernier il alla coucher k Paris, et y vit ses bons 
amis les Jésuites, aussi bien que tous ceux do l'Assemblée qui avoient ét6 
d'avis de no point examiner la doctrine ni la morale. Sans doute les bons 
pères auront conseillé à M. d'Auch de se plaindre et de faire du bruit. 11 
dit eu eSet à M. de Reims son dessein de demander des commissaires pour 
examiner ce qu'il avait dit, et ce qu'il prétendoit que M. de Meaux lui avoit 
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imputé. Il oSroit, en laissant sa déclaration sur le bureau qu'on opin&t 
librement. C'étoit un leurre des Jèsuiles pour tirer M. do Meaux de l'A»- 
Gemblôe et faire échouer le projet de censurer la morale (1). 

M. do Reims commença par prendre copie de tadéclaratlondoM.d'Auch 
afin qno ce prélat n'eut plus la iibcrtô de varier. Ensuite il refusa constam- 
ment des commissaires, dans un affaire dont toute l'Assemblée f toit témoin, 
et Bavoit pai-failemoni ce qui s'éloit dit de part et d'autre; qu'il lui oonseil- 
loit de penser encore à ce qu'il prclendoit fairo, et de se contenter de 
donner sa déclaration qui seroit très bien rc^ue de l'Assemblée. 

Ce mercredi donc dans la séance du soir, M. d'Aucb, parut sa déclaration 
k la main qu'il lut d'un bout â l'autre demandant qu'elle fut insÉrée dans 
le procès- verbal. M. de Reims la reçut avec éloge; et il ne (ut difmot de 
commissaires ni de plaintes, et M. de Meaux no fut pas même nommé. 
» Il no l'osa faire, me dit M. de Meaux, et dans uno chose aussi odieuse, il 
se seroit attiré toute l'Assemblée h dos °. Il étoit assez . déshonoré do sa 
déclaration, qui contient une rétractation fonnclle de son premier avis, sur 
le pouvoir des .assemblées du clergé de France, dans les matières de doc- 
trine, de morale et de discipline. Au surplus, c'est dit-on un parfait 
galimatias. 

Malgré ces querelles et ces divorsilés d'opinions le samedi 3 juillet 
M. l'Arclievêqae d'Aucli, " homme d'esprit et trea-poli", rendit visite h 
M. de Meaux. 

Cette querelle du quietisnse Ht gmnd bruit. Los émissaires de» Jésuites 
et des Cambrosieus — c'est-.'t-diro les adeptes dos quietisme de Fénelon — 
répandirent leurs plaintes dans le momie sur les resolutions de l'Assem- 
blée, c'est un déctiainoment univoi-sel qui de Paris passe dans les provinces. 
Tout Paris est plein do bruit que répandent les amia des Jésuites pour les 
louer de ce que loin d'être abattu par la condamnation dont on les menace, 
ils ont même osé présenler ou\ prélats de l'Assemblée des propositions à 
censurer. II est vi-ai que lo P. Perrin jésuite, que M. l'Arclievèque d'Aucli 
a amené de province avec lui, lint ici le 14 ou le 15 de ce mois, donna b. 
M. de Reims et aussi à M. de Meaux un mémoire non signé contre 
la morale de saint Augustin y reprenant plusieurs propositions comme 
eensurables, mais sans prendre la qualité do dénonciateur; il leur parla 
aussi do l'analyse, du P. Manduit, de l'Oratoire, sur saint Paul, se plai- 
gnant do cette proposition sur le cliapitre i.v do l'Epitre aux Romains, que 
Dieu a fait des hommes expressément pour leur condamnation. Ce samedi 
31 do juillet 1700, on a délibéré dans l'Assemblée, si messieurs du second 
ordre auroient voix délibérativo dans les matières de foi et do doctrine. 
Une contestation entre M de Reiras ot M, d'Auch a donné occasion à cette 

(i) IJossael n'aimait ni la dnclrino ni l'esprit des Jésuites; mais il élail irop 
grand pour s'occuper des personnes. Plusieurs jésuites lui lurent attachés, mais 
il n'avait pas conQance en eux à cause de leur altaclioment t leur Compagnie, 
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délibâration. 11 y avoit eu ane commission pour convenir d'une formule 
des procurations dont seroicut i. l'avenir chargfes les dépulés des provinces 
à l'Asscmblûe générale. La fomiuie arrêtée dans le bureau, puis dans 
l'Assemblée fut mise au net, et envoyée dans les provinces, avec cette 
addition fnite, do l'autorité particulière de M. de Fieims, pour le biea spi' 
rituel cl temporel, etc., entendant par là donner au second ordre le pou- 
voir de traiter de la foi et de la doctrine aux voix délibérative. 

M. d'Auch averti de cette addition, s'en plaignit et dit que pour en empê- 
cher i'efiel il falloit délibérer daas l'Assemblée, sans dire si le second ordre 
y a voix délibérative, dans la foi et la doctrine; et ameuta les évèqucs pour 
rôtcr au second ordre. Ainsi est-il arrivé, par te consci! des évêques entre 
eux, et par la Mchelé de dix ou douze du second ordre, qui ont conclu 
qu'ils n'avoient poa ce pouvoir, pas même par les procurations de leurs 
provinces. 

— Le but poursuivi, en rénlilé était l'oxclusio:! des abbcs, partisans de 
l'évêque de Meaux, qui suivant l'expression do Le Dieu pouvaient rendre 
leurs évéques r^diics... — On nomma en particulier l'archevêque de 
Vienne rej^rdé comme vendu aux Jésuites, qui seroit c-oduc )>ar M. l'abbé 
de Brochenu bien inlenlionné. On dit que ci-t archevè<iue en pleure de 
peur do su voir ainsi méprisé, et que M, d'Aucti, se joignant à lui, tlt pro- 
poser la délibération qu'on a vue pour exclure ces abbés. 

11 est certain que dans Paris les Jésuites ont regardé cette exclusion des 
abbés, comme une cause gagnée pour eux, et qu'ils s'en sont ainsi vantés 
& tous leurs amis. Ce qui fait voir que ceci s'est fait do concert avec eux et 
pour — leur rendre service. — Malgré l'arclievèquc de Reims qui aurait 
bien voulu remporter en faveur du second ordre, malgré l'abbô Bossuet 
qui fit ressortir que ce n'était plus l'Assemblée générale du clergé de 
France, on décida que le second ordre ne pounait délibérer sur la foi et la 
doolrine. 

Le26aoùI 1700, le cardinal de Noailles qui avait depuis le 19 était pré- 
sident de l'Assemblée, l'archevêque d'Auch demanda la parole pour faire 
une remontrance (il est certain que cette remontrance est l'ouvrage du 
P. Parrain, jéeuite, que M. d'Auch a amené de son diocèse aoec lui, et 
on a même reconnu qu'elle ctoit écrite de la main de ce père dans le papier 
de M. d'Auch) et même de la lire, attendu l'infidélité de sa mémoire. Il a 
donc pris ses lunetles et son papier, pour représenter la difBcuIté d'une 
censure, le peu de loisir, le grand nombre des propositions; que les pro- 
vinces ne se plaignoient pas d'aucune mauvaise doctrine, que tout étoit 
condamné par Rome et par les Universités, qu'il étoit Inutile et même 
dangereux de remuer des disputes assoupies; qu'on ne pouvoit espérer en 
si pcn de temps de faire plus de canons ^u'il n'y on avoit dams le (Concile 
de Trente, tant il y avoit de propositiont dans le lecueil; «itie néanmoins, 
ces propositioDS n'ètoient pas celles qui presaoient le plus, puisqu'elles 
ëtoient la plupart tirées de livres hors de l'usage de tont te monde: an lieu 
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que M. l'Ev^ue d'Apt avoit presenlè un nombre de propositions tirpes de 
livres imprimés à Paris, avec éloge et avec ap]irûbatioi), lesquels livres 
contenoient une doctrine mnuvaisc d'un bouta l'uutre, et qui requeroîtune 
condamnation plus prompte; qu'il étoit étonnant qu'on n'eût aucun égard 
aux propositions dénoncées en (orme par un évèque, tondis que l'on en 
ppoposoil d'autres à l'Assemblée dont on ne eoanoissoit pas même les 
auteurs, u on plus q«e l'auteur d'un livre dédié à cette même Assemblée, 
que l'on se proposoit aussi de censurer; et ainji d'autres discours généraux, 
d'où il eoncluoit qu'il étoit plus nécessaire et plus digne de l'Assemblée de 
travailler au mojen do ramener k l'Eglise, les réunis et de pourvoir à leur 
instruction, pour les faire approcher des sacremens, de chercher aussi les 
moyens de soutenir la juridiction ecclésiastique attaquée par tant d'en- 
droits, etc... 

— L'évêque de Châlons voulut lui réiiondre, on le pria de n'en rien 
faire et de laisser ce soin à M. de Meaux, et le cardinal de Noailles per- 
sista dans son premier avis. 

Ce vendredi do relevée (27 août), M. le Cardinal a ouvert la matière da 
la délibération sur les cinquième et sixième propositions renouvelant le 
demi pelagiantsme dont la condamnation a passé tout d'une voix. M. d'Auch 
pria que pour un plus grand é>elaifdssemcnt l'on ajoutât une modillcatio» 
aœpiu» qaandoquc ou autre; — Il demanda aussi qu'on ajoutât k la xiu* 
proposition tirée de ta tlièso de Caen et qui anéantit tout les motifs de 
crédibilité, ces mots i doctrina hac proposilione contenta. 

La proiwsitioD xiv' tirée de la thèse d'un bachelier nommé de Vaux 
dans sa Sorbonique du 10 juillet 1700 refusé par la Société de Sorbonne à 
oiuse de celte proposition, et dit-on lié aux Jésuites et soutenu par leur 
crédit, voulant par l'obscurité affectée de sa proposition, renouveler la 
doctrine manifestement mauvaise de celle de Caen a souffert plus de diffi- 
culté. M. d'Auch insinuoit de la retrancher, et plusieurs amis des bons 
pères. 

11 reste à remarquer que M. d'Auch opinant sur la proposition des 
Jésuites de Caen dit de M. l'abbé Bossuet, vers qui il était tourné: • Mon- 
sieur il ne faut pas hocher la tête; » à quoi l'abbé répondit : ■ Je parle à 
M. l'abbé de Louvois et point du tout fi vous Monseigneur. — C'est pour 
faire voir que ce prélat a les yeux bien ouverts sur notre abbô, et le cœur 
ulcéré contre lui, car il est vrai que M. l'abbé Bossuet branlait la tête; je 
l'ai vu; œqui lui arrive souvent quand on parle de choses qu'il n'approuve 
pas. La défaite ^tait bonne de dire qu'il en vouloit à l'abbé de Louvois son 
voisin; mais la vérité est que toute son attention était sur M. d'Auch, et 
d'autant plus que ce prélat avec sa modération et sa sagesse, proposoit sur 
cette énorme proposition les modiflcAtions que j'ai faites, et quo notre abbô 
pouvoient craindre qu'elles n'allassent plus loin; aussi la veille au sortir 
de la séance du soir cet abbé dit quelques paroles duresiice prélat, qu'appa- 
remment U n'avoit point oubliées. 
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Après la résolution prise de délibérer par provinces, M. d'Aaoh en sor- 
tant, dît à M. l'abbé Bossuet: ■ J'&urois souhaité qu'on eut épargné le 
second ordre sans les commettre on les obligecint de s'expliquer dans cette 
rencontre délicate. — C'est, Monseigneur, ce qu'il ne faut pas craindre, 
dit l'abbé; nous ne manquons pas de zèle pour la vérité, et nous nesomraos 
pas capables de rien ménager à Bon préjudice, •> Il lui tint c« discours non 
sans taxer sa politique et sa complaisance pour les Jésuites contre son 
devoir; et il crût avfiir fait une si belle aHaire qu'il s'en vint vanter h 
M. de Meaus, moi présent. 

Ce samedi 28 août 1700 dans la séance du matin, l'Archevêque d'Aucb, 
prit la parole au sujet de la 42" proposition dite de Pont-à-Mousson (1) 
essayant de représenter qu'elle n'était pas conçue dans les propres termes 
de l'auteur; qu'au surplus elle n'avait pas été imprimée, mais seulement 
dictée et extraite des écrits du professeur; que ce dernier avait été été de 
sa place en punition'et éloigné, qu'enSn il concluait qu'elle fut retranchée. 

L'archevêque de Reims, et celui de Metz combattirent avec acharnement 
le zélé défenseur des Jésuites et d'un consentement unanime, vu l'enor- 
mité du CBS, elle fut censurée. 

Le 31 août à la séance de relevée, on fut de la proposition 103' inclusi- 
vement du titre : Ile jurisdictione et rcgularibus, jusqu'à la 118* inclusi- 
vement du titre Aepeccato mortali. 

A l'oceaaion de ces deux dernières IIT et 118', M, d'Auch «présenté la 
nécessité de travailler i. la censure de certaines autres propositions déférées 
& l'Assemblée aussi bien que celles-ci, pour satisfaire tout le monde, éter 
tout sujet de plaintes et éloigner tout sujet de partialité. « 11 est vrai a dit 
M. de tteims, il le fandroit, uons sommes tous de votre avis mais le temps 
nous manque et vous savez la clause : nonprobatis alua, dont nous use- 
rons. > An reste, M. l'Archevêque d'Auch dont on vante tant l'esprit et qui 
a si souvent ici pris la parole en faveur des Jésuites, dont il s'est déclaré 
l'Agent et l'Avocat, a bien à la vérité fait plusieurs remontrances, alloué 
la difficulté du travail, sa longueur, te peu de temps de s'y appliquer, 
demandant toujours a rejeter à un autre temps les propositions ou il s'est 
trouvé une vraie difficulté, ou à les ôter tout a fait; mais tout homme 
d'esprit et habile qu'il est jumais il n'a osé opposer une seule raison ni 
contre les propositions, ni contre les qualiUca lions. Est-ce prudence, est-ce 
modération, estr-ce ignorance î On en jugera comme on voudra, il me suffit 
de dire le fait. 

On a vu combien M. d'Auch s'est déclaré en faveur des Jésuites dans 
toute cette Assemblée, je remarquerai que depuis il s'en est fait honneur à 
Parie dans toutes les occasions. 

(l) Cest celle qui permet de tuer un prince, un roi, lorsqu'il n'y a pas d'autres 
moyens de se metu« â couvert de la guerre, qu'il prépare par ses flottes prêtes 
A mettre â la voile. 



Disiiizcdby Google 



— 10 — 

Ed voici une bien remarquable. Il est cerUia que le général des Jésuilas 
lui a écrit pour le remercier de la protection qu'il aeoit donné à sa 
Compagnie dans cette Assemblée. 

M. d'Auch lui même on a fait voir la lettre à tous les évèques ses amis: 
et ses amla, aussi bien que lea Jésuites en répandirent bientôt le bruit par 
tout Paris, au commencement du mois de décembre 1700; le fait est 
certain. 

Tel fut le Mie de l'archevêque d'Auch, à l'Assemblée de 1700. 
Le Dieu bien qu'animé conlre ce prêtai, qui osail résister à Ya'igle de 
Meaux, n'en parle cependant qu'avec respecl; il nous apprend ce que 
la Gallia Chriatiana, et dom Brugèles avaient omis. Mais ce que 
personne n'avait oublié, c'est que ce prélat, créntui'e des Jésuites, 
* qu'il établit à perpétuité au Séminaire d'Auch, » (dom Brugèles) 
fut leur ardent défenseur envers et contre lous. 

Le bon chanoine, du reste, ne ménage personne : Ainsi l'archevêque 
de Reiras esUd-ur et cassant t, Mgr le cardinal-archevêque de Paris (1) 
concilianl; M. de Vienne, est fatigant avec seshistorie(tesi M. d'Auch 
et ses partisans qu'irrévérencieusement, il appelle» sa clique (2)» 
est • homme d'esprit et très poli ». 

"11 est probable, que par son crédit, malgré l'éloquence et le génie de 
Bossuet, l'archevêque d'Auch aurait peut-être gagné sa cause: Mais 
€ Dieu a choisi un moyen plus aisé de finir celte grande afTaire, en 
élevant Mgr l'archevêque de Paris, & la dignité de Cardinal, et en le 
faisant par là président de l'Assemblée : c'esl un coup, que les Jésuites 
et leurs amis n'ont pu parer; ils seulent dans ce cardinal, un crédit 
auquel tout doit céder. » (Le Dieu.) 

M. d'Auch, si nous en croyons dom Brugèles, ne regagna pas son 
diocèse; «il mourut à Paris en 1705, le 4 de murs, et il y fui inhumé le 
lendemain dans l'église paroissiale de Saint-Paul ». 

(1) Le cardinal-a-reheeêqua de Paris : Louis- Antoine de Noailles lut créé 
cardinal pendant la durée de l'Assemblée, el en prit dés lors la présidence. 

(2) On donnail ce nom aux partisans de l'archevêque d'Auch : 
C'élaienr : 

1* Mgr A rmatid de Mantmorin, archevêque de Vienne, CL'lvbre par ses hîs- 
torielles. qu'il trouvait chaque fois qu'il prenait la parole, occasion de placer; 
8* Mgr L^on de Gesvres. archevêque de Bourges; 
Z' Mgr Armand Baiin de Dezons, archevêque de Uordeaui; 
4" Mgr de Vintimille du Luc, évéque de Marseille; 
5* Henri de Nesmond, évéque de Moniaubaa. 



Disiiizcdby Google 



Essai de C3ironol«>f|lo de la constmction de la Cathédrale 
d'Auch Josqo'A la fin du XVU* siècle 

Comniunicalion de M. A. Branet : 

Si le chœur et les vitraux 'de noire cathédrale son( hors de pair, cet 
édifice ue peut cependant pas dans son ensemble rivaliser avec les 
basiliques golbiques du nord de la France. En revanche, la date 
récente de sa construction nous permet d'avoir sur elle mille détails 
curieux qui manquent et qu'on ne peut espérer découvrir pour ses 
aînées. Coraœencéeà la 6n du xv« siècle, elle ne futterminée que dans 
la deuxième moitié du xvn" siècle. L'abbé Canôio, qui l'avait particu- 
lièrement étudiée, a laissé trois ouvrages la concernant (1). 

Depuis la publication déjfi ancienne de ces éludes, bien des 
découvertes ont élé faites, notamment par MM. Parfouru, deOarsa- 
lade et C. Douais, qui permettent de préciser des faits imparfaite- 
ment connus, d'en rectifier d'autres, bref de modifier l'hisloire de noire 
cathédrale. Plusieurs de ces textes eouvojiuï méritent d'être publiés 
in exienso; je veux simplement aujourd'hui essayer de donner une 
liste de dates certaines concernant les diverses parties de l'édifice. Il y 
aura encore dans celle liste bien des Incnnes dont beaucoup, surtout 
pour l'époque la plus reculée, ne seront que difficilement comblées; 
mais ce sera une première esquisse à laquelle, il faut bien l'espérer, 
viendront s'ajouter de nombreux traits, et peut -être, plus lard, le dernier 
coupde crayon. 

L'hisloire de la construction de la Cathédrale peut, pour nous, se 
diviser en deux périodes séparées par le Rapport éeril par deux 
conseillers au Parlement de Toulouse après la visite qu'ils firent à 
Sainte-Marie pour Mgr de Trapes en 1609. 

Aaiérieurement à cette époque, les documents sont plus 'rares; posté- 
rieurement, ils abondent et se suivent presque sans discontinuer. 

François de Savoie f 1490 

1489 4 juillet. —Pose de la première pierre par Pierre d'Arma- 
gnac, abbé de Faget, au bas de la chapelle de Montesquieu, joignant la 
muraille du lieu où l'on tenait le Chapitre. 

Armoiries sur quatre des arcs-boutanls du nord. 

(1) Monographie de Sainte-Mario d'Auch. Un vol.iQ-12. Brun et Didron. 1850. 
Uneoiiita à Sainte-Marie d'Auch. L'n vol. in-18, Brun. 18.'i£, 
Sainla- Marie d'Auch. Atlas mono^pliùjue de celle call)6drftle. Un vol. 
ia-tol. Didroa. 1857. 
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Jean de La Trêmouille (1490-1507) 
Ses armoiries élaient sculptées sur sepl des arcs-boutants du nord de 
la Cathédrale. 

Les fondations de l'édifice en déclivité durent être construites sous 
ces deux archevêques, de même que la crypte et le déambulatoire qui 
entoura lecLosur, avec ses voûies et ses chapelles. Leurs armoiries 
soni, en effet, seules à figurer à la base de tous les arcs-boutants. 

François nE Clebmont-Lodève(1507 1540) 

1513 25 juin. — Arnaud de Moles achève les vitraux à personna- 
ges, ainsi que nous l'apprend l'inseriplîon du dernier. 

Armoiries sur les quatorzearcs-boiitants du midi. 

1520. — Inscription k la dixième stalle gauche du chœur • L. E. 
1520». 

1524 15 février. — Date inscrite sur l'autel de Sainte-Calherine : 
« L'an 1524 et le 15 février, fui commencé à foder «. Cet aulel a donc 
élésculplé par les mêmes ouvriers qui, à celte date, travaillaient aux 
boiseries du chœur. 

1529. — Date inscrite dans le chœur, à la stalle du comte d'Arma- 
gnac. 

Vers 1540. — Armoiries de Clermonl Lodève associées k celles de 
Tournon aux portes latérales, ce qui permet de dater leur conslruclion 
et leurs sculptures. 

Fbançois de Tournon (1540-1554} 

Armoiries de Tournon à la neuvième stalle de gauche du chœur. 

1648 15 février. — La Calhédrale est consacrée. 

Date inscrite sur le pilier de gauche du retable du chœur : 



1551 15 mars. — Bail avec Dominique Berlin, menuisier de Tou- 
louse, pour l'achèvement du chœur, moyennant ], 700 livres. L'œuvre 
de Berlin se réduit aux trois panneaux qui se trouvent au-dessus de la 
porte, en face de l'autel et aux deux dertiières stalles de chaque celé du 
chœur (1). 

(1) Publié par rabb6 Douais dans la Raoue de Gascogne, \x\vii, 1S86,p- IKll, 
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HippOLTTTE d'Esté (1554-1568) 
1660, 1662. — Inscriplions des deux côtés du porche : 
An Nord ■ Jobannes de Beaujeu faciebat 1560 *. 
Au Midi « id. id. 1562 «. 

Louis d'Estë (1566-1590) 

1568. — Jean de Beaujeu, architecle de )a Cathédrale, est enlerré 
aous le porche qu'il a construit (de Maliej (1). 

1571 juin. — Antoine Labernye, qualifié « maître apparejlleuc de 
la Fabrique de la Cathédrale • (de Brie). 

1571 septembre, — Ce litre est porté par Pierre Bon Id ou Ire. 

1686. — Jacques Carrière, maître arebileclede la Fabrique (de Brie). 

Nous connaissons l'état de Sainte -Marie en 1609, En effel, au mois 
de mai de cette annfc, elle fut visitée en délai! et décrite, dans un 
procès-verbal qu'a publié l'abbé Canéto, par M. de Lestang, président 
au Parlement de Toulouse, M. Lecomie, conseiller au même Parle- 
ment, Pierre Souffion, architecte du Roi, Guillaume Bauduer, maître 
maçon d'Auch, Jean Limousin, ingénieur de Fieurance, Etienne 
Chavaille, seigneur de Basilhac, et Jacques Lebé, bourgeois d'Auch. 

Les commissaires font le tour de l'édifice et constatent la présence 
des armoiries dont nous avons parlé. Ils entrent ensuite sous le porehe 
inachevé, puis dans la grande nef encore complèlemenf découverte. Il 
est certain que tous les piliers, qu'ils énumèrent, du reste, sortaient de 
terre. Mais à quelle hauteur s'élevaient-ilsî Nous ne pouvons répondre 
à cette intéressante question. Cependant les portes latérales du tran- 
sept nous donnent peut-être la solution de ce problème. Les sculptures 
commençant au sol et d'ailleurs, semble-t-il, de deux époques diffé- 
rentes, s'arrètentàla hauteur de la vingt- troisième assise en partant du 
niveau du pavé de l'église. C'est sans doute là que les travaux avaient 
été arrêtés et quand on les reprit, l'âge de ces sculpteurs dont la 
patience et l'art transformaient la pierre en dentelle était passé, 

Au-delft de la nef, un mur protégeait au couchant les boiseries du 
chœur des outrages du mauvais temps, comme un modeste plancher 
recouvert d'un toit provisoire les mettait à l'abri de la pluie. Seulj le 
déambulatoire était voûté. 

Nous savons aussi qu'à la même époque, l'architecte Pierre Souf- 
fron travullait à la construction de l'autel du chœur, qui n'était pas 
encore achevé. 

(1) Les noms entre parenthùses sont oéax des notaires qui ont passé les aoiâa. 
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Tel était t'élat de la Cathédrale dans les premières années du 
XVII' siècle, avant tps grands travaux qui devaient la compléter et en 
faire le remarquable édifice que nous possédons, grâce aux trois arche- 
vêques Léonard de Trapes, Dominique de Vie, Henri de Lamoihe- 
Houdaneourt. 

LÉONARD DE Trapes (1597-1629) 

1610. — Maître Guillaume Bauduer est architecte de la Fabriqne 
(de Brie). 

Réparations faites à la charpente de l'orgue par Pierre Dugay, 
maître menuisier d'Auch (Asclafer). 

1617 22 septembre, — Bail avec Pierre Lévesville, d'Orléans, 
pour la construction de la voûte du chœur, moyennant 75,000 livres 
tournois (Asclafer). 

29 septembre. — Pierre Lévesville s'associe à Guillaume Bauduer 
(Asclafer). 

1618 16 mai. — Pose de la première pierre de la voiîtâ du chœar 
par Pierre Hue, vicaire-général. 

1620 28 janvier. — Bail avec Azéma-Agesta, habitant de Sarran- 
colin, et Bertrand Bobée, serrurier d'Auch, pour le fer et les grillages 
de treize vitres du haut du chœur. 

4 février. — Bail avec François Vierges, d'Auch, et Piene Auli- 
pout, de Gimoni, pour garnir de vitraux les treize fenêtres du chœur, 
moyennant 3,300 livres (Asclafer). 

7 août. — Les architectes Géraud d'Espagne et .\udibert Cousiau 
sont chargés do • vérifier » les travaux eséculés (Asclafer). 

1618-1636. — Diverses dates inscriica k côté de noms d'ouvriers, 
dans la tour du Limaçon. 

1629 14 janvier. — Léonard de Trapes consacre l'autel du Saint- 
Sacrement. 

1629 16 juin. — Bail à bilir les voûtes des nefs, des bas côtés et 
du transept, le mur fermant la nef au couchant et sa rosace, les rosaces 
du transept, le pavé en pierre de taille, un autel dans chaque chapelle, 
les charpentes des combles^ passé avec Jean Cailhon. Le tout doit être 
exécutéavant sept ans, moyennant 120,000 livres données par l'arche- 
vêque, 10,500 livres par le chapitre et 10,500 livres par les dignitaires 
du chapitre. (Barthe, de Toulouse, et Lafont, d'Auch.) 

Dominique de Vie (1629 à 1681) 
1639 16 juillet. — Bail avec Arnaud Vignau, serrurier d'Auch, 
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pour faire les ferrures des portes du trausept, moyennant 120 livres 
(Lagardère). 

20 septembre. — Accord avec Jean Cailhon pour le maincien dn mur 
qui séparait le chœur de la nef en conslruclion (Lagardère). 

1640 30 janvier. — Expertise de Raymond Robert, raaitre menui- 
sier de NoLigaroulel, el Jean Gros, d'Auch, nu sujet des portes du tran- 
sept que Pierre Gay, maître menuisier d'Avich s'élait engagé à fournir 
moyennant 360 livres, par bail du 10 novembre 1638 (Lagardère). 

9 aoùl. — Bail avec Je;in Caillion pour i-éparaiions à la toilure du 
chœur et des allées (Lagardère), 

20 septembre. — Bail avec Hugues Puzolles, matire verrier de 
Gûurdon pour un vitrail destiné S une des chapfiHes do midi (Lagardèrp). 

1641 5 janvier. — Bail avec Arnaud Vignau, maître serrurier 
d'Auch, qui s'engage it fournir poiir 72 livres six portes de chêne gar- 
nies de leurs ferrures, pour les six lours de la Cathédrale (Lagardère). 

15 février, — Bail avec Jean Cailhon pour les grillages des trente- 
trois fenêtres de la nef. 

18 février. — Bail avec Pierre Autipout, de Gimont, pour garnir de 
vitres les trois roses et dix- huit croisées moyennant 4,000 livres 
(Lagardère). 

23 avril. — Expertise el approbation par Bernard Lachaux et Claude 
Pacot, de Toulouse, des travauxexéculés par Jean Cailhon (Lagardère). 

13 juin. — Bail avec Philippe Massias, d'Agen, pour garnir de 
■ grillats » les vitraux et les roses (Lagardère). 

1642 23 octobre, — Bail avec Jean Cailhon pour abaisser le niveau 
de la rue de la Fabrique, au midi de la Cathédrale, et construire (out 
autour de l'église un canal destiné à faire écouler les eaux — 900 livres 
(Lagardère) . 

1647 29 mai (1). —Sait arec Joseph Damel,maîtreDUrierde Tou- 
louse, pour garnir doute croisées de vitraux représentant les doute 
mystères de la vie de Notre-Dame, moyennant 3,000 l. (Lagardère). 
' 1657 10 mai (2) 1 Divers baux passés avec Jean Latapie, 

• 1658 22 février I charpentier d'Auch, Dominique Lozes, 
' 1659 22 février ( menuisier de Saint- Elix, près Sararaon, 

• 1659 21 oclobre ) Jean Béon, recouvreur d'Auch, et Pierre 
Mothe d'Adch, pour la construction d'un clocher provisoire en bois 
(Barbe, Lagardère). 

(1) Les lettres italiques indiquent les baux qui n'ont pas été eïécutés. 

(2) L'asti'iisquc indique les Ikiuk de travaux exi^uléa, mais qui n'ont pas 
subsisté jusqu'il noua. 
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Heneu de LamothB7Hondancourt(166] à 1692] 

1662 5 mai. — Bail avec Jean Douilhé, maître sculpteur, pour ta 
fourniture de douze retables en bois de tilh, représentant en demi- 
relief l'hisloire de Notre-Dame et ponant les armes de Mgr de Vie, 
dans les dix chapelles de la nef et celles du Saint-Cruci6x, de saint 
Rochetdes Apfttres, moyeanant 6,000 livres (Barbe) (1). 

11 mai. — PrAnier bail aoec Gerçai» Drouel, maitre sculpteur 
de Toulouse, pour la construction d'un Jubé. Dana cinq niches 
devaient être placées autant de statues en pierre de Taillebourg : 
au milieu • Noire-Dame tenant en l'un de ses bras V Enfant-Jésus »; 
sur les côtés, les quatre prophètes Eiéchiel, Daniel, Michée et 
Malackie. — Sur le couronnement, les statues de Moïse, David, 
Isaïe et Jérémie — le tout pour 20,300 licres (Barbe) [2). 

15 mai. — Bail avec Pierre Margouët, de Toumecoupe, pour le 
reoélement extérieur du chœur, où devait être représentée thisioire 
de saint Auslinde, dr. saint Cerai et de saint Orens, moyennant 
8,100 Hures (Barbe). 

15 mai. — Bail avec Jean Thore, maître menuisierd'Aucb, pour la 
fourniture de dais devant être placés au-dessus des retables de 
Douilhé, 720 livres (Barbe). 

1663 24 juin. — .Bernard Moulis, viirier, habilanld'Aucb, s'engage 
à réparer, moyennant 50 livres, la rose du transept, au nord, le vitrail 
où sont Adam et Eve, et à nelloyer tous les viti-aux de la nef (Barbe). 

25 juillet. — Bail avec Louis Cazac, doreur d'Auch, pour exécuter 
certaines dorures aux retables de saint Nicolas et de sainte Calberine 
(l^gardère). 

'1665 25 mars. Second bail avec Gervais Drouet.pour la construc- 
tion du jubé. Les statues de la Vierge et des quatre prophètes sont 
remplacées par le groupe des quatre évangélisles groupés autour d'une 
table — 16,000 livres (Barbe] (3). 

(1) Seule la partie architecturale des retables de Douilhé existe encore. Les 
tableaux eu demi-relief ont sans doute éié mutilés pendant la Révolution. Ce 
qui peal en rester est aujourd'liui recouvert par des toiles peintes. 

(2) I^ 14 mal 1662, Bernard Lalègue, Jean Dareuxet Jeau Darden ne. d'Auch, 
s'engagent envers Gervais Drouet ;i charrier depuis la carrière du sieur Des- 
tarac toute la pierre dont il pourra avoir besoin. 

Le 18 mai, Bartliélemy Uuran, du lieu de Marsan, s'engage œo;cnnanl 
150 livres à faire le soubassement du jubé (Itarbe). 1^ même Barthélémy Durao 
deTail avoir eu 1666 l'entreprise de la oonstruclion du Présidial. {Soiri«ê 
archéologiques, iv, page 18.) 

(3) 17 avril 1665. — Pierre Bérard, architecte de Toulouse, cautionne Ger- 
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' 29 aoiil. — Bail avec Picfre Miressou dû Bellerose, de Peyreho- 
rade, pour In conslructioii do deux escaliers A vis conduisanl sur le 
jubé (Domec). 

1670 18 jiiitlel. — Bail avec Pierre Miressou, pour la construction 
d"un relable en pierre dans la chapelle du Ci-ucifix (Diipuy). 

Même jour. — Bail avec Pierre Mercier, architecte de Toulouse, et 
Pierre Miressou, pour la construclioii d'un rulable dans la chapelle 
Saint Jacques (Dupuy). 

23 août. — Bail avec Pierre Miressou, pour la eonstruclîon des 
clochera nuhanl /e» plans et anciens dessaina, moyennant 250,000 
livres (Dupuy) (2). ' 

1676 30 juin. — Bail avec Joseph Lacroix, marbrier da Saint- 
Bertrand de Gomminges, pour fournir six colonnes de marbre noir 
pour la chapelle de Saint-Martial, un baptistaire et six bénitiers, 
moyennant 1,000 livres (Domec). 

1677 13 mars. — Bail avec Jean Baux, marbrier de Caunes, au 
diocèse de Narbonne, pour la fourniture de balusires de marbre des 
vingt chapelles de la nef et du pourtour du chœur, moyennant S, 61.0 
livifs et 1,200 livres pour les colonnes de marbre de la chapelle liu 
Saint-Sépulchre (Domec). 

15 novembre. — Bail avec François Auxion, maître sculpteur 
d'Auch, pour l'exécution des bas-reliefs du premier ordre de la façade 
pour 1,200 livres (Dupuy). 

1878 28 octobre. - Bail avec Estienne Dugasl, sculpteur de Tou- 
louse, pour laclièvement du Christ du retable de la chapelle Saint- 



vais Drouet pour S.OOO livres (Harbe). 

19 avril. — Hernard l^tlëfiue, Jean Darenï ei Jean Dardciuie !>'ciigageiil H 
oharrier la pierre. 

17 juin 1065. — Uervais Drouet paie Pierre Miressou (Harbe). 

I.e jubé était termina en 1671. 

(2) 21 août 1670. — Hcrlrand et Pierre Dupuy de lioquelauro s'engagent il 
porter de Jambes, 2,000 quartiers de pierre. 

3juiul67Z. — Bernard LalÈgue et Jean Darenï s'engagent fi lever et A 
porter 800 quartiers do pierre de Saint-Crisiau, moyennant 4 sols 6 deuiers le 
quartier < Dupuy). 

â octobre 1673. — Les mêmes et Jean Lane. Irasseurde Casielnaud'Arbieu, 
s'engagent à lever et à porter 100 bounes pièces de bonne pierre de Saint- 
Cristau pour les nicbes des entre -col on nés et 100 tambours pour les coiannes fi 
35 sols par tambour. 

19 avril 1675. — Jeau et l'ierre .\rdeiine, traaseurs !i riaint-l.ary. s'engagent i 
porter !00 pièces de pierre de taille de Jambes, à 2 sols 6 deniers le quartier. 

12 aovit 1676. — 1,'arctievêque aehJ}le à Jean Ginous. maître cordier il Castcl- 
aafrazin, deux cables de vingt-six caanes chacun « pour le bastimeut des 
clochers », a 7 sols par livre. 
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Maniai cl la fotii'iiiuiro d'iiii va'se sculplo ]X)ar la r-hajielie de 
l'Annonciation [Diipiiy). 

1680 29 janvier. — Bail avec Anxion. Mircsson et Mei-cicr, pour 
la sculplut'e de dixcliapiloaux de la faç^ide, 36 livres pi^r chapiteau. 

7jiiillet. — Bail avec. Anxion, pour les sculptures dn second oi'dre 
de lafa^-udeci celles de la porie principale, 430 livres (Dupuy). 

* 1686 7 ociobre. — Bail avec Auxioii, pont' la reconsirocUoii d'un 
perron à double rampe au purlail nord, 360 livres (Massas). 

1687 4 mai. — Pai''menl i'i Jean Joyeuse, facteur d'orgues de 
Carcassonne, de la somme de 60 livres, pour frais d'un voyage fail à 
Anch dans le bul de dessiner un orgue convenable (Massas). 

1690 29 janvier. — Bail avec Jeau Joyeuse, pour la conslrucUon 
de l'orgue, moyennanl 16,000 livres (Dupuy). 

1693 4 avril. — L'iirchfiviy|iie et le chapilre accoi'dent à Jean 
Joyeuse une gratification de 600 livres. 

La construction du grand orgue est le dernier travail important 
exécuté il la Cathédrale au xvn'' siècle. D'ailleurs, le monument était 
achevé et Mgr de Monlillet n'eut à y ajouter, ;\ une date encore incon- 
nue que la belle chaire et les griller (juî ferment le triple porche. 

I.a séance cl levée à 10 h. 1/2. 
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Séance du 7 Février 1899 



Présidenco de M. DITANDY, vioffl-préside 



La séance s'ouvre k S heures 1/2 aux Archives dêpRrtemenlales. 

Sonl Hdmis à faire pariie de la Société : 

M. Henry Aveillé, juge au Tribunal civil d'Auch, présenlé par 
MM. Calcal et Larroux; 

M. CoiXARD, présenlé par MM. Calcatet Despaux; 

M . Dauphin, professeur au lycée d'Aucb, présenté par MM. Débats 
el Arrivels; 

M, fiiiPRAT, nrgocianl,préseniéparMM.AlbertSentfxet Auroilhan, 

La Sociéié décidi? qii'en présence du décès de son regretté vice-prési- 
dent, M. Fraile Délias, le Iwnquel n'aura pas lieu c*Ue année. 

M. Despaux, trésorier, donne lecture d'une lellrc de M. de 
Carsalade, président de la Société, renfermant l'éloge do M. Délias, 
vice -président, décédé dans les premiers jours de janvier. 



Emile DoUasi 



Messieurs et chers Confrères, 
Des deuils récents et cruels m'empêchent de preiidre part h notre 
réunion de ce soir. Je ne puis oublier, cependant, que noire compa- 
gnie a eu, elle aussi, ses tristesses et que cette année s'est ouverte par 
une mort dont nous portons tous encore te deuil. Notre cher vice-prési- 
dent, Emile Dcllas, nous a quilles, emporté dans la force de l'Âge par 
un mal contre lequel su frêle constitution a été incapable de lutter. Ce 
qu'a été Emile Deltas, ai-je besoin de vous le dire, Messieurs T Sa vie 
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s'est (ïoouiée ail (framl jour parmi nous: nous avons élé les lêmoins 
presque journaliers de son exisieiice p^irlagt'-e enire les affeoiionsde 
famille, les relations d'amitié, l'éiudfl el le devoir piofessionnel. Une 
voix aulorisée(l) a déjà dit nursa tombe ce ((n'a val t été cet homme si 
bon, si simple, si eonsiannncnt dévoué; il nrupparlienl de louer ifii 
l'homme d'éiiule infaiigabli' dans ses reclioifliL-s, l'énidit et surlout le 
confrère. 

Emile Deltas fut un des fondateurs de noire compagnie; son goiit 
pour les éludes historiques l'aviiit porté, déj;'l depuis lenglemps, à 
explorer le passé de nos inslitulious religieuses et communales. I.a 
Reçue de Gaxco^ne el hi prtssc locale avaient à plusieurs reprises 
publié de savants travaux dus à sa plume féx^onde. Lorsque nous nous 
groupâmes, il nous apporia le fruit de sa longue expérience et de ses 
patientes lecherches et vous avez pu vous ronvaincrc, h chacune de 
nos réunions mensuelles, combien ses connaissances étaient profondes 
el variées et son goût sur et délicat. Les nombreux travaux qu'il a 
donnés à notre Bulletin ni' conlribunxint pas peu à éclairer l'histoire 
de la ville cl de la province d'Aucli. 

Mais à côté de l'érudii, il y avait surtout le confirre. Ce mol em- 
porte avec lui une sorte d'esprit de famille, une cordialité dans les 
rapports, une fraternité, qui ont été jusqu'A cette heure el qui seront 
loujoure, je l'espère, la i-ègle de notre compagnie. Cette frjtteniilé, 
Emile Dcllas l'apportait coiisiamnieni dans son commerce avec nous, 
et ceux d'enlre vous qui oui eu l'honneur de pénétrer dans son inti- 
mité peuvent dire h quel poitil ce sentiment revêlait chez lui celte 
douceur, cette simplicilé, celle bienveillance qui donnent un charme 
M aimable et si pénétrant aux relations de la vie. La Société Archéolo- 
gique était devenue pour lui une seconde famille et avec chacun de 
nous. je ne crains pas de le dire, il a vécu comme le frère le plus tendre 
et le plus dévoué. 

Mais quels que soient nos regrets, quel que soit notre deuil, la vie 
régulière de notre compHunie demande que nous comblions le vide 
laissé par notre vice-présidcni, et d'ailleurs c'est encore honorer sa 
mémoire que d'assurer l'avenir de celle Société Arehéoiogique qu'il a 
tant aimée. 

D'autre part, la démission de M. Tierny et .«a rentrée au pays natal 
laissent vaeanle la charge de secrétaire de notre Société. 

Je viens donc vous engager, Messieurs, à nommer un vice -président 

(I) M. Oiliigo, in.spccteur de JTnrcgisiremoniei membre de notre .Société. 
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el un secrélairc-adjoini . Xous laisserons ouverte si vous le voulez 
bien, la succession de M. Tieriiy dans l'espoir qu'elle sera acceptée par 
son successeur aux Archives dépariementales. 

Veuillez agréer, Messieurs, la nouvelle assurance de mes sentiments 
confraternels el dévoués. 

J. DE Carsalade du Pont. 

11 est procédé au vole. Sont élus : vice-prèsidenl, M. Ditandy; 
sccrélaire -adjoint, M. Alphonse Branet, 
M. DiTANDV prend place au bureau. 

PvlnlPOM sur lalencc AuMcilMini» du XVIII" Miècle 

Communicatioji de M. Calcat : 

Dans noire comnninicalioTi du 7 février 189f^ sur la faïencerie Alle- 
mant-Lagnmfçe, nous avons soumis à votre examen une assiette 
polyclirouie de sa fabrication. Nous avons établi cette origine, non par 
la marque de la faïence elle-même, car elle est anépigraphe, mais à 
l'aide de la iradiliou d'une famille d'Auch. C'élaii suffisant, mais cela 
ne nous dispensait pas de rechercher d'auli^es documents. Je vous en 
appone aujourd'hui de nombreux, gKÏce aux actives recherches de 
notre collègue, M. Bénétrix, arcliivislc bibliothécaire de la ville. Il les 
a puisés dans les registres paroissiaux de Saînt-Orens (ceux de Sainte- 
Marie fouillés en entier n'ont rien donné). 

Ce sont les noms de quati-e peintres céramistes, demeurant sur la 
paroisse de Saînt-Orens, non loin do l'usine établie au quartier de la 
Tieille. 

1° Joseph Chéhadre, naiif de Luninville, au diocèse de Tours. 

C'est dans son acte d'abjuration, en date du 20 décembre 1759, que 
figure ce premier nom. Il y est désigné a peintre en tayance «. Il 
abjure » l'hérésie de Luther t en prés;'ncc des sieurs Léonai-d Frère, 
• tourneur en fayance », el Marin Bonnot, aussi • peinire en fayance ». 
tous trois signés au registre (GG 20 f" 22); 

2° Par le fait de la découverte de cet acte rt'abjuralion, nous trouvons 
le nom du second peintre : Marin Bonnot, un des témoins; 

3° Jean Patis. Son nom figure dans l'acte <le bikplème de sou fils 
Louis-Joseph, en date du 5 juillet 17G1. Jean Palis y est qualifié de 
« peintre en fayance «. — Le nom de sa femme est Marie-Atme 
Douillac. — C'est un nom du pays, (GG 20, f'65 v".) 

4" Antoine Thégy, Ce quatrième nom noua est révélé par soa 
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mariage du 19 novembre 1771 avec Marie Bivier. Je ne passerai pas 
sous silence les noms des quatre témoins : Marc-Anioiue Lalour, 
marchand; — Pierre Mério; ~ Antoine Marcellou; — AndréGinovÈ?, 
chef d'une famille de peinires-dessinateurs, i- et Jean-Baplisie 
Penanl. 

Les professions sont inscrites avec précision. Antoine Trégy, le fuiur 
époux, y est désigné « peintre en fayance » et fils de feu Jean Trègy, 
« poilier de terre ». Le témoin Pierre Méric n'est autre que l'associé 
du même nom qui exploita la faïencerie de Lagrange, avec Jean-Félix 
Vignardon et Mathieu Bergez, alors que celte faïencerie était sur son 
déclin; dans tous les cas, c'était la troisième période indiquée dans notre 
travail de l'an dernier, cette Iroisicnie période allant du 24 février 1768 
au 30 octobre 1772. — Celte liste de |>einlres décorateurs sur faïence 
serait-elle complète qu'elle nous représenterait encofc un centre de 
production commerciale artistique assez important. 

Vous remarquerez surtout que ces trois peintres, Joseph Ché- 
radrc, Marin Bonnol (20 décembre 1759, acte d'abjuration) et 
Jean Patis (5 juillet 1761, cicte de baptême de son fils), se trouvent à 
Auch durant la première période de l'existence de la faïencerie d'Alle- 
niant- La grange, du 10 octobre 1757 an 25 juin 1762, période la plus 
florissante, parce que les associés étaient riches, el qu'ils avaient mis 
en commun comme fonds social, d'assez fortes sommes d'argenl. Quant 
au qualriêrae peintre, Antoine Trégy, bien qu'il ne nous soit connu 
que par son mariage (19 novembre 1771, date correspondant à la 
3' et dernière période de la faïenterie), il est permis de penser que, 
puisqu'il était fils de Jean Trég>', potier de terre, il se trouvait depuis 
déjà longtemps dans la manufacture qui nous occupe. 

Unedcrnière remarque doit être faite: c'est qu'on n'entend plus parler 
dans l'étiil civil d'Auch du xvin" siècle de peintres en faïence. Ces 
artistes durent émigrer et aller peut-être à la faïencerie de Saramon, 
appelés par son directeur Dunion/transtuiçe de celle d'Ancli. 

Il ne dut rester dans nos murs que ce malheureux Antoine Trègy, 
dont nous ignorons le talent, pour décorer les produits en décadence 
de la faïencerie anscilaine. 

Après les peintres viennent les potiers ouvrière de cette faïencerie; 
ils sont au nombre de cinq. Voici leurs noms : 

1° C'est d'abord Léonard FRi':RE, « tourneur en fayance n, qui figure 
comme témoin dans l'acte d'abjuration du 20 décembre 1759 et que 
nous retrouvons avec la même profession dans l'acle de bjtpléme do 
SOB' fils ItéAée-Zacharte-François, en date du 6 septembre 1758; 
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2" Jean Trécv est df^signé dans le contrai tte mariage de son lils 
Anloine comme € poilierde terre »; 

3° Pierre ^^l^Rlc, qui, quoique associé de h fitïencerie d'Ailemant- 
Lagrauge pendant sa Imirsième et dernière ptriode d'existence, n'étah 
pas moins » fabricant en fayencc >, ainsi qu'il appert du baptême de 
Jeanne-Pierre Collongue, en la paroisse Sainte-Marie, dans lequel 
acte Méric est pamiin. 

La femme de ce Méric Anloînellc Moulîs, mourut sur la paroisse 
Saint-Orens, le 31 juillet 1781, et Mêric est désigné dans l'acte de 
décès comme « fayancier ». 

Pierre Méric, décéda à son tour quelques annéts plus lard, la 
4 août 1784. 

4" Les femmes aussi savaient conduire le lour du polier: nous 
connaissons une de ces ouvrières. C'est Marie Paris, décédéc le 
7 mai 1778, ii l'Age de 2G ans. et qualifiée de « fayancière «. 

5" Enfin, Jean Moulks, qui est désigné comme n fayencier » dans 
l'acte de baptfimede Marie-Biaise, sa fille, en l'année 1767, 

Ceux qui venduienl les pi-oduits de la manufacture n'étaient pas 
qualifiés de faïenciers, on les désignait comme marcliands. Je trouve, en 
effet, parmi les témoins diins le muriîige de Josepli Deslieux et de 
Marie Ader, le 12 janvier 1780, le nom de François Meslé, « mar- 
chand fayancier ». Il en était de même pour d'autres métiers. Ainsi 
Jean Vignol, dans lacle de baptême de 5on fils BcrnaTiJ, en l'année 
1792, est dénommé « (Xitier d'élain ». Et nous trouvons dans le même 
registre en l'aimée 1790, Fi'aui;ois Lari-Ofiue, avec la profession de 
« uiarcliand poitier d'étiiin, » dans l'acte de baptême de François- Louis 
Lacaze, dont ledit Larroque est pan-jiin (GG 23. P" 189-275). 

Nous en avons fini avec celte énuméraliou de noms. Mais nous 
pouvons dire cependanl, par cela même, que nous possédons à cette 
heure les éléments d'une monographie sur l'art céramique à Auch au 
xvnr siècle. 

II ne me reste qu'à vous montrer un bouquetier porlant exactement 
le même décor que l'assiette dont la gravure figure dans le volume de 
nos séances, année 1898; CA'lle-ci provenant de la faïencerie d'Alte- 
mant-Lagrangc, le bouquetier en pmvient aussi. 
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Un tiasicoii un Cumbnl des Trente 

CommuDication de M- Charles Palanque : 

Dans la Revue de Gascogne (1897, page 351 et suivanles), M. le 
baron <ie BatK, sous le litre: Un ckecalier gascon au Combat des 
Trente, publiait la note suivaule, exiraile des jupiers de l'abbé de 
Vergés, conservés au Séminaire d'Aucli(l) : 

« Manaud de Balz fui un des trente chevaliers qui coinbaliirent en 
Bretagne pour la beauté de leurs dames trente chevaliers anglois 
dans le fameux combat appelé des Trente. 11 reçut des présens du 
roi de France en roconnoissance de ce qu'il s'ôloit transporté de 
Gascogne en Bretagne pour son service. 11 exisle encore dans le 
voisinage de Nantes un monument d'une allui-e distinguée domi- 
nant ce lieu qui se dit et s'appela le Champ de Batz, nom qu'il a 
conservé. » 

Ces quelques lignes ne fureul pas sans exciter la curiosilé de 
M . Palanque et lui ont fourni l'occasion de faire des rechci'ches dont il 
donne te résultai. 

Il rappelle dans quelles circonstances eut lieu le eombat des Trente 
et le récit qu'en a fait Froissart. Le nom de Manaud de Balz ne se 
trouve pas parmi ceux que cite le chroniqueur. II ne se trouve pas 
davantage dans un poème du xv siècle dont le manuscrii est conservé 
à la Bibliothèque nationale (2) et qui a été publié parG.-A. Crapelet(3). 

Quant au lieu qui porle le nom de Bal/, près de l'endroit qui fui le 
IhéAtre du combat, voici ce qu'en dit le savant îU'chiviste de la Loire- 
Inférieure, M. Léon Maltie, à qui M, Palanque a écrit ii ce sujet : 

« Le nom de Bad est fort ancien, il doit dériver du celtique et 
signifie île; je le trouve en Angleterre appliqué à une Ile connue dans 
les Côtes du Nord; chez nous le bourg de Batz se trouve dans une 
presqu'île : il est donc possible d'admettre mon interprétai ion. 

Il Quant aux textes, voici ceux que je puis citer : dans le Coriu/airc 
de Redon, i\'- siècle, je trouve: « Insula que Baf vocatur. — Permet 
in Balh. » 



(1) Archives do Scminair* d'.Aiich C. 23, L 45. ir '. 
{2) Konds français, nouv. acquis,, rt'servc, ir 4,165 
(3) Paris, Itenouard, 18S7, gr. ia-8*. 
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■ Cherchez dans la vie de sainl Philibert écrite au ix" siècle, ou 
dans la translation de ses reliques et ses miracles; on y raconte un fait 
qui se passe en Balz, écrit Baf. « 

M. Léon Maître, ajoute M. Palanque, terminait sa lettre en me 
disant de voir les Bollandistes(AA. SS.) où je trouve (Aug. iv, p. 90, 
cap. iv) les lignes suivantes : i .... Decimo autem die, sole orienta, 
sulsolanus pariter consurgit, Naulje vero gaudentes subtevant cornua 
antennarum, dantque Mrbasa venlo. Cumque longius a terra separatî 
fuissent, sulsolano cessante, ab austro aTrioo ad quanidam Britanniee 
insulam cui Bafus nomen inditum est (1).,. ■ 

Plus loin, au paragraphe 46, je lis: « . .. Morantur prfelerea, sicut 
dictuni est, in Bafo insula septem diebus(3). > 

Ainsi donc, puisque des textes menlioniieiit le nom de Batz bien 
longtemps avant le combat des Trente, il est parfaitement établi que ce 
n'est pas à nolie illustre compalriole que ce coin du pays breton doit 
son nom. Nous ne pouvons que le regretter. 



Jacqaes Bélangë, architecte (Châteaux du Conlomé 
f!t do SainUCrislaa) 



Communication de M. Alphonse Branet : 

Prosper LafTorgue, dans son Histoire delà tilled'Auch, puis dans 
ses Recherches sur les artistes en Gascogne, nous fait connaître le 
nom de quelques arcliitecies qutont laissé des osnvres dans noire vilie. 
Ces travaux, fort méritoires à l'époque où ils furent publiés, auraient 
aujourd'hui grand besoin d'être complétés. Bien des découvertes ont 
été faites depuis; le long et patient dépouillement des archives des 
notaires d'Auch, conduit à bonne fin |>ar notre président, ne sera pas 
une des moindres contributions apportées par lui à l'histoire do notre 
pays. C'est là qu'il est allé chercher le personnage dont le fantôme sort 
aujourd'hui du sépulchre poudreux oii il était enseveli depuis des siècles. 

Lorsqu'on enfre dans l'église des Jticobins, actuellement chapelle des 
Missionnaires diocésains, on pénètre tout d'abord sur un palier d'où 

(1) Traiislalicines cl miracula, aiictore Ermeutario mouaclio, et leste oculalo. 
Boit. AA. S3. IV, p. 90. 

l'oltliasl- — Bibliotheca historita,... i, p. 851. 

(2) UollBudistes, i\-, p. 90. op. cit... Vita S. Filiberti, abbatia' Gameticoiuis 
inHerio inealaCalliac priini-';6S4,auctor« monacho GcmcUcensiiubaequalt. 
— Fotthast, op. cil. 
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l'on descend par deux escaliers an niveau de la net, situé bi«i en 
contrebas de la me. Ce palier est pavé de picTre de taille sur lesquelles 
sont gravées des inscriptions pour U plupart mutilées ou h demi effa- 
cées par les pas des fidèles. Une seule est assez bien consen'ée; on y lit : 




C'est, sinon la sépullure, du moins la piPire tombale d'un archi- 
tecte auscilain dont le nom mérite, croyons-nous, d'être arraché k 
l'oubli, car il a laissé dans les environs de noire ville des œuvres qui 
subsistent et permellenl d'apprécier sou (aient. 

Jacques Bélangé ou Hébngicr était né à Chahaig;nes, au diocèse du 
Mans. Il était sans doute parent, peut-flre frère de Jeanne Bélangier, 
femme de l'archiiecle Jean de Beaujeu.à qui nous devons le porche de 
lacaihédrale el qui fui en même temps un bibliophile, ainsi qu'en 
ténioigneni ses ex-libris trouvés sur divers livres du xvi' siècle. 
Bélangé, venu à Auoh avec Beaujeu, dul d'abord travailler sous sa 
direction. 

La première œuvre que nous lui voyons enircprendre dalode 1567, 
un an avant la mort de Jean de Beaujen. Ce sont divers embellisse- 
ments au prieuré de Fonlevrault du BroutUi. Dans ce bail, comme 
d'ailleurs dans les suivants, Bélangé porte le surnom de « Vandosmc >. 

Le l(i seplembi-e 15C7, Jacques Bélangé s'engage vis-à-vis de la 
prieure du monastère du BrouiHi ù construire une tonlaine dans le 
jardin, quatre ci-oîsées < Eaicies de bonne œuvre bien magnifique ï, 
une porte pour entrer dans le haut du cliœur de l'église et une t !ae » 
(hune, pigeonnier), le tout moyennant 2G0 livres, 4 sacs de blé, 
4 pipots de vin, trois oies salées et le logement durant sou séjour au 
Brouilh. 

Ces travaux, d'ailleuts peu importants, perdent encore de leur intérêt 
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par le fait que le monaslëre fut deux ans après dévasté e( brûlé par les 
Iroupes du comle de Montgonmory. 

Il est probable que Bélangé s'éiait fait connatU-e comme habile 
ouvrier, soit comme associé de Jean de Beaujeu, soit dans (les travaux 
que nous ignorons, car c'est à lui que s'adressa Michel de Fleurian 
pour restaurer et rebfllir son manoir du Coulomé (1). 

Marché à faire un bastiment pour M. du Colonie 

L'an mil cinq cens septante ung et le segond jour du moys de février, 
dans Alix, establi en personne. M' Jacqnes Bélangedict Vandos[ne(2), magon 
d'Aux, a pPomiM faire à noble Michel de Fleurian s' du Colomo, lo basti- 
ment en sa maison du Colomé les Aux comme s'en suit. 

Premioremont une murailhc despuys la maison faicte, donnant le tour 
du long des estables jusques aux carneaux, et, estant là, desfsiro une 
murailhe qui est mal taicte pour en faire une neuf ve au bout des fours, 
montant le bout dos galeryes portant pignon. 

Plus, tout du Ion du vci^er otdu cousté de la bize, une murailhe joignant 
la vieilUe pour la fortifier, bien fondée et do l'espaisseur de troys paras et 
demy, dirainuant de pente jusques JL la haulteur de l'autre, et là estant, la 
liera et haulscra comme les autres murailhos, haultetir do six cannes, et 
pourtant pignon, avec vue au pignon d'une tenestro carrée du coushi du 
verger. 

lA murailhe neufvo aura quatre pams et demy aux fondements, rape- 
tissant de plancher a plancher de demy [lam. 

Aux troys coings y aura troys tourreltea prenant leurs fondemcns à 
terre, et auront au dedans sept pnnis. L'une portera une vis de boys, 
l'autre i)our troys privés avec leurs vues et portes commodes à chaseun 
estage et monteront autant que la murailhe. 

Fn ladite mayson, y aura troys cheminées l'une sur l'autre, venant de 
la salle basse, plus deux cheminées sur la vieillie murailhe de la mayson 
l'une sur l'autre de pierre de tailhc tulîe Plus une cheminée au four, avec 
deux bouches de four, le tout de pierre de tailhe de tuffe. 

En ladite mayson y aura quatre fenestres croyséea et troys fenestrea sur 
le toit, le tout a la mode qu'est le portraict. Plus quatre porteit, les troys 
pour cniror de la maj'son vieillie à la neutve, l'autre par la tour de l'angle 
de la gaierye. Plus deux portes à la basse-cour, pour entrer aux fours. 

(1) La famille de tlcuriaii eiail originaire de Pavie. L'n DernanI Fleurian 
élail marrhsnd dans cette ville en H17. Eu 1470, Arnaud de Fleurian épousa 
Mcnjoloiie d'Antras, flllo de NiiHilas il'Antras et de Jeanne du Colomé. Cette 
dernière ('tait sans doute l'héritière de la terre du Coulomé qui nous intéresse. 

Les Fleurian avaient leur tombeau fi Saint-Orens d'Aucli dans la chapelle de 
la Trinité. 

(2) Chahai^es, lieu d'urigie de Bélauge, est A. peu de distance de la ville de 
Vendôme, 
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Plu» H la salle basse, une feaestre torr large bastarde, portaDt deux mon- 
tans. Plus au four une feneatre bastarde portant un montant. Plue, tant à 
la tnayson que dessoubz les galeryes, une doutzaine de fenestrona carrés 
ou auvalles, et plus si besoîng est 

A la salle basse ung aiguyer et ung souilhart; aux fours ting aiguyer et 
un souilhart prônant par un gous les eaux de la basse court et celles de 
l'aigu yer. 

Entre les deux bastimens, faut lever la muraille vieilhe de la maison, et 
portera pignon suyvant le couvert qui sera de thuyle de cro<;het, avec 
lequel moulera la cliciuinée susdite. 

Sera tenu ledit Vandosme pervoqua les mui'aiihes par dehors et enduire 
par dedans, ensemble toutes meyanaôres jierboqua et enduire. 

Plus la galorye aura une condière du long portant colonnes de canne en 
canne de la hauteur du toit, et au bout de la galerye deux vues bien haultes 
jusque» au bout du plancher on ronduau couvertes. 

Ledit sieur sera lenn luy bailher loutea pierres, chaux et sable pourtés 
sur le lieu, et tous bois pour faire euipontamens, ensemble toute la piem 
qui est deBJa tailhée autour de la maison, et posera le vieux portailli qui 
est lailhé au vieux corps de logis pour l'entrée de la maison. 

Ledit Bèlangô se fera tous services et de toutes maiieuvres de luy mesme; 
et aussy do l'eau; sauf que ledit sieur doit lui faire ouvrir les fondemens, 

Et auasy sera tenu leditsieurde luy baiiher semaulx et cubatz ])our tenir 
l'eau, ensemble tous empontements et engins nécessaires à pourter la pierre. 

Laquelle l>osoingDe ledit Bèlangô sera tenu continuer jusqu'à ce que 
aura achevé. 

Pourtjuoi faire ledit s" do Fleurian a promis donner et payer audit 
Bclangé la somme de 600 livres (ournoisos et troys pipes de vin rouge, sur 
quoy a esté advancé audit Bèlangô la somme de 50 livres tournoises en 
testons, réauli et sous, jusque» à ladite somme et le restant se payera 
selon que ladite besoingne se fera. 

Et ainsy l'ont promis et jure en présence de sires Fi-ançois Vignaulx, 
lissier, et Jchau Vignaulx, marchand d'Auch et moy, 

Claude de Brie, notaire d'Aux (1). 

Quelle est Poeuvre de Béiangé au Conlomét La tour carrée qui fait 
si bel effet lui est ceriaineraenl antérieure. L'asiiecl extériiur de l'ap- 
pareil des croisées des deux bâiiments en &iuerre est semblable; mais 
si on pénètre dans les construciions, on voit que dans celle qui touche 
à la lour carrée, les murs sont plus épais et les embrasures des croisées 
voûtées il plein cintre. On s'est sans doute eoulenlé au xv!» siècle de 
renforcer exlérieiirement les murailles de celle parlic déjà exisianie, 
ainsi qu'il esl dit au Iroisiênie paragraphe de l'acte rapporté plus haut. 

(IJ Kiude de M' liez k Auch. 
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Peut-être faul-il voir dans la jolie porte miililfe dont, nous donnons 
une repnxliiciion te vieux • poilailli » de l'acte. 

Le Coiilomé a dû subir des transformations depuis le xvi* siècle. Il 
semble, en effet, d'après Icparagraphecinq, qu'il avait. alors deux étages, 
on loin nu moins un triage surmonté d'une galerie. Le loil en tuiles h 
croeliel a Atà rpmplae4 par un loit plat. 

La lainille de Flcurian conserva le Coulomii pendant Irois généra- 
lions. Le petil-fils de Mîclie! eut dix entants, tous morts en bas âge 
sauf une fille, Heni-ielie, qui épousa en 1604 François de La Barthe- 
Lamaguëre. Le chflteau du CouKimè était eneoro la propriété des 
Labarthc en 1789. Depuis lors, il a change de mains et a cessé d'être 
habile par ses propriélaires; aussi l'intérieur est-il dans un délabre- 
ment qu'est encore venu augmenter il y a deux ou trois ans l'incendie 
qui se déclara dans la partie attenante il la lour carrée. Quoi qu'il en 
soit, lel qu'il esi, le Goulomé est encore un channant spécimen de ces 
manoirs où nos pères savaient mettre une grilce et un pittoresque que 
l'on ne retrouve guère dans nos constructions modernes. 

La m'nie année 1571 et moins de (rois mois après ce bail, Bélangé 
en passait un second avec Bernard du Faur, seigneur de La Ribère. 

Marchii pour faire et constvtUrc un bastimcnt à Saint-Criatau, pour 
sire Bernard du Warir, s' de La Rieiêre, bourgeois d'Aaeh 

L'an mil cinq cens septante et ung et le 20* jour du mois d'avril, dans 
Aux, establi en personne, M' Jacques Bclangicr, Jict Vandoxme, maçon 
d'Aux, de son bon grè, a prins il bastir et édifier pour sire Bernard du Faur, 
a' de La Rivière, à sa métairie de Saint^Cristau lés Aux, la besoingae que 
s'en Buyt. 

Premieremeot, une cave de 5 cannes et demye de longueur, et 4 cannes 
de largeur, et de la largeur du corps de logis, et ce que ae trouvera dans le 
logis à troys arcs tailhès à la broscho. Plus un escalier pour dessandre à 
ladicte cave de 4 pams et demy longueur ctiacune marche et ung pam et 
deray de royeu {aie). Une porte pour la desaante k ladicte cave pour mettre 
les vaisscaulx et aultres choses que respond à la basse-cour. Plus six veues 
pour ladicte cave telles qu'on voudra on ovalle ou carré, et aux endroits 
que sera advisË. 

Sur fadicte cour y aura une salle basse et, à l'entrée de l'escalier, un 
perron, et une port« et une autre porte & l'entrée de ladite salle, laquelle 
salle aura 5 cannes et demy de long et 4 de large dans œuvre. 

Plus unechambroau bout de la salle, do 3 cannes en carré, accompagnée 
d'une garde robbe et ung cabinet en tour ronde qui aura I2 pams dans 
œuvre. 

Plus à main droite, entrant à l'escalier, une cuisine de 3 cannes dans 
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œuvre et tout carré. Kt par dessus conforme au de^soub/, des plie 
portes, fenesircï, tour, cabinet et pryvéa; et sera remis à M' Benoist Boal- 
doutre, sur la considérai ion d'autre privé, pour ne rendre la maison suhjectc. 

Et en tout le corps de logis, y aum liuict chemiDées, seavoir deus aux 
aallea basse et haute, contoruies à l'ordonnance que luV sera baiihée; et le» 
dtux des cuisines à claveaux; les quatre restantes en chauffe imuros, 
aussi à claveaux, * 

Plus seitzc croysées avec une plaie Itande dehors que rëguera partout 
avec son escoudyéreotuiie corniclie par dessus ainsy que luy sera ordonné. 

Plus quatre demy croysées de pareilhe sorte, six fenestres bastardcs en 
la mesnie sorte. Ung escalier à repos de six paoïs dans œuvres, pour le ser- 
vice de toute la majson, montant jusqu'au ga la tras, qu'est quatre escaliers. 

Et chacun ostago de iadicte uiayson aum deux cannes de haullcur dans 
œuvres et en tout treize portes, comptant l'entrée principale, cliacunc aune 
platio bande et une corniche dessus, et à celle de l'entrée principale, les 
armoyries. 

Et conformômenl toute ladite tieaoinguc à l'ordonnance de plan que luy 
a esté Sailliée; et Iadicte besoingne sera visitée deux ou troys fois aux 
dépens dudict Belangier pour veoir si estfaicte suyvant Iadicte ontonnance. 

Sera tenu ledict Belangier avoir achevé Iadicte besoingne entre cyrt 
ung an à compter de ce jour et ledict s' du Faur est tenu luy rendre toutes 
choses et matières sur le lieu, et ledict Belangier do faire toutes maneuvi'es 
et prendre l'eau du puyt dudict Saiut-Cristau, et si ne s'eu trouve assez, 
ledict s' du Faur sem tenu luy en faire pourter sur ledict lieu. 

Est arresté entre parties que au cas que Iadicte besoingne cliaunicr.i par 
le défaut dudit Belangier ayant les matières sur le lieu, que ledict s' du 
Faur la pourra faire continuer aux despcns dud. Belangier. 

Et sera tenu ledict s' du Faur le fournir de tous empontomens lesquels 
ledict Belangier sera tenu faire taire, et aussy le fournira de cyntres que 
ledit s' sera tenu faire faire; comme sera tenu aussy ledicta' du Faur luy 
fournir d'une crabe et d'une grosse corde, pour lever les pièces. 

Pour quoy faire et parfaire ladicto besoingne, ledict s' du Faur a promis 
donner et payer audict Belangier la somme de 900 livres dont en a esté 
payé comptant 12 livres tournois et ung teston, et le reste sera payé seavoir 
au commencement de Iadicte besoingne la somme de 100 livres et le reste 
se payera suyvant que Iadicte besoingne se fci'a. 

Au payement de laquelle ledict sieur du Faur et ledict Belangier ponr 
parfaire Iadicte besoingne chacun d'eux en tint que leur touche, ont soub- 
mis leurs personnes aux rigueurs des cours du présent royaulme de France 
et ainsy l'ont juré. 

PrcBents M' (juilhaumo Baron, escolier, estudiant à Aux, et M' Pierre 
Garros, charpentier d'Aux, tesnioings ot moy. 

Claude de BriëO). 

(I) Kmde de M' Gez fi Atich. 
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Ce qui ressort loiH d'abord de ce bail, c'est que SaiiU-Crislan n'élait, 
A la fin du xvi« siècle, qu'une mélairie dépendait de La Ribh'c, maison 
située sur les bords :]\i Gers. Un acte dii xviii' siècle nous apprend 
d'uillcurs que lu lerre do Salnl-Crislau payait la taille au Roi et les 
droits féodaux â l'abbé de Pessan. 

D'aulra part, le bail dont nous venons de donner le texte semble 
s'appliquer simplement an corps de bÂiîment qui s'étend de l'ouesl à 
l'est en face de l'entrée de la cour. On y remarque encore la porte très 
dégradée au-dessus de laquelle se trouvait l'ocusson aujoui-d'hui gratté 
qui portait les armes des du Faur. 

Ceitp famille, originaiie d'Auch, conserva Sain(-Cris(aii jusqu'au 
milieu du xviii' siècle. Jeanne- Josèphe-Xavière-Théi-èse du Faur 
épousa Jean- François de Moni, seigneur d'Eoux, et vendit en 1757, 
pour 30,240 livres, Saint- Crisl au à Louis -François de Lupé, seigneur 
de Besmaux. 

Le château de Saint-Cristau est bien moins remarquable que celui 
du Coulomé. Le moellon y remplace la pierre de taille, qui donne tant 
de cachet à la cour du Coulomé. 

Dans une notice publiée dans la Reoue d' Aquitaine {X), M. C. de 
Mont de Benque parle d"un donjon carré qui aurait été démoli k Saint- 
Cristau. Il est peu probable que celte tour ail jamais existé, aucune 
construction n'élantanlérieure au xvr siècle, époque où les châteaux de 
notre pays ne préseutent plus que des tours rondes ou hexagonales. 

Postérieurement à l'année 1571, où nous voyons Bélangé entre- 
prendre de grands travaux dans les environs d'Auch, nous ne retrou- 
vons son nom qu'en 1575. A cette date, il a élé chargé par son ciienl, 
Michel de Fleurian.et par le Prieur de Saini-Orens d'Auch, seigneurs 
d'Endoumingue, de refaire la « paîselle » (digue) de ce moulin- M. de 
Carsalade conserve dans ses archives la lettre que lui écrivit à ce 
sujet Michel de Fleurîan : 

Maistre Jacijues, suivant ce que me distos dernièrement Aulx, bonnement 
no noua pourrions pns accorder des beaoingnes qu'avez faitfla à la paîselle 
des molins d'en DomingoD,sBns que lad. besoingne soyt visitée par des 
gODtz ex pera .suivant l'instrument sur ce passé. Par ainsi, en pouvez parler 
à M. Haletjsiboii luy semble, nous prendrons le M'Boydoutrepour nous, 
et vous lui nommeras celuy que voulés pour en dire, arrester et juger ce 
qui est taict. Et ayant arresté le jour.m'en advertirês et m'y trouvcrBy,8'il 
m'est possible. Et voilà le plus court pour vous et pour nous. Faiot au 
Coalomé, ce ix' mars 1.575. 

V" bon amy, M. du Coulomyë. 

(1) Tome XIV. page 251. 
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l,es différents acies que nous venons de citer ou d'analyser montrent 
la place que dut occuper Jao<|iies Bélangè parmi Ics" ruaistres maçons » 
d'Anch à la fin On xvr siccle. Il est fort probjiblc que là ne so borne 
pas son œuvre et que bien d'autres édifice?, dont certains subsistent 
peut-être, doiveni lui 6tre attribués. De nouvelles reclierclies ou penl- 
Ctre le hasard amèneront de nouvelles découvertes qui compléteront 
les quelques documents que nous apportons aujourd'hui. 

Jacques Bélangé fit son teslatnent le 2 janvier 1593. C'est là qu'il 
indique le lieu de sa naissance. Il avait été marié deux fois : l^à Jeanne 
de Manéchal, qui lui avait apporté une dol de 24 écus et dont il avait 
eu un fils, Raraond, maçon comme Igi.àqui il laisse tous ses < ustis » 
de fer et de bois; 2" à Bertrande de Lanavit, dont il eut un second fils, 
Bertrand, marchand mercier. 

Jacques avait alors 70 ans; il mourut donc à 75, comme nous le 
voyons à son épitîiphe. 

M. MÉTiviER fait observer, en ce qui concerne le Couloumé, qu'en 
effet, la tour carrée remonte certainement au-delà du xvi' siècle. Elle 
devait appartenir à une conslruclion sans doute destinée à la défense 
de la ville d'Auch, quoiqu'on s'explique difficilement sa présence dans 
un lieu aussi bas et mat situé. Quant au reste des bâtiments, il est 
impossible de discerner l'endroit oii les constructions nouvelles rejoi- 
gnent celles qui les ont précédées. 
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Séance du 4 Mars 1899 



Présidence de M. de CAR3ALADE DU PONT 



La séance s'ouvre à 8 heures 1/2 aux Archives départementales. 

Les places fortes de la Gascogne en 1626-1637 

Communication de M. J. de Carsalade du Pont : 
Jean de Chastenet, seigneur de Puységur, vice-sénéchal d'Armagnao, 
était l'atné des enfants de Jean de Chastenet et de Madeleine d'Espagne- 
Ramefort. 11 avait débuté dans la carrière militaire en portant le mous- 
quet dans une compagnie des gardes françaises, La mort de son père, 
survenue en 1612, l'obligea à rentrer à Puységur et à prendre en main 
l'administration des vastes domaines de sa famille. Nommé peu après 
vice-sénéchal d'Armagnac, il partagea désormais son temps entre les 
soins apicoles et les soins administratifs. 

Son 'frère Jacques l'avait d'ailleurs fort dignement remplacé au régi- 
ment des gardes. Ce cadet ne manquait ni de cœur ni d'intelligence; il 
fît rapidement son chemin et devint un des meilleurs hommes de 
guerre de son temps. C'est à lui que nous devons les deux intéressants 
volumes de mémoires connus sous le nom de Mémoires de Puységur. 
Il fut le père du maréchal de Puységur. 

Les fonctions de viiie-sénéchal que remplissait l'slné le firent dési' 
gner, en 1636, par le duc d'Epernon, gouverneur de' la province de 
Guyenne, pour dresser un état des places fortes de la ^aitfe-Gwyenne, 
terme par lequel on désignait, fort improprement d'ailleurs, cette partie 
de la Gascogne comprise entre la Guyenne, le Languedoc, la Bigorre, 
les Lannes et l'Albret, et qui refermait le Fezensac, l'Armagnac, la 
Lomagne, le Bniiihois, le comté de Gaure, le Fezensaguet, le Gimois, 
l'Astarac, le Pardiac, les Quatre- Vallées, le Comminges, le Nébouzan 
^ et le Couserans. 
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Piiységur partit de Lectoure le 26 octobre 1626 et mit six mois à 
parcourir et ^ inspecter cette vaste partie du gouvernement du duc d'E- 
pernon. I! allait à cheval, avec une petite escorte, de ville en ville, de 
bourg en bourc:, s'arrëlaut partout où il apercevait des tours et des 
remparts, De négligeant pas même les chAteaux isolés ei les maisons 
fortes des gentilshommes. C'est le résultat de son enquête que nous 
publions. 

La date à laquelle cette enquête a été faite lui donne, au point de vue 
de l'hislcire militaire de notre pays, une importance qui n'échappera à 
personne. Villages, villes et châteaux, sans cesse menacés par l'agita- 
tion prolestanle, avaient conservé presque partout leurs défenses mili- 
taires. Louis XIIÎ avait, il est vrai, essayé, après la pacification do 
Béarn, en 1621, de démanteler les forteresses pour enlever aux proies - 
lanls des refi'pes assurés; mais le conseiller de Bertrand, chargé de 
mettre à exécution l'ordonnance royale, avait dii, après quelques essais, 
reculer devant les menaces des babitants qni s'opposaient à la démoli- 
tion de leurs remparts, ne voulant pas rester sans défense devant un 
ennemi qu'aucune défaite ne pouvait abattre. 

Depuis cette date de 1626, bien des changements sont survenus. 
Outre le temps, qui est un grand démolisseur et qui a eu près de trois 
siècles pour accomplir son œuvre ienieet sûre, l'homme n'a pas moins 
déiruit. L'un et l'autre ont fait une telle besogne que Rouvent il sera 
difiicile de reconnaître dans les descriptions de Puységur telle ville ou 
tel village modernes. 

Si nous ajoutons que, tout en décrivant les moyens de défense, Puy- 
ségur a souvent noté les faits d'armes dont les lieux qu'il visite ont été 
le théâtre, on jugera que celte enquête est une contribulion précieuse & 
l'histoire de la Gascogne et que nous avons raison de la publier. 

Verbal Je la ciailtû des eilles et chasicaiix qui sont es pays d'Armaigncu:, 
Comenge, Rli iere-Verdun, Eftarac, Nebousan . Gaure et Haute 



Guyenne, fait par le a' de Puj/segur, oisseneckal desdits paya, < 
saj/roà ce d<^utèpar Monsctg' le duc Despernon en nertu de 
■ mission du Î2* octobre 1626. 

L'an mil aii cens TÎDgt sJi et le Tiogt deusiesme jour da moii d'octobre, 
nous JeeD de Chastaoet, ar de Puinegur, conseiller du roj, vÏNenechal 
eitablj par Sa Hagesté en Armaigoac et Haulte GujreoDe, estant dans la 
ville de Lectoure pour eieculion de notre charge, avond recen UDe coni— 
missioo de Moiistiigoeur le duc Despernoa, pair et colooel gênerai de 
France, gouverneur et lieut. gênerai pour le roi en Guyenne, eo datte du 
doutze du preaeiit mois, par laquelle il noua est enjoint de nous trans- 
porter, toatei aSairea ceasontea, ei TÎIlea, places et cbaiteaulx qoi aont 
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dans le pais d'Armaignac. pour d'icslIeB ii«itter les assiettes, situations, 
rortifBcalioDS, scavoir depuis quel temps elles soDt Faictes. quels eu sont 
les propriétaires et seignenrs, pour du tout en estre establj verbal eticellay 
remettre par devers moodit leigneur pour douoer advis 6 Sa Majesté 
quelles de ces dites places et lieux soot pins necesBaires h desmolir, et faire 
miner lesdites for liffica lions, et des moiens plus propret et convenablei 
pour y parrenir et t moiudre foule exécuter la vollonté de ladite Hagesthd 
avec mandement à tous oFflciers, consoii et snbjeti du Roj, propriétaires 
et cappitaioes desdittes villes, places et chasleauls audit pajs d'Armal- 
guac, de nous donner pour cet effect toate l'ayde, fsbveur etacistance 
dont nous aurons besoin sur pejne de désobéissance. Laquelle commission 
désirant exécuter avec l'honneur, respect et obéissance que nous devons, 
nous, conseiller du R07 et visseoecha) susdit, nous serons disposés 7 pro- 
céder avec le plus de diligence qu'il nous sera possible. 

Auquel cFTect, advenu le viogt-siiieime jour du mois d'octobre, nous, 
conseiller du Ro; et vissenechal en les juridiction et parties de la ville de 
Lecloure, nous nous sommes acheminé en ville de Hhudodx distante de 
deux lieues, oA estant avons adressé nos paroles aux nommés Tonroié, 
Rigalot, Larriban et Gragnon, consols, leur faisant faire lecture de notre 
commission, ei avons notifSé la vollenté de Sa Uagesthé; lesquels avec 
boonenr et respect nous ont offert toute obéissance et acistance pour le 
fait de notre commission. 

Tout incoDtinaDt, accompagné des susdits consuls et de plusieurs babi- 
(ansdelad ville, nous, conseiller du Rnj' et vissenechal susnommé, nous 
sommes transportés vers les murailhes de lad, ville et, eo ajant fait le tour, 
nous avons trouvé qu'elles étoieol situées sur un penchant. Ladite ville a 
deux portes à ses deux bouts, l'une du couchant et l'autre du levant; celle 
du couchant est fortiffiée d'un rcbelin avec un pont levis et d'une grosse 
tour carrée, celle du couchant n'est fortifiée que d'une grosse gnerilte. 
L'esglize dudil lieu est du cousté du midf sur le hault en laquelle il 7 a 
une gatlerie couverte, aux deux bouts de laquelle il 7 a deux bonnes gne- 
riltes flanquantes, sur la porte de lad. cglize du cousté de la ville il ; en 
a nne autre. ladite église donne dans la ville; lesdites gueritles ont esté 
faictea par les babitans despuis l'an mil six ceos quiuie, lesquels avoient 
fait un réduit dans lad. église qu'Ut ont gardé durant les troubles der- 
niers Ladite ville est entourée de murailhes sur laquelle les maisons 
prennent leur appniz sans aucuns fossez (i). 

Les villages qui sont au voisinage desdites villes de Lectoure et de Hi- 
radoulx sont le Castsha-Lbctoobois appartenant au s' de Fontanilles (S). 

(1) Miradoux garda encore longtemps ses murailles. Le régiment de Cham- 
pagne s'y retrancha en 1652 el y souiint un siège que dirigeait le prince de 
Condé. Les murailles furent encore assez fortes pour résister aux eOorts du 
vainqueur de Rocroy. 

(2) Jean-Biaise de La Roohe, baron de Fonleuilles. 
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SAiHTi-MftFiB(<) appart. à l'evesque de Lectoure, SAnrr-PBssuRns appart. 
aui a" de Moncaujt (2) et de Saiol-PeMerre f3), Puari appart. au s' de 
Barbaian (4), I'Eslb appart. an s' de SaTaillao et de l'isle (3), GoiBRniB 
apparl. aax comniandeur» de Malthe. Plamarbns appart. au BJenr do 
lieu (6), Sain T'A hthoinb appaM. au commaDdeur de l'ordre de Saint- 
Aothoioe de Vianoia, PoupaS appart au s'' du lieu (7). Laceuppellb appart. 
aux a" de Lachappelle et de Lapommarede. Roduiac appart. au sieur mar- 
quis de Rouibac (8) Habsac appart au »' viscoate de Poutrailhes (9), 
Grahont apparl aux héritiers du Teu «ieur de Monlault (10), tous lesquels 
sunt rermés de wurailbes avec flancs, tours et ituerittea et en très bonne 
assiette, et parliculierement celui du Caetera pour l'avoir pareille à celle 
de Lectonre. 

Le mesme jonr *ingl-siiiein)e du mois d'octobre, nous. coDseiller du Roj 
et Tisseoechal susdit, nous sommes trauspoités de iad. lille de Miradoulz 
eo ville d'AoviLLAH distant de deux lieues, où estant aurions adressé dos 
parolles an sieur de Lasalh-, jage de viscomté dud AuviJIar, et aux Dommâs 
de Sallat, de Fournier. de FaTert, Martin Guirau el Lasserre, roasuls de 
lad TJIIe, leur Taisant Taire lecture de notre commissioa. Tout inconlinaat 
accompagna desd. juge, consuls el plusieurs de lad. ville, nous sommes 
acheminés vers les murailles de lad. tille, sur lesquelles a;ant Tait la ronde, 
nous avoDs trouvé l'assiette en estre telle : 

La ville d'Auvillar, cappîlalle de la viscomtë a>ec siège royal od la jus- 
tice est establie comme aussj le bureau de la recepte des décimes de la 
foraine, distante ft 4 tieues de Nontauban. est située sur un tertre eslevé 
du cousté du sepleritrion, au pied duquel la rivière de Garonne passe; elle 
est enceinte d'une simple murailhc, sans nul terre plaio au dedans de très 
grands gardes sans autre forlirficalion que la murailhe avec six guerittes, 
laquelle a esté baglie de briques; elle est comandée de tous coustés hors 
mis de celui de lad. rivière. Elle est sans fossés, elle a trois portes, deux 
du cousté du levant et unedu cousté du couchant, A chacune desquelles il y a 
une tour carrée avec flancset pont levis et fossés aude van t tant sullement. 

(1) Voir dans la Reoue de Gascogne, xxvi, 383. une étude sur le i-illage et le 
château de Saînle-Mére. 

(i) Joseph de L^uriËre, baron de Moncaup. mestre de camp d'un régiment 
d'intanierie, marié en 1GZ3 à .Marie de Luzignan. 

(3) François- Béraul de Monlerun, lieuiananl du roi à La Capelle en Picardie. 

(4) Pierre-Bcraut de Itocbechouart de Barbazan, baron de Faudoas. 

(5) Jacques de Mauléon, seigneur de Savaillan et de l'isle, avait épousé le 16 
avril 1610 Diane de Gatard de l'isle, sceur de Charles de Galard, baron de 
l'isle- Bouzon. 

(6) Jean deGrossoles, baron de Flamarens. 

(7> Pierre d'Arbieu. Il avait (■pousi' une des ailes du poêle du Barlas. 
(8j l.ouis de Goib, marquis de Rouilhac. ambassadeur en Portugal en 1643. 
(9j Benjamin d'Asiarac, sénfchal d'Armagnac. 

(10) Henriette el MariivFélicie de Voisins, Olles de Prangois de Montaut, 
bùon de MoDtaut, prèa Auch. 
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Item le Tingt-seplieMme jour dnd nio;t d'octobre, noui, conaeiiler du 
toj et Tissenecbal susdit, ooua sommes parlii de lad. ville d'Auiillan et 
Iraosportés eo ville de L^vn distaot de deux lieueg, où estant, aurioDB 
adressé doi parroltes à Jm) Sambat, ADlboioe Coustaiog, Jaa Greysiat et 
Jacques Lugran, coDseuis, Jacques Lambio et Jacques Hicbet, siodics, de 
H* François Robj Jugedud. Lavit, susquelsatoas Tait faire lecture de notre 
djie cocnmissioDetQoUraer la volleolâde Sa Magestbd et soudai» avec eulx 
nous sommes achemines pour TÎsitlerl'assielle des rortirficatioDsdelad.?ille. 

La Tille de Lavit, cappUalIe de Lomaigne, où Je bureau de ia recepte des 
décimes de Sa Magestbé est eslabij. Elle est siltuée en campaigne raie et 
unie de tous coustés ajaot le taraiu bon et aizâ ft remuer, elle n'est point 
commandée, ses fossés sont assez profools et plains d'eau, elle a d^ux 
portes, I une du couslé de septentrion et l'autre de midy av'ec leurs flancs. 
Le chasteau de lad ville est du cnusté du levant, dans lequel les habitans 
n'^avoient aucun logement. Les muraîlties sont bonnes en entier basties 
de briques. Le f visconte de Fontrailbes, senecbal d'Armaignac, en est 
cbastelain eslu La ville seroil bien aitée à estre fortlfflée. Elle a dans son 
Toisinage les villages de IUauhoux appartenant an s' de Cu^gaillard (1) et 
de Flamarens, d'ËspARSAc apparlenaot au s^ de Caminade, prés, an Par- 
lement de Tboloze, de Cadmont appartenant au s' Dasques, de Hongailhabo 
appartenant aud s', tous lesquels sont clos de murailbes. 

Les villages de Hansohvii.lb et Gaudomtillb sont aussj procbes de lad. 
ville de Lavil, lesquels sont 1res bien silluez et ont de bonnet murailbes 
fourais de gueriltes. Le premier appartient aux sieurs chanoines de Lec- 
toure, au s' de Carmaing (2), aux s" de Roroegas (3) et Dubosc, l'autre 
despeiiddu domaine de Sa Hagesthé. 

Le mesme jour vingt sepliesme dudict mois d'octobre, nous, conseiller, 
etc., sommes partis de la ville de Lavit et acheminé en ville de Saint- 
Clar, où ayant fait apparoir de nostre commission, etc., aux nommés 
Brusault, Hosiibon.Argims et Larribau, consuls, avons procédé avfc eux 
à ta visite de leurs murailbes.- 

La rivière de Larrax passe au bas du penchant du mesme cousté; elle a 
ses murailbes bonnes avec six gueritles flanquées du cousté du couchant et 
a son chasteau, maison episcopale du sieur evesque de Lectoure, au devant 
duquel il y a un grand fossé profond. Elle a deux portes avec deux grosses 
tours carrées, l'une du cousté du raid; el l'autre de septentrion fortiffiées 
de mâchicoulis, ponl levis et ravelin. 

Les villages circonvoisins sont Avkzan appartenant au a' comte de Car- 
maing (4), de TouRNBCOupB appart. au a' de Ville^anche (5), de Vivïs 

(1) Gilles de L,éaumont, baron de PuygaiUart. 

(2) Adrien de Monluc, comte de Carmain, petil-fils du marécbaJ. 

(3) Antoine d'Aui-t-escoul, seigneur de Rom^^s. 

(4) Voir noie î. 

(5) Gaston de Foii-CandaUu, seigneur da ViUeCraiwbe en Astarac, avait la 
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■pparl. an ^ dadit lien (I), de Sâirt LtawkW» appui, aadil ■' tS), de Ga— 
DKLBAïf appart. aai ■" de Sclignac, de Cadethao, de Lacave <3), toDB cloz 
de marailbei el aittoet en lieoi araotageai. 

AdTeDDle viagl faoilieime joor dndict mais d'octobre .. nooi sommea 
acbemtDé* dan* la Tille de HoHTroar... et deTant la maiioD uminuDe 
avoDS demande lee consult, anr qaaj le eeroil présenta oa oommé Limo- 
gée, so; disant conaol, auquel ayant fait faire lecture de notre commisaioD 
et ootïrfié ta Tollenlé de Sa Hagesthé, se seroil retiré sent noot actMer à 
la viaitte des maraiihei de lad. Tille, laqaelle neantmoins noas avons Taict 
■ans son acîs'aDCe, nj de pas nn de sea collegoes. La Tille de Hontrort tire 
le nom de son assiette, l'sjsnt aussy forte que place de Goienne, comme 
estant sur on lien esleTé tans estre commandé; elteestentoarëede roches, 
ses marailhes bonnes, taaulles de qaatre toizes et demy avec la coortine; 
elle a Irois portes avec trois boanes toars fortifiées de macbicoolis avec 
de très bons fiaocs, les advenoes en sont fort mal aizées. Elle est aToisinée 
de la Tille de Maofoisio et l'Isle-Jordain, lesquelles sont demanleJlées et 
habitées par cenli de la religion pretbandae refformée, par conseqaant eo 
lien très dangereni pour estre sarprinse. Lad. Title a esté anss; deman- 
teliée autrefois pour ta rébellion tan mil cinq cens qualre-ringts. Elle 
lODstiat le siège contre l'armée du roy comandée par feu H. le mareschal 
de BiroD père, lequel l'ayaDt baloe durant liois jours la prinl à composi- 
tion et fit desmolir les tours et deffaoses d'ieelle. De plus, l'ao mil cinq 
cens qoatre-TÎngt-ciDq et le Tiogl- neufTiesme d'octobre, le feu roy Henrf 
le Grand, d'insigne mémoire, pour lors roy de Navarre, assiégea ladite 
TÎIle, laqaelle ayant faictbatre durant deux jours, lesbabitansscrandirent 
a discrelion. desquels Sa Hagestbé en Gst pandre deux qui estoient consalx 
nommés Labarre et Libeloa et donna la vie au reste et flst desmanteller 
lad. Tiile, du despuis elle a esté remise en meilbeur estai que jamais. Lad. 
Tille est une des proprieltés de Pesensaguet (4). 

Le mesme jour, nous, cens' du roy et visseoecbal susdit, sommes partj 
de lad. TÎIle de Uoofort et nous sommes achemioés en celle de Pdicasquier 
distante de deux lieues oâ ajout adressé nos parolles aux nommés Labadie 
et Lacroix, consuls, leur avons faicl faire lecture de nostre commission et 
nolif&er la volonté de Sa Magesthé, avec lesquels nous avons TÎsillé l'as- 
sietle des murailhes de lad. ville. 
La ville de Puicaïqni'r, une des propriettés de Fesensagnet, est cittnëe 

seigneurie de Toumecoupe par acte du 17 mars 1606, retenu par Tboron, notaire 
de Toulouse, à Jean de Vicmont d'Ornezan, baron de Toumecoupe. 

(1) Melcbior de Castelbajac, seigneur de Bivée.- 

(2) Pierre de Sédillac. seigneur de Saint-Léonard. 

(3) La terre de Cadeillaa avait poui coseigneurs Gilles de Preissac, tiaron 
d'Esclignac, Jouatban de Preissac, seigneur de Cadeillan, et Jean-Marie de 
Jouglens, sieur de l.iacave. 

(i) Voir, sur les deux sièges de MonUort, Rteae d» Gatoogtv, 1898, p. 385. 
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en tien fort MieTd, tant ettre cotnandé, elle a >es muraflhes bonnea baatiet 
de bricqoes avec plDRienrs gafritles, ud fossé assez proTood, elle a deux 
porlei, l'une du cousté de ievant et l'autre du coustë de coucbant soabs da 
grosaet tours carrées avec deux flancs et pool IctU. Le terrain y est viUam 

La TÎlle de Touobt, troisiesme proprietlé de Fesensaguet, est dans le voi- 
sinage dud. Puicasqnicr, i-lle est enceinte d'u"e bonne murailhe avec ses 
guerittes, elle a ion cbasleau. lequel est iohabîtlé. Les murailhes en sont 
bonnes et se pourroieiil aisément fortirOur. Les villages sirconvoiaias de 
lad. ville enferoies de murailhes sont Oiipgappart au sieur du lieu (I). 1res 
fort pour so-i assielle; Hahsbnpov apparl au sieur de Lalour (2); Taibos 
appart au sieur de Cort>é (S); Pis du domaine de Sa Hagestliéi Bajonnbttk 
apparl. aux bcriliera de feu sieur de Montault (4); Dadgnas appart. aux 
sieurs Dauguax et de Lauret (S); de Tons appart. audîct sieur de Tous (6). 

Item le viagt-neufviesme du mois d'oclobre, nous, conseiller du rojr et 
viseseDecbal susdit, sommes part; de lad ville de Puicasquier t't acbeminËs 
en ville de Saiht Saubv distante d'une lieue et demje, où ajant faict faire 
lecture de iiostre cominission aux nommas Estîenne Lahadie, Pierre La 
pejrie ei Jan Destrin, ca"suis. leur avons nodffié la volleatt! de Sa Ha- 
gestbé el avec iceulx avo'is visilté l'assiette des murailbes de iid. ville, 
laquelle est cittuée en lieu eslevé. La rivière de Larrai passe au bas, el'e a 
ses murailhes bonnes avec ses guerittes, Qaucs et fossés; elle a deux portes 
avec tours carrées, ravelin et pont-levis. 

Le mesme jour vingt-neurviesmedudïtmois .. nous soinmes acbemi nés 
en la ville d'AuBiET, où estant avons adressé nos parolles aux nommés Dai- 
goan, Jordan, Milbas et Albiges, codsuIz... et avons avec eulx p.cccilé & la 
visille des murailbes de la ville, lesquelles soutbasties de bricquca; elle 
eslcomandée du couslé de septentrion et de midj^elle asoa cbasteaududit 
cousté de septentrion appart. au s' d'Auiion, lequel est couscigoeur et 
pareager avec Sa Magestbé. La rivière de Larrax passe au bas; elle a trois 
portes avec tours, flancs, ravelins et pont-levis 

Lemesme jour vingt-oeuviesmedudit mois... nous sommes acbeminés 
en la ville d'Aux, où estant avons adressé nos parolles aux nommés Seu- 
le Iz, Pej russe, Bedont, Falguens, Cassaignard, Sainl-Hartin, Lalllteet 
Ësculbes, consulz, leur faiM'it apparoir i>ostre commission, les avons requis 
de procéder au regard d'icelle, ensemble de oous acisler à la viailte de 
l'assiette de ladite ville el fortîScations d'icelle. A quoy ils ool obey avec 
hoDueur et respect et i ceat effect ont faict registrer lad. commission et 

1,1) Jean-Bertrand de Manas, seigneur d'Homps. 
(i) Jean de Lary de Latour. seigneur de Mansempnf. 
(3; Abrabam d'Astugue. seigneur de Corné. 

(4) Voir plus haut, p. 36. note 10. 

(5) Jean de Lautrsc, seigneur d'Augnax et de Lanret. 
(9) François de Larroquain, seigneur de Tous. 
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depputté les sieurs Permise et Cassaigaard pour dous acister à lad. visitle. 
Avec lesquels (oui incootioant, dods, cods"' du Roji et liBseseDefhBl susdit, 
avons fait la ronde de la TiDe par les debors, laquelle est cittuëe sur la 
crauppe d'une moataigue occupant le sommet d'icelle et les penchaots sauf 
du cousti^ du couchant a*ec une grande plaine. La riTiere du Gers borde 
les maraJIhes, du coustë du leiant elle est de très grand garde, fort 
comaodëe des cosiés de midjr et de seplentrioa, les murstlbes sont faibles 
n'ayant point de parapet dj cbemio de ronde, du coslé du couchant les 
tuatsonsappuient surlad.murai>be. EUe a quatre portes a«ec quatre tours, 
flancs, pool leijs et ravelins. Le bnult de lad. fille qui est sur lad mon - 
taigne et leparée du pancbant par une enceinte de murailbe avec portes 
et herses de bon fer parles pointes et loutc l'ancienne ville, le reste a esté 
baity à mezure que le nombre des babitans a creu dans lad. ville. Le 
bureau de la recepte des tsilbes et tailhon d'Armaignac j est estahlj avec 
l'eslection dnd. pais. La justice métropolitaine y est exercée m laquelle 
oote esvecbés suffragans procèdent par appel. Lad. ?illeest de grand com- 
merce quoyque dans le plat pajs II y a collège des Pères Jésuites, lequel 
est un des oieiihcurB qu'il j ait eu France. Le sieur arcbetesque eo est 
COnseigoeur en pareage arec Sa Hagoslhé 

Les Tilles et villages sirconvoisins enceinla de murailles sont Babran, 
apparl. au sieur arcbevesqac d'Aux; riiASTEs, appart. audict sieur (1); 
Ddran, apparl. au sieur deSainl-Lar; (2); Lissan, appart. audici sieur (3>; 
LiSLB-DoRBBissAK, appart. au sieur de Noé (4); MoNTAin.T. apparl. aux héri- 
tiers du sieur baron de UontaulC (3); Mabsak, apparl. audici sieur (6); 
NouGAROULXT, depandan de la baronoie dudiclHontaull; Saints-Crbstis, 
appart. au sieur marquis de Koquetaurei Mohtagut, appart aaitict sieur (7>; 
Pheighan. appart. audici sieur (8); Ahsan, appart. au sieur marquis de 
Rouilbac. 

Advenu le trentieame dudict mois d'octobre, nous, conseiller, vice 
senescbal susdict, sommes party de la ville d'Aui et nous sommes ache- 
miné en la ville de Mirahdb dislaDl de quatre lieues, où estant avons 
adreisë nos parolles aux nommes de Sollis et Espel, consul? . avec les- 
quelz avons procède â la visite de ladicle place et forliScation d'icelle. 

La ville de Mirande, cappitale du comté d'Eslarac, eit sittnée dans une 
campagne raze cl unye, ayant lu terrain assez gras, fort bon A remmuer; 
elle est enceinte d'une Irez bonne murailhc avec courtine, parapet, de six 
pieds de largeur; elle a quatre portes avec de grosses tours carrées fortîf— 

(1) Sans de Bezolles, seigneur de Crasl«s. 

(S) Hercule de Monlezun. l>aron de Saiiit-Larj. 

(3) Pierre d'Esparbès. seigneur de Liissaii, gouverneur de Tïrascon. 

(4) Urbain de Noé, liaron de i'Isle, sénéchal des Quatre- Vallées. 

(5) Voir plus haut, page 36, noie 10. 

(6) Bcrirand de Moutesquiou, seigneur de Marsan. 

(7) Jean- t'riit de Maignaut, seigneur de Monlj;RUt, 

(8) Bernard de Folaslron, seigneur de Preiguan. 
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fiées de flaoca, pont levii, roacbicoalii et raTplin; elle a doablei foDiseï 
assez proffoDs, la rivière de Baise en une part du cousté du leTaat. Hod- 
seigneur le duc d Esperoon en est prop/iettaire comme conte d'Eslarac. 
Le bureau de l'eslectiou du pais y est eatably daas lad. Tille. Les matures 
d'ung vieulx cbastean sang babitalion sont A quatre ceos pas de ladicte 
»Ule ii). 

Le mesme jour, nous, cooteiller du roy et tisscnecbal suadict, avrames 
partis de lad tille de Miraode et nous sommes acheminés eu ville de Mas ■ 
ssUBB diilADte de Iroys lieuei, où estaut bvoqb adressé noz paroJles aulx 
nommés Catauti, Vignolles, Lacxstbv et Larassaigne, consuls, avec les- 
quela, apréa leur avoir Taicl Taire lecture de notre commiisiou et notiffié 
la Tollonté de Sa Hagealbé. avons procédé A la viailte de leur ville, 
laquelle est de pareilbe assiette que Mirande en rate campoig^e et un;e II 
est vray que les murailhea n'en aoot pas sy bonnes, car elles ne sont que 
de terre avec une gallerie couverte et cbemin pour lea rondes; elle a quatre 
porte* avec quatre tours; elle s fort peu de flancs et dedeSanses. Leaiege 
de la justice du conte Destarac y est eitably. 

Les villages el cbasteauiappartqaanl aud. seigneur qui sont dans le voi- 
sinage enceints de murailhea, sont : Adtabibb, VnxBFRANCBi, UnuafONr, 
Casulhau di Babbahcns, Saint-Jan la Contal, Sabahon, quy est une 
petite ville; il est vray que l'abbé duH, lieu est cooseigneur avec le seigneur 
coote. Les abbaiea de Pbssah, Srichen et Passi sont ausai fermées de 
bonnes muraîlbes, et sur vingt villages qu'il y a qui relèvent dud conté 
appart. à des particuliers, il n'y a de fermé que Obbbssan et OanUAN qui 
appartiennent à an nommé Daignan, habitant de ta ville d'Aux (3), et 
BoDCAonBRBs.spparl. au sicurdeGiscaro (3); Lassbrak, aux sieora de Gar- 
rané (4) et de la Rivière (5). et Loobbyhsan, cbasteau très fort, aux heri 
tiers du aieur de Baaordao (6). 

Advenu le dernier dud. mois d'octobre... nous aérions tranaportés ea 

(1) I.ea remparts et lea tours de Mirande existent encore en grande partie. Le 
n vieux cbasteau s eiisiait encore a peu prbs intact il y a quelques années. La 
propriétaire l'a en partie démoli et a aménagé le reate pour en taire son babi- 

(2) Ce nommé Daignan » était un bourgeois d'Auch, naguère enricbi par le 
commerce el la banque, qui venait d'acqurrir de la maison de Oontaut les terres 
d'Ornézan et d'Orbcssan. 11 s'appelait Hernard Daignan. C'est de lui que desoeU' 
dent les Daignan d'Orbessan, éteints à la an du ^cmii* siècle dans la personne da 
marquis d'Orbessan, président au Farlemeat de Toulouse. 

(3) Jacques de Labartbe, seigneur de Giscaro et de Bouoagnëres (A. daG., 
XL. p. 99). 

(4) Amaud-Cbarlea de l.upé, seigneur du Garranô. 

(5) Gaitbarl du Faur da La ttibëre, chanoine d'Aucb. Il avait acquis uns 
partie de la terre de Lassérau de la famille de Garrané de Pépteux. 

(6) Le château de Loubersan, qui appartenait aui héritiers de Simon de Ba- 
lordan. est dana nn partait état de conservation, grftca aux restaurations intel- 
ligentes de aon propriétaire, 
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Tjlle de Câ>t<lhid dk Hasioac, où estant stodk adreiaé doi parolleik 
Jui>qua, premier congul do lad. ville, etc. 

Lad. ville de Caslelnau e«t cappilalle dnd. pajs de Ualgaoac. ■dlaéeen 
lieu eslevé. Deanlmoios graDdemeot coroandé du cousté de «eplentrion 
d'aoe crouppe de montaigpie où il j a bu autrefois une grosse tour carrée, 
laquelle feust desmulie l'aa mil six cens viagt ung par commaDdemeot de 
Sa Hageslhé (I). Elle ■ lea maisons qui apuient sur les murailhes; elle ■ 
deux portes avec tours, macliicoulis et {.out levit. Lad. ville a lea mesmes 
privilèges que les vallées d'Aure, Barausse et Neslbes comme frooliere 
d'Aragon. 

Le mesnie jour noua sommes acbemiaéa ci villes de Monl^oh et de 
Garrason où ealaot avons oolirGé la «ollonté de Se Mageilbé à Perés, 
consul de lad ville, avec lequel nous avons «isitté l'enceinte et murailhes 
de lad ville. Laquelle est cilluée en lieu très esleve sang comandement; 
elle a de boaoes murailbeaavccguerilteset flancs, deui portes auxqu-'llea 
il y a deux grosses toars avec mâchicoulis f ( pour teuir il n'y a que ces 
deux lieux de Haignoac qui soot fermés de murarlbea. 

Advenu le premier de novembre, au mil six cens vingt-six, nous sommes 
acbeminéa aui vallées de Nesles, Barousse et Aure pour visitler les cbas- 
teaux qui sont dans la fro tiere. 

El premièrement serions arrivés au lieu de Labantbr de Nektis distant 
dud. HooléOD de trois grandes lieues, oâ estant s vons adressé nos paroliea 
aux nommés Ducasse, Duberdier, consult, et leur avoDS enjoint de nous 
faire ouverture des portes dud cbssteau de Labartbe. lequel est à l'emboo- 
cbure de lad vallée, en lieu esliivé comaiidant toute la plaine qui eal au 
bas où la riviâre de la Nestbes passe, par laquelle tout le bois qn'ou por>a 
en Guienoe propre i basiir est conduit. Ce cbasleau est un carré basly de 
très bonnes mureilbes d une toise e( dtmye d'espaisseur, au milieu dudit 
carré, qui est d environ vingt toises, il y a un donjoD eslevé de trente 
toizea de baalteur entouré de mâchicoulis à l'antique sans aulcung flanc 
assuré. Le lieu n'est bon que de son assiette H esl en lieu nécessaire pour 
estre conservé comme estant proche de la fronlitre. Il y a ung lieu de 
pareilhe assiette au délia la rivière où il y avoit autrefs ung chasteau 
nommé Montoussi. lequel a este desmoly en parlie par comandement de 
Sa Hagestbé 11 est vray qu il y reste une sorte de mazures esquelles on 
pourroit loger d'où avant le pais pourroit estre incommodé (2)- 

Le megmejour premier du mois de novembre, nous, conseiller du roy 
et vissenecbal, nous aommei partis dud. Heu de Labarthe, nous sommes 
acheminés en la ville de SARANConuN distante de deux lieues, où estant 
avons adressé noi parolles aux nommés Ageste, Labartbe, Prat et Tapie, 

(1) La base do cette tour existe encore; elle s'élève a un mÈlre au-dessus de 
terre. 

(2) Les ruines des châteaux de l^liarilie et de Montoussé existent encore et 
sont pour ce pays déjà si pittoresque une meiveiUeuse parura. 
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eoDsnU, lear avonB faict faire lecture de nostre commisaion et ootîffler la 
ToUent^ de Sa Hageslhd. avec Icsqaeli ooui aiam procédé à la vigide de 
lad. Tille et fortiffl cation* d'icelle. 

La TÏlIe de Sarancoalia prend son Dom de l'effect qu'elle produit par goD 
assiette) elle aerre la coulÎDe à tel point qu'elle coappe l'eatrâe de la vallée 
eataot du couttd du levaut et du coacbaot attachée à deux bautea moulai- 
gnea kiaccesBibles, D'ayant que la rivi' redela NesH^e eutre deux, laquelle 
passe au pied, de fasson qu'il est impossible que l'estraoger puisse passer 
d'Espaigoe en France par les ports qui «oot eo Aure sans forcer laâ. Tille; 
elle a ses marallbea très boaues aiec guerittes el flancs, deux portes Tune 
du œidy el l'autre du septeotrioo ausquelles il y a deux grosses tours avec 
mâchicoulis, pont levis, raielios, herses et grilles de fer Le feu sieur de 
Sainte-Colombe, seoechal de Bearo, la voulsit surprendre el y fist jouer 
le pélart, mais il feust repoussé Tigoureusemeot. Le publ<> y est courageux 
el endurant à la fatigue. Ils *i>ent dans ladite vallée avec une poli<» 
incroyable Ils sont conduits par deux sciodice. lesquels ils crèvent tous les 
premiers de l'an; ils leurs rendent une obéissance comme s'ils estoient 
leurs sourerains. Dés qu'il leur arrÎTe quelque alarme ils oui le signal des 
cloches, tellement qu'en moing de deux heures trente-six villes ou villages 
qui sont dans la vallée sont advertis et ont prins les armes. 

Advenu le second jour du mois de novembre, oons, coosei 1er du roy et 
visseoechal susdit, sommes party de lad ville de Sarancoulin et nous 
sommes acbeminés en ville d Abbk&u. où ayant adressé nos parolles aax 
nommés Sabarros et Salles, consuls, leur anriO' s faict faire lecture de 
notre commission et notirilë la tollonlé de Sa Mag'-sthé, leur enjoignant 
de noDs conduire aux cfaasleaulx deCadeac et de Tramesaigues Sur quoy 
ils DO'>a aoroient requis de leur donner le temps d advertir les sieurs de 
Jateau el de Boe, leurs scindics, ce que nous leur avons acordé et nous 
serioDs aresté dans lad ville d'Arreau pour les attandre. Laquelle est 
cittuée dans lad. vallée, la ri>ii>re de la Nesthe passe par le milieu; elle 
est sans enceiate de murailbes el de grande estendue. 

Advenu le (roisiesme du moii de novembre se seroient présentés par 
devantnouslesd sieurs de Jateau et de 6oé,etc , avec lesquels nous sommes 
acheminés au chasteau de CADtAc distant dud. Arreau une lieue, lequel 
n'est difiérent de celui de Labartbe que l'assiette, car pour la coostruction 
ils sont pareilfas, It est eslevé sur no rocher duquel les advenues ea sont 
très difficiles; il o'y a non plus de fort ifflca lions qu'A l'autre (I). 

Après la visille dud. chasteau de Cadéac nous sommes acheminés en la 
compaigniedead. sieurs scindics au chasteau de TaiMBSAiGDBS distant de 
2 lieues de celui de Gadeac, lequel est le plus important de tous pour estre 

(l) Voir une vue du obàteau de Cadi^ac dans le Voyage arehéologcqaa et 
hUtoriqœ dans le paya da Commingea et les Qaatr^-VatUaa par Cénao- 
Moncaot, p. 148. 
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plas fort de son anielte que pas an des autres, quoyqne pareilh en l'ea- 
tructure 11 boucbe l'embouchure des deux ports pour passer eu Ëipaigue. 
aysDl du cousLé de levant celuy du Plan et du couaté de couchant celui 
d'Arsgnouet. Il Taut de necessilé que loutcequi passe d'Espaigneen France 
par.cei deux ports Tienoe aloutirau chaaleau; il n'est distant que de deux 
lieues de la tille et chasteaa d Insa où le Roy d'Espaigoe entretient gar- 
DitOD (1). 

Les susd. pays d'Aure, Hagnoac. Barousse et Neatbes sont obligés de 
garder lesd. chssteaulx ft leurdespans et Sa Magesthë les doibt Tsire tenir 
en estai de deffance. Et en c«i ils seroienlprins parles ennemis Icd. pais 
les doibt repraridre de mesme à leur despans. Uoypiinant quoy ils sont 
quilles de tous subsides. saulT de la somme de neuT cens quarante une 
livre, laquelle ils doibTenl an udIemenlA Sa Hageslhé. Lesdits privil gea 
leur ont esté accordés par Louis unziesmeet confirmés successivement par 
tous nos rois, particulièrement par le roy Heory le Grsnd d'huruse mé- 
moire, en l'an mil cinq cens nouante quatre, ' t par noslre roy burusemeot 
reg'-ant e cii quiesnie décembre mil six cei-s doutée lesquels privilèges et 
conflruiatioi s les susd icmdics nous ont faicl apparoir et requis de les 
coucher dans nostre vtrbsl comme ils ne peuvent respuodre de la garde 
de lad. place si Sa >'agesthé ne la fait mettre en deffance. 

Le cbasléau de Bhahebacquks, le<|uel est se ILué sur une ro^'he i l'entrée 
de la vallée de Barousse, est en tout pareilh aux precedaus msis en aussy 
mauvais estai; il seroit nécessaire d'y faire des gueritles aux angles et cou- 
vrir les donjons affin que les murailhea ne se deperisneot et moyennant 
cella les susd pais n'auront point de peyne pour la garde et cooiervation 
desd. chasteauli. Ils y ont jusqu à présent vacqnë 1res soigneusement et 
particuli'-remenl l'année passée. Sa Mageslbéayaol interdit le commerce 
avec l'Ëapaignol. 

Advenu le quatriesme jour du mois de novembre, nous sommes partis 
de la ville d Arreau et repassé par celle de Sarancolin, et de là nous som- 
mes acbeminés au chasteau de Mauvoisih distant de 3 lieues, lequel est 
cittué en Nebouzan, sur un oeu eslevé, comaudaol toute la lande despuis 
Honlrejau jusqu'à Trie, est un carré d'environ 40 loiies avec un grand 
dODJou d'enviion 35 toiïes de baulteur; les murailbes sont très épaisses, 
ayant avec la courtine et parapet euviron une toise et demye de largeur; 
le sieur de Hioseni en est ctaastelai'i. Si celte place estoit surpriase, elle 
pourroit incommoder le pals (2). 

Le mesoie Jour nous sommes partis dûdict lieu de Hauv oisin et nous 
sommes acbominés en la ville de Trir, oïl ayant adressé nos parolles aux 

(1) Le obiteau de Tramesaygiies est encore debout dans un l>on étatde oon- 
BBTvaiioD. 11 est à 45 kilomètres à vol d'oiseau de La Aiasa, et à 60 au moina 
par le chemin. 

(2) Voir Monographio du château fort da Mauoexin, par Curie-^eimbrea. 
Taibes, 1879. Aveo gravures. 
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nomntéa Uaumnt, Coaronneau, Uailhea et AstugQes, coosuli de lad. ville, 
etc., avec lesquels avong procédé, etc La ville de Trie ed sciltuâe au pals 
de Riv) re [VerduQJ en raie csmpHigie el terroir gras et aisé A remuer;, 
elle a quatre portes avec tours, flaoca, macbicoulis et ravelios; les fossés 
sont profonds, plains d'eau, les maisons apuie»t sur les murailhes en cer- 
tains endroits. Elle est hors de comaodeniaat. La rivière de Baize passe t 
vi'>gt pas de la murailhe dn coosté du levant. Dans lad. ville il y a une 
place d'arme a mettre mille liommes eo bataille. 

Les villes et villsgcs voisirjs de lad ville (1) sont Galah. de laquelle les 
collegiats de Foii sont conseigoeura en pareage avec Sa Majesté: SuiobU) 
de laquelle I abbëdud. lieu ealconseig'ieuren pareage avec S. H ;TouaNAr, 
du domaine de S. M,; Saint-Sivir ds Rustan, de laquelle l'abbé dud. lien 
est conseigneur eo pareage avec S. H. Tous les susdits lieui sont enceints 
de murailbes avec leurs deCTaiices, portes, /ossés. ponts levis et ravelins. 

Adveua le cinqaiesme Jour dud. mois de l'ovembre, noas, conseiller du 
roy et vissenecbal susdit, sommes party de lad, ville de Trie et nous som- 
mes acbemiaâs en ville de MARcitcdista-ile deci'-q lieues, où estant ayant 
adressé nos parolles aux aonimés Cassa igue el Lanusie, consuls, leur avons 
faict faire lecture de ooslre commission et suivant icelle ootifSer la vol- 
ionté de S. H , avee lesquels nous avons procédé i la visilte de lad. place 
et foriifScatioDS d'icelle. 

La villf de Uarciac. cappilalle du pals de Rivière Verdun, est cittaée en 
rnze campaigne et aaye. hors de comandemaxt que du couslé du couchant 
mais esloignée pour ne point estre balue que difQcileuieut. Le terrain y est 
gras el aisé & remuer. Elle a de très bonnes lunrailbes de l'espaisseui de 
sept à buit pieds; les tlaocs el les fossés sont parlailemenl bons avec con- 
trescarpes; ils sont tous plaiDB d'eau du couslé de levant el du cuusté de 
coucfaauL très proToods avec nng lalus si espeis qu'il est impossible de l'a- 
border. Elle a huit partes, desquelles il y en a quatre murées, & toutes les- 
quelles il y a de bonnes tours avec mâchicoulis, ravelins. pont levis. Dana 
lad. ville il y a une place d armes pour y mettre mille bommes en bataille. 
Le principal sit'ge de UJuslice dud. pais de Rivière-Verdun y est eslably. 
Elle est frontière de Bearo. 

Les villes voisiaes de Uarciac sont : Bassoubs, appart. au sieur arcbe- 
vesque d'Aox, laquelle est enceinte de muraîllesavec.ses flancs et guerittes; 
du cousté de levant elle a son cbastean auquel il y a une très belle tour 
carrée entourée de mâchicoulis en pierre; cette pièce est assez impor- 
tante (2). 



(1) Les villes dont les noms suivent ne sont pas précisément voisines de Trta, 
mais elles lont partie, comme Trie, de l'élection de Kivière- Verdun. Le mot 
■ voisin » doit être pris daus un sens large. 

(i) La tour de ilassoues est un des plus beaux monuments archéologiques de 
U Gascogne. Voir une étude avec gravure, R. da G., t. ZXXT, p. 165. 
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BBAiiH&ncHâs, laquelle est rnÏDée; il est vray qu'on a fortifOë l'aglifle de 
boimes gueriltea cl delTaDdue de très boua fossez. 

Ladbvbzb, laquelle ett aassi eaceinte de boonei murailleB avec troia toora 
et de bonnes gaerillei. 

Saint-Jubtih. Maubourodit, AtrnnaAT, Villscoittal et Gastsuiao i>e 
RiviBBB-B^ssB, aonl pareilhemenl eBceint''g de marailbes avec tours et def> 
fances Lesdile& villes sont asseï importantes, et parliculierement celle de 
Cesteinau, poar eitre ea lien eilevï et avantageux sur la rivière de }'A— 
door. H. le mareschal de La Force s'en eatoit saizi l'an mil six cens qniue 
et l'ajant fortiffiée faisoit des courses à sixlieues à la ronde en iocoromo- 
dsnt grandement le pala. 

Et advenu le lixiesme jour dud. mois de Dovembre, noua, conieiller da 
roj et viBseiiechal susd., somtuea part; de lad. ville de Harciac et noua 
sommes acbeminéi en la ville de Nouoabo distante decinqlieaea, ùù ayant 
adressé nos parotlea aux nommés Destoaet, Débats. Lafltte et Tpencalie. 
consiita. leur bvoi'B fa i et faire lecture de nos commissions et nptiffier la 
voIloDte de Sa Hagestbé, lesquels nous ont faicl voir l' estât auquel est leur 
ville. 

La ville de Nougaro, cappitalle de la collecte du Bas Armaîgnac, a eatA 
desmantellée par le feu conte de Paojas. lequel l'a surprinae en l'an mil 
cinq cens quatre vingt unie; elle est sans morailhes et sans fossés saura da 
Gousté du Icvai't où il ; a bonne tour carrée avec environ vingt toises de 
murailbes de chaque constë sans continuer. L'esglise de lad. ville est ftl'uDg 
des bouts du conalë du coucban, en lieu un peu eslevé, elle est fortiffiée de 
gaerittes et flancs tellemao t que si elle estoit surprinse lea habitans seroient 
iijCommodéB et le pais aussj. 

Léo villes voisines de lad. ville de Nogaro sont Rjsclx, Babcblorb, Pla~ 
emcK, Lon Hkuua, AiantN du donaaii e de Sa Hagestbé, toutes lesquelles 
Boot enceintes de bonnes œurailbes avec lours et flancs, particulièrement 
Cvlle de Riscle ei> laquelle il ; a uoe esglise très bien fortifflëe où, durant 
les derniers tioubles, H. le maréchal de La Force s'en ésloit saizi, ; tenoit 
garnison, laquelle incommodoit tout le pais (1). Les villages de Saikt- 
HoMT. appartenant au prieur dud. lieu, de Pâmas, appart. au vis<'onle de 
Pardelban (2), de Boubroolhah, appart. aux héritiers du feu sieur <3>, 
d'ËBTANG, appart au sieur de Leur [i), sont aussi eoceints de muraithea 
où il j a de bous réduits, et parti eu lit; rem eut aux églises de Saint-Uont et 
Paajas. 
Adveiio le septicsme du mois de novembre, nous sommes acbemioés en 

(1) Voir dans les Comptet conaulaû-ea de la aille <U Rûcte une gravure de 
cette église. 

(2) François- Cbarles de Pardaillan, baron de Panjas, etc. 

(3> Jacques de Monbeuin, seigneur de Bourrouiltaan, Qls d'Arnaud de Mon- 
betOD, mon en 1685. V. l'Hiatoire de Bourrouillan de M. l'abbé Cazauran, p. 166. 
(4) Hector da Lau, saigneur de Lau et d'EsUng, 
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ville d'EiinzB, où estant avons adressé nos parolles aax nommés Haignan, 
BaloD, Dombes et T<irel. consuls de lod. fille, auxquels aya-it faict faire 
lecture de noalre commissioD, avDDB DOttffîë la vollooté de Sa Mageslhâ, 

La TÎlIe d'Eauie a esté desmolie au mois de septembre de l'an mil six 
cens vingt quatre, saiTaul la commission de S. M , lequel Teust adressée 
par Monseigneur le duc d'Espernon au sieur commandeur de LahiJbere(l). 
lequel s'en acquitta si dignemant qu'il seroit à souhaiter que toutes les 
places lesquelles S M. ordonueroit estre desmolies que on y observai la 
œesme metbode; il n'a laissé qu'une simple cloature de murailhede la 
baulteur d'une toize ayant abain la courtine, les dcffaBseï 1<'S tours. Jus- 
ques aux arceaux des portes et comblé les fossés. La cittadt-lle de lad. 
ville a esté aussj par luj desmolie jusques aux fondements. Dans tout le 
voisinage <l'Eauze il "'y a pas de lieu fermé que Cazaubon, où il y a une 
grosse tour assez forte. Il resteroit encore quelques clioses à desmolir ei 
villes de Hahckt et Labistidi, y ayant e"Core des mazures où l'on se 
pourroit loger. 

Le mesioe jour, nous, conseiller du roy et vissenechal susd.. sommes 
parly de lad ville d Eauze et acbemints en la ville au Vie distant de trois 
lienes, où estant avons adressé DOS parolles aux nommés Grenier. Ben- 
qaet, liescoiops et Darex, conseuls de lad vi le. leur ayant Faîct faire lec- 
ture de nostrc commission et uotiGer la vollonté de S. U., avoua avec 
iceulx procédé I la visite de leurs murailbes et rortifQcations. 

La ville de Vie cappitalle du Fezensac, est e< ceinte de murailbes avec 
tours et gut'rittes S. M flst expédier comaudement l'an mil sii ce s vi"gt 
deux au sieur de Berlraml, co'iseiller au Parlement de Tboloze (2), pour la 
drsmolition des forlirûcations de lad. ville, lequel y fist travailber quel- 
ques jours et Qst abatre un ravelin, ayant enjoint aux habitans de procé- 
der eulx-mesmes an reste de lad desmolition avec l'aide des <ili-ges cir- 
convoisius. suivant la commission de S. M. Lesquels a obligèrent audict 
aleur de Bertrand parcoaral ret'-ueo par Gimat. notaire dud Vicie premier 
de juii'g de lad année, d'acbever lad. desmolition dans trois mois, de 
combler les Tossés ce qu ils n'ont pas faict, y reatant encore une très bonne 
tour carrée avec mâchicoulis et Qancs, et les murailbes avec leurs cour- 
tines, gueritles et deffances (3). La plus grande partie des habitans de lad. 
Tille foHt profession de la religion prethandue refl'ormPe. 

Leslieusenceiutsde murailbes dans le voisinage delad. ville de Vie sont : 
BuOGUBE, du domaine de Sa Hagestbé; Habahbat, appart. and. aieur (4); 

(1) Denis de Polaatron-I.a Hillëre, commandeur de Bordères. 
(2; François de Herlrand. seigneur de Molleville. 

(3) C'est donc à lorl que l'abbé Moolezun prétend dans son Histoire de Vio- 
Feiengac que la démolition lut « consommée s. l£]le le fut si peu, qu'aux détails 
donnés par Puy se g ur nous pouvons ajouter que duraut tout te xtiu' siëole les 
remparts de Vie servirent de carrière aux habitania de la ville. 

(4) Frédéric de Lambes, baron de Maïuabat. 
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HjUfSBKCOHB, appart. aad. sieur (1); Gondris, appart. & H. de Gondrin (^^ 
Ldpuc, du domaioe de S. H ; Pbïhdsse, appart. au sieur de HoocorDei) (3); 
UoHTESOUiou et RiouEPBi^, au sieur coote de Carmaing; Povleboh, appart. 
aud. aieur(4); Baziah. aud. ■ieur(3}iCAiiJiAVBT el Gastilbon, lieux toris pour 
leur assiette, du domaise de S. H. La ville de Valkncb et Lahnepax soot 
Buaay dans le voisioage, lesquelles ont esté desmolies depuis peu. 

Advenu le huictiesme jour du mois de Dovembre, nous, conseiller du ray 
et Tissenecbal snidict, sommes party de la ville de Vie et achemioés eo 
celle de Jbodh, distauLe de deux lieues, où estant avons adressé nosparolles 
aux nommés Despiet, Brethoe, Pasche et Peyret, conseuli de lad. ville, 
leur faisant faire lecture de oostre commission, avons avec iceulx faict la 
visitte des fortiffications de lad. ville. 

La fille de Jegun est cittuée en lieu eslevé, hors de comaademant, aanfi 
du cousté de midy. Elle est enceinte d'joe Itonue murailhe avec quatre 
tours, les foasâs en sont bons; elle est cappilalle de la collecte du pats. 

Les villages voisins eoceinti de murailhes sont Lavardbkx, Roquelidbb, 
BiHAN. UoNBBHT cl Lb Bbouilb, appart. au sieur marquis de Roquelanre; 
BoNAs, aud. sieur (6}i Aiqdetihtb au sieur deBezoIles(7):CBZAN, aux sieurs 
de Castilloa, Dubourg et de Cézan (8); Hontbsthug. lieu fort par soa 
assiette, appartie'it aux steurs de Baraonau, de Monlestruc et de Malaus— 
saaoe (9); PuïBBOOH, A nous appartenant (10); CASTOHon, aud sieur <H): 
PBVBnssB et Ctsnn, au sieur de Pordéac 02); Ordan, aux héritiers du foQ 
sieur de Larrocque (13); Saint-Lary, aud. sieur (14); Hbohan, au sieur de 
Bérault (16). 

(I) Bernard de Poyaane de Lasseran, seigneur de Massencome. Voir Lauzun, 
Chitaaua gascon». Notice sur le ch&teau de Massencome. 

(£) Jean-Antoine de Pardeilhan, marquis de Moat«spaa. 

(3) Guy de Busca. baron de Moncomeil, seigneur de Peyrusse. 

(4) Marguerin de Monlesquiou, seigneur de l'ouylel>on. 

(5) Samuel de Dourbon, baron de Bazian. 

(6) AnUiine de Pardailhan, seigneur de Bonas. 

(T) Bernard de BezollcB, comte de Bezolles. Beaumont. Ayguednle, etc. 

(8) Jacques de Maignaut, seigneur de Casti lion- Massas, Jean de Pins, aei- 
gineur du Bourg près La Sauveiat, el François de Maignaut, se partageaient la 
seigneurie de Cézan. 

(9) Geoffroy de Monlezun, seigneur de Baratnau, Jean-François du Four, 
seigneur de Montestruc, et Jean-Michel de IlËron, seigneur de Malaussane. 

(10) Nicolas de 'Jbastenet, marchand de Lectoure, avait acquis la terre de Puy- 
ségui, en 1&38, des curateurs de Jean de Biran de Vcrduzan. Ce Nicolas est 
l'auteur de la maison de Cbasienet de Puységui et bis^eul de l'auteur de cette 
enquête. 

(II) Voir notes. 

(12) Antoiue-Soipion de Vicmont de Bassabat, marquis de Pordéao. 

(13) Jean- François et Philippe de La Koque. flls de Jean-E^nçois de La 
Koque, seigneur d'Ordan. et de Jeanne de Gestas de Floran. 

(W) Voir page 40, note 2. 

(15) Jean-Paul de Monlezun, baron de Meilbau, seigneur de Béraut, près 
Valence. 
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Le meame jour, etc., dods Bommes acheminés en ville de Plidbincb, oA 
etlaot avons adresse dos parolles aux nommés de Serta et Delauze, deux 
des coDiulz de lad. vilie, et leur ayant Taict faire lecture de nostre commiB- 
lion et noUraéla vollooté de S. M., avons «vec iceuls procédé & la visitte 
de lad. ville de Fluraoce et fortifScations d'icellé. La ville de Plurance, 
cappitaile du conté de Gaure, est cittaée en raze campaigne et uoye, le 
terrain y est gras et aisé h remuer, elle est hors de comandement. La 
riTiere du Gers, du coasté du levant, Iny sert de fossé, de l'autre coslé les 
fossés y sont assez bons, on pourroit randre cette place excellente pour 
avoir toutes les commodités aTantageuBCs. Les murailhcB sont boones, 
basties de bricques, elle a quatre portes avec tours, deffances et pont levis, 
elle est ciltuée en pays très fertille et abondant en fourrages particulière- 
ment. Elle a une grande place d'armes oùl'on pourrait mettre mil hommes 
en batailhe; elle est de grande garde, ajaat plusieurs places dans son 
enclos. Elle est à une lieue de Lectoure. Le siège de la justice dud. conté 
et lebnreau d'eslection de Lomaigne et des aydei d'Ageuoig y sont esta- 
blis avec le bureau de la recepte des deniers de S. M. 

Les villes de SuNT-Pm', de La Saubrat sont dans le voisinage de lad. 
ville et du conté, mais enceintes de murailles avec tours, guerittes et 
deffanses. 

Advenu le Deufviesme jour dud. mois de Dovembre, nous. Conseiller du 
Toy et sou visseoechal susdict, sommes party de la ville de Fleurance et 
nous sommes acheminés en celle de Lecloure, lien de nostre habitation, 
pour y continuer l'exercisse de nostre charge suivant l'ordre et le coman- 
demaotde S. H. avec les officiers de la sénéchaussée d'Armaigosc, desquels 
le siège est estably dans ladite ville. 

PuTSBGOB, commiasayre- 

Avaat de reprendre la suite de l'inspeetioQ de Puységur, notons un 
incident qui se produisit à son arrivée à Lectoure. Il devait, suivant te 
devoir de sa charge, inspecter les fortifications de cette ville; son arrivée, 
signalée déjà, avait donné ombrage à la maréchale de Roquelaure, qui 
habitait le château et commandait la ville, dont le feu maréchal son 
mari avait été gouverneur. Nous avons raconté ailleurs les démêlés 
de Puységur avec la maréchale. Cette visite officielle, survenant au 
milieu de ces démêlés, excita les esprits. La maréchale ne pouvait voir 
sans un vif déplaisir son ennemi entrer dans son gouvernement avec 
des pouvoirs extraordinaires et presque discrétionnaires; cela lui parut 
insupportable, elle lui fit teimer les portes de la ville. Puységur y 
pénétra quand même, et fort de son autorité fit son inspection malgré 
elle. Madame de Jloquelaure se plaignit au duc d'Eperoon. Los deux 
lettres que nous publions donnent des détails sur cette affaire; la pre- 
mière est adressée à Puységur par son beau-frère, la seconde eit la 
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minule de celle que Puységur écrivit au duc d'Epemon pour expliquer 
sa conduite. 

MoDsieur mon Trere, je «oui bIIoib eovoier un laque t; je a'eusae (rouvi 
ce garsooQ en comodItÊ poor vous rendre counte de tout ae que j'é Tel tu 
vos afferes. Vous sores donc qu'arri^aot issy j'é Irooïé que loulea choseï 
esloit dans riocertitude et daus l'irresolitjoo de se que l'an devoit fere à 
Toslre arriTée Toiant les afferea en cest estât, noua Tuoies d'aïis de fere 
■emblant que tous defiéa arriver se meame soir à mon logis. Cda donna 
telle bardouille t tous soa qui couiaodoil à la porte que aucun ne vouait 
s'y trouver pour recevoir nul comandemeot de refus. Neantmoins je n'é 
paa «oleu laisaer l'alTi^ro en ces tcrmea sans estre eaclercy de lurs talen- 
ttODs sur le subivl. Je dis à CRStets que je dpsirois de scsvoir de loy avec 
charge de vous s'il avoil charge de vous laisaer entrer, ou s'il avoit ordre 
de refuaer la porte et que cela je le disois avec charge de vous et que te 
que il me respoadroit, que je aouslieodrois devant le Roy s'il estoit de 
besoio. Il m'a dit que jusques hsy, il n'aroit nul ordre oy comaDdement 
absoleu, mais qu'il me demaudoît quatre bores à me respondre de louiea 
cboaea là dessus. Au matin, il a eaté k mon logis pour me dire que verila- 
blement il avoit cogoeu beaucoup d'animosité cooire vous eo Madame la 
Maréchale, neatnmoins qu'il luy a dit mol à mol se que je luyavoït dit au 
soir avec charge de vous d que voua vouliés venir faire vostre charge sana 
plus différer. Casti^ts prenant fort là dessus Madame n'en pouvoit lîrer 
oullejreaponce, mais, pour toute conclualoo, elle dit que la porte ne vous 
a pss esté fermée; el Castets m'a dil que voua trouvères la porte ouverte, 
sens que personne ne vous y donne nul empêchement. ToilA la responce 
que j'en et retiré qui ne vient pas de luy sul sans avoir esté plua lot 
résolves eosi. Madame la Maréchale part demain ou après demain au plus 
tard pour s'en aller 6 Roquelaura pour cest esté. Vous prendréa I& 
dessus Tos mesures el me donnés advisde vostre voloalé là dessus. Tout le 
monde trouve fort estrange que vous ne soies pss desia veoeu el tont le 
monde començoit hier à murmurer contre sus qui sambloit a'oposer à 
vostre entrée. Tant ii vous viendrés quand il vous plerra et vous ne trou- 
vères paa d'ampechemant. Cet aalure A vous A vous résoudre ay vous 
voulés arriver tandis qu'elle est issy ou si vousvoulés attendre qu'elle soi! 
partye qui sera au jour que je vous dis. Tenes moy adverti de ce que voua 
volés fero et du jour que vous arriverés afio que j'aille un cart de tlene 
sur vostre chemin avant que vous n'arriviés. 

Je auia de tont mon cueur vosire tree humble et très affectionné frère et 
aervitur. 

A. DE Ljltour (i). 

Ce mercredi à midy. 

Au dos : A Monsieur, Monsieur de Puyaegnr mon ttere. 
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MoDseigoeur, j'aym^roia mieux mourir qu'avoir contribué à toub donner 
le inoiodre deaplaysir du monde. J'ay es'é au désespoir d'avoir appris par 
la lellre qu'il tous a pieu me fayre l'honoeur de m'eacrire que le procéder 
que j'ay teneu & la visilte de LecEoure Tousaye fascbé. J'avois creu, Hou- 
BeigneDr, 7 estre obligé, puisque par Tostre^coramissioa, vous m'enjoigniez 
de vîaiiier les places qui sodI dans j'esleodue d'Armaignac aaoa ciceptioD 
de pat une, de plus que ladite commission s'estend non seulcmpnt poar la 
visilte des places qui doyvent estre desmolies, mais pour celles qui sont 
d'importance pour ea're conservées. Et pour faire cesie disiinction, il 
importoit d'en Taire le rapport au menu par les virbaus. Ces considera- 
lioDB ne sont pas, Uonseignur, pour m'excuser, mais pour obtenir le très 
bomble pardon que je tous en demande et pour tous suplier très bumble- 
msnt. Honaeignur, de croyre que je n'ay jamais esté porté d'aoimositâ tu 
cesle affajreconlreUadame la Hareschale de Roque'aure, honorant trop 
la memoyre de feu Monsieur son mary et désirant recoguoistre par mos 
services à J'aDdroil de Hessienra ses eorans les obltgalîODB que je luj aTois 
quelle impression qu'on leur veuille donner au conlrayre. Voub remar- 
qaerei, s'il tous playt, Uonseignur, par ce que j'ay couché daas mon ver- 
bal, touchant l'assiette de Lecloorc, n'esioyt pas pour la démolition, mais 
bien pour la fayre fortiffier mieux qu'elle n'estoit. C'estoyt mon desseiog, 
tant pour le bien du service du Roy que pour le patticuii«r de ceux qui y 
commandent. C'est un effet de mon malheur que Madame la Hareschale 
Teuille apiiquer siniatreroent la sincerilé de mes inlentions; mais qnoy 
> qu'elle puisse fayre, je ne perdray jamais l'affection que j'ay pour le bien 
de sa mayson. Il vous a pteu, Monaeigour, de me commander par vostre 
lettre de continuer la visitte des places qui sont dans mon d^sparlemeot 
excepté la Bigorre, bien que la nécessité de mes affayres m'obligent de me 
rendre ft Paris, l'honneur de vos commandements m'est si cher que Je 
quitte tout pour y rendreTobeyasaDceque ji doiba. J'ay voulu, Moaseignur^ 
TOUS envoyer le cayer de ce que j'ay fayt jusques icy a&u qu'il tous playse 
me commander si vous approuvez l'ordre que j'y lieas, el s'il vous playt 
que les verbans en aoieut ainalo dressé. Je me suis relire en ceste ville 
pour quatre ou cinq jours aQn de refsyre un peu mes chevaux, lesquels 
n'en peuvent plus, pour avoir fait un prou grand tour et par très mauvei 
chemins. Comme je me suis presemé k la porte de ceste ville, elle m'a esté 
refusée, ce qui m's obligé de faire retenir acte contre celuy qui m'arree- 
toit, lequel voyant cela m'a appres permis l'entrée. Vous aggrerez, Mon- 
seigneur, que je vous l'aye envoyé et que je me relire à vous pour vous 
demander justice des violences qu'on fait journellement contre moy et 
contre l'exercice de ma charge. Je n'ay pas voleu m'adresser au Roy sans 
plus losl vous en avoir demandé la permission, comme je fays ires hum- 
blement par celle-ci, vous suppliant, Monseignur, de ne trouver pas mau- 
vais si je tasche d'empescher les mauvais deaseings que je tiens de bon 
lien qu'on brasse contre moy. Je deipenda absolument de vous et me jette 
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BOubsTostre protectioo avec pro les tatioo de De fayre janiis aciiong indignes 
du liltre, HoDteigDeur, de Toaire trea bumbleel Ireg obe^asanl aervileur. 

PCTSÉOUR. 

L'aa mil huit cent vingt sept el le huitieame Jour de mars, nona, Jean 
de Cbaslenel, sieur de Puisségur, conaeitler du roy et viasenecbal auadict, 
sommea partia de la ville de Lectoure, aulvant la lettre de Uosaeigneur le 
duc d'Espernon, par laquelle il nous est enjoint de conlinaerta viaitte des 
places qui sont non aullcmeal dans l'Armaigaac, maisdaDS toute l'estendue 
de Dostre deparleinent, excepte celles de Bigorre; et noua sommea ache- 
minés en la ville de Laplumb, où estant avons adressé nos parollea aux 
noraméa Pierre de Bernard, Jean Capdan, Bertrand ToloD et Jean Dam- 
blat, codsuIe, et leur ayant faict Taire lecture de nosire coraœisaioa et 
nolifûé la volonté de Sa Uageaté, avoDS avec îceutx procédé à la viritte de 
la ville et forlifScatioDS d'icelle 

La ville de Laplume, cappitalle du Bruilhoia, pat cïltuée en lieu eglevé, 
elle est saaa aulcune fortifGcalioii qu'aus deui portes, les maisons estant 
appuiées iur Ica murailbea, n'y aiant aucune cortine ni parapet; Ipb fossés 
sont comblés en plusieurs endroits; l'une des portes, quy est du cousté de 
levant, est fortiffiée de flancs et pont levis. En l'autre il y a une tour qai 
est du cousté du couchant avec flancs, pont levis et mâchicoulis. 

Les villages voisins de lad. ville el qui sont dans le Bruilhoia fermés de 
murailhes, sont : Lk Peibbgain, appart. aux sieurs de La Honijoie et d'Am- 
pelle (1); le lieu de Buuueu, appart. aud. sieur; Honcaup, appart aux 
sieurs (S), faisant profession de la religion prelhandue refformée; Hontai- 
ONAC, appart. audicl sieur, autrement dict de Longuctille (3), faiaant pro- 
feasion de la religion prelhandue refformée; ledict heu eat de bien belle 
asaiette, les murailhes en sont très bonnes et les fossés aussy. La plus 
grande part des babilans sont de la meame religion que led. seigneur, 
Sauite- CoLOUBK, appart. au eieurdeMarin{4); RoQtTEFOHT, appart. au aieur 
de Bocquea (5); AnsMC, appart, au sieur de Birac (6); Movrax, appart. aux 
religieux du lieu qui sont de l'ordre de Saiut-Benoist; pÀiLHaT ou Fals, 
appart. au sieur de Belloc (7); Cdq, appart. au aieur de Valance, cappi- 
taine an régiment des gardes (8), 

(1) Jean du Boulet, seigneur Ue Marin et de la Montjoie, et Charles de Moa- 
lezun, seigneur d'Ampelle. 

(2) Voir page 36, note 2. 

(3> Jean Dupuy, seigneur de Montagnao ec de Longuetilb, prés Damazan. 

(4) Voir uot« 1. 

(5j Pierre de Secondât, seigneur de Roques, baron de Roquefort, conseiller 
d'Etat, etc. 

(8) Joseph de Lart, seigneur de Birac et d'Aubiac; sa Bile unique épousa en 
163£ AgésUas de Narbonne. 

(7) Antoine d'Esparbès, seigneur de Belloo, petit-flls de Françoise de Comfc- 
res, dame di! fais. 

(5) N... de Timbrune, seigneur de Valence, près Asiaffort. 
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AdTenu le Denhiesme dud. mois de mari, Doas, Jsd de Chastanet, con- 
■eîller du royet vissenechalBusdict, sommes parly de lad. ville de Laplame 
et noua sommes acheminés en cella de Latràc, où eslaot uvods sommé 
Marc de Gailhem et Pierre Pitte, codsuIb, de nous déclarer pourquoy leor 
ayaateaté enjoiot |>Br S. M. de desmolir eotieremeat tant les murs que 
fortirflcalions de lad. Tille ils oy avoleot entièrement obey ayant laissé 
plusieurs goeritles et flancs dans leur église, de laquelle ils se senoient ds 
réduit. Lesdicts codsuIz dous auroleat faict apparoir d'une ordonnance de 
H. le maréchal de Tëmines et datée Agea du premier de mars de l'an mil 
six cens ringt-deui, par laquelle il leur est permis de fortifier lad. egliie 
et y faire des gucrittes et flaocs pour la conserver pour le service de S. H. 
Ce qu'ils ont faict du despuis. Lad. eglize en lieu eslevé est astei forte 
d'assiette de fasson que les susd. guerittes et flaucs subeistaos, il serait à 
craindre que les habitans huguenots qui sont beaucoup en nombre ne s'en 
saiiissent. Il seroit nécessaire, pour leur en osier le moyeu, de desmolir 
les fortifS cation s el de réduire lad. egliie dans Testât qu'elle estoit au 
parafant. 

Le mesme jour neuviesme de mars .. nous sommes acheminés en ville de 
CArDECOSTX, où estant avons adressé dos parollee A Jean Thoron, Guil- 
laume Rocquauz et Pierre Delpech, consuls, et avons avec iceulx procédé 
A la visitte des fortifficatioDs et murailhes de lad. place, nous ayant déclaré 
que le sieur abbé de Layrac en est conseigneur et pareager avec le roy. 

La ville de Caudecoste estcittuée dans uue grande playoe, ayant à une 
portée de mousquet la rivière de Garonne du costé de septentrion. Elle est 
enceinte de très bonnes murailhes avec parapet, courtines et de très bons 
flancs, elle est hors decomandemenl et a de très boos fossés plains d'eau 
avec un gros talus espais entre la murailhe et ie fossé; elle a deux portes, 
l'une du coustédu midy et l'autre de septentrion, toutes deux avec ravelius, 
pont levis et machicolis el de trë^ bons flancs. Elle a le terrain très bon et 
ailé a remuer, est une très bonne place quoyquepetitte, elle n'est qu'& une 
lieue de Layrac, ville desmolie et remplie de huguenots. Les lieux circoD- 
voisins fermés de murailhes sont Donzac, appart. an sieur abbé de Belle- 
perche, el Lakrocqub Saint-Pac, Dunbs, appart. au sieur de Gié (1). 

Advenu le dixiesmejour dud. mois de mars, nous, conseiller du roy et 
viiseocchal susdit, sommes partis de lad. ville de Caudecoste et noua som- 
mes acheminés à celle de Bbadhont, où estant avons adressé nos parolles 
4 François Yrol et Cosme Blanc, coosulz de lad. ville, avec lesquels, leur 
ayant DotifQé la vollonté de S. H., nous avons procédé à la visitta des 
murailhes et fortifficatioos de lad. ville. La ville de Beaumont est cittuée 
sur un penchant grandement comandé de tous les coustés, saufs du levant, 

(I) César de Balsac, seigneur de Gié, avait épousé en 1612 Catherine Henna- 
qoin, veuve de Charles de Balzac, seigneur de Dunes, Larroqua, Saint-Paul, 
conseigneur de Donzacq. 
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duquel la rivière de Gimone pasee t cens pas des lourailheB dé lad. ville, 
leBquellea soDl bastiea de bricquea sans fortifûcatioos. Dbdb lad. ville il y 
a de grandes places vaides. Le siège de la justice da pays de Verdun y 
est estably. Pour estre dans le pUt puis, elle est de très grand commerce 
et publie de geus at'oraodës. Mgr le cardinal de La Valette, comme abbé 
de Grandselve, en est conseigneur en paréage avec S. M, 

Les villages circon voisina fermés de miirailhes sont : Uaubec, do domaine 
de S. H.; Faddoas, au sieur du Heu (1)i Lbbionag, Esgazadlx, LABaAZET. 
au sieur marquis de Mirepoii (2); Bflir.ifBUonr, au siear comte de Hailhé et 
de Lareullei Le Cadsb, au sieur de Paudoas; Espàrsac, au sieur de Cami- 
nade, président au Parlement de Ttioloie (3); Laxotbb, au sieur de Cas- 
saigoau (4); Cumont, au sieur deLucmajour; CaoodkSiSahhjlnt, du domaine 
dcS. M. (5); BouiLHAC, and. sieur Cardinal, comme abbé de Grandselve; 
SAiNT-NicoLtg DR LA Gbavs, SU sleur abbé de Hoissac; Soclohiac, au do- 
maine de S. M.; Pbssoulkhs, au sieur Dubourg de Gaure (6); Estrasuac, 
sa sieur baron de Puygailhard (7); Mariokac, au sieur de Faudouas (8); 
PoURDBAC, au sieur du lieu (9). 

La ville de Col'loigne, qui est dans le voisioage dud. Beaumont, est fer- 
mée do Iféa bonnes murailbes avec deffances, guerittes et fossés, sittuée e« 
plaine hors du comendemeot. Le sieur de Hordosae (10) en est conseigneur 
en pareage avec S. M. 

Advenu le nuziesme dud mois de mars, nous, conseiller du roy et vtsae- 
nechal susdit, sommes party de lad. ville de Beaumont et nous sommes 
acheminés en ville de Vbrddn. ou estant avons adressé dos parolles à 
Pierre Geoeste, consul de lad. ville, assisté de plusieurs hsbitans, Uiy avons 
Dotifflé la volloQté de S. H. Estant avec luy qu'avec plusieurs babitans 
nous avons procédé A la visilte des murailbes et fortiffications de lad. 
ville. 

La ville de Verdun est cittuée dans une plaine bora de comandemaot 
saufs le cousté du couchant duquel il y a une grosse pierre de taîlbe à 

(1) Voir page 36. note I. 

(2) Antoine-Guillaume de T^vis, marquis de Mirepoiz, vicomte de Terride; 
il possédait ces lerres du chef de sa mère et de sa femme, qui étaient de la 
maison de Lomagae-Teiride. 

(3) Philippe- G aubert de Caminade. 

(4) Jean de Cassaigoau fui vic«-séaéchal d'Armagnac après Puységur. 

(5) Cette curieuse petite ville a conserï'é encore ses remparts et ses tours qui 
lui donnent un aspect pittoresque, 

(6) Nous avons di.'j.'ictté Jean de Pins, seigneur de Bourg, aucomtiide Gaure, 
ei coseigneur de C^ian. 11 possédait Pessoulens du chef de sa femme Suzanne 
de Vicmont, dame de Pessoulena et de Peyrac. 

(7) Voir page 37, noie 1, 
(g) Voir page 36, note i. 
<9) Voir page 48, noie 12, 

(10) Charles de Frëre, seigneur de Hordossc, avait épousé une petite-BUe de 
du Battas, coseigueur de Cologne. 
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eoTiron Irante pas de lad. ville, tar laquelle autresrois estoit cittué te cfa&s- 
tean du roy, lequel feust desmoly par comandemaat do S. H. Sy ceste 
pierre ettoit «orpriDie elle poiirroit beaucoup nuire à lad. Tille et au roisi- 
naige, les maisoDs apuiaot Bur tes murailhesi et n'y apoinct de fortiffica- 
tioBs saufs d'une tour carrée qui sert de prisoo royalte; du cooslé du sep- 
teotrioD la rivière passe à portée d'au uiosquet; elle est h trois lieues de 
Hootaubaa el à demy lieue du Mas de VerduD et est capitalle du pays de 
TerduD. 

Les lieux circoDvoisins fermés de marailhes sont ; Le BtmGAn, appart. 
aux chevaliers de Hallhe; Poïsbgu, SàiNT-CBZsnr Aucanvillb, appart. aux 
héritiers du feu conte de Cars (1); Ladnac, appart. au sieur de Ciroo, 
advocat gênerai aa Parlement de Tholoie (2); Tilr et Dadx, appart. au 
■ieur de Pibrac (3); Bbaupuy, au sieur conte de Haiihé; Hbrvillb, appart. 
an sieur conte de MerTiIle(4); Lassebre, du domaine de S. M.; Lbyiqnac, 
ans dames religieuses de Sainte-Claire dud. lieu; BoiraRitT, appart. au sieur 
marquis de Hirapoii, lequel est passage de rivière et procbe de Montaubao . 

Le mesme jour uQziesme dud. mois de mars, nous, couseifler du roy et 
son vissenechal ausd., somes partis de lad. ville susnomée, sommes ache- 
minés en celle de Granaob, avons adressé nos parolles aui nommés Capus 
et CbaudeboD, consuls de lad. ville, avec lesquels, après leur avoir uotiMé 
la volionté de S. H., nous avons procédé & la visitte des murailbes et for- 
tifScatioDs de lad. ville. 

La ville de Granade est sittuée en raze campaigue et hors de comande- 
mant saufs du cousié dQ midy qu'elle eslcomandée d'un tertre, lequel les 
habitans ont fortifflé el enclos d'un grand fossé avec une tenailhe relevée 
de quatre toizes de hauteur. Cette pièce est de grande garde; sy elle estoit - 
priase, elle ruineroit la ville, laquelle est une des plus belles places de 
Gnienne pour la cavalerie, estant cittuée sur deux très bonnes rivières; du 
cousté du coucbsDt, elle a ta rivière de Save qui borde les murailbes et se 
joinl avec la Garonne laquelle passe & une arquebuzade de lad. ville. Du 
cousté du septentrion elle a ses murailbes très bonnes avec de très bons 
flancs et de bons fossés. Le terroir y est gras et aiié & remuer. Dans lad, 
ville on s'y peut facilement retrancher, les maisons estant séparées des 
mnrailhes de dix loizes. Les rues j sont très larges. Du cosié de septen- 
trion les fossés sont très profonds et plains d'eau, et des autres cottes ils 
peuvent estre remplis quand ou vouldra par l'eau de la rivière de Save. 
Lad. ville est à trois lieues de Moiitauban. Uouseigueur le cardinal de La 
Valette en est coDseigueur en parcage avec S. H. Elle a trois portes forlif- 
Sées de bons raiclins, pont levis et mâchicoulis avec de très bons flancs, 

(1) Le feu comte des Cars était Charles des Cars, seigneur comte de MervilJe, 
Aucamville, etc. Voir Monographie d'Aucamoille, par l'abbé GalabeH. 

(2) Jean de Ciron. 

(3) Michel du Faur, baron de Pibrac. 

(4) Jacques des Cars, comte de Merville, un des Dis de François, 
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l'une do comté âa mldy qu'on sppelle la porte de Saint-Laonei, l'antre da 
couchant appelée la porte de Verdun, et I& troisiesme de comté du levant 
appelée la porte de Tholoze. Dans lad . ville il y a une place d'armes pour 
y mettre mille hommes en hatailhe. 

Les lieui voisins fermés de murailhes soûl : Ausohne, tippart. au sieur 
d'Ansonne, priBidanl aux requestes au Parlemeat de ThoIozc (1). Le lieu 
de Saiht-Pau, appart. à la veufve du feu sieur de Glary, premier président 
t Tholoze (i); BuiGNAC, appart. au sieur dud. lieu; Sechbs, appart au sieur 
conte de Noaithes (3). 

Advenu le doutziesme dud. mois de mars, nous, coaseillerdu roy et vïsse- 
necfaal susdit, sommes partis de lad. ville de Granadc et nous sommes 
acheminés en celle de Hcrbt, où estant avons adressé nos parolles k noble 
Hector de Gabiole, sieur de Harclan, Pierre Senac, Barthélémy Dantin et 
Guilhaume Gay, consuU, et avec iceuli leur ayant notiffié la vollonté de 
S. M., avoDs procédé à la visilte des forlifficatiotis et murailhes de lad. 
Tille. 

La ville de Muret est la cappitalle chas tel lainie de Gomeoge, cittuée sur . 
le bord de la rivière de Garonne laquelle luy sert de fossé dn cousté du 
leiant, da cousté de couchaut et de seplenlrioD elle est bordée de la rivière 
de la Louge laquelle luy sert aussj de fossé et se rend dans la Garonne 
au pied des murailhes où souioit estre autrefois le chasteau, lequel a esté 
desmoly par comandemanl de S. H, en l'an mil six cens viugt trois; du 
cousté du midy elle a ses murailhes très bonnes avec bons flancs et un 
fossé dans le roc. Elle est hors de mine pour estre bastie sur le rocher. 
Elle a quatre portes bien fortifflées, en particulier celle du cousté de midy 
et de couchant auxquelles il y a de bons ravelias, Dbdcs, pont levis, mâ- 
chicoulis et herses ferrées. 11 y a un très beau pont sur ta Garonne couvert 
et baaty de mesme que le pont vieulx de Tholoze. Lad. ville est frontière 
de Foix dans laquelle i'esleclion de Comeuges est estahlie. 

Les villagi^B enceints de murailhes voisins de lad. ville de Muret sont : 
Mausac, auquel il y a un réduit fortifié; le sieur de Hausac en est const'i- 
gneur en pareage avec S. H.; Fbosin, duquel le sieur de Laroche, président 
aux requestes du Parlemeut de Tholoie, est conseigneor avec S. U.; La- 
basudb des Feuuxahs, aux religieux de l'abaye des Peuillans, auquel lieu 
il y a ausay uDg réduit forlifflé. 

Adueau le Ireizieame dud. mois de mars, etc., nous sommes acheminés 
en ville de Saint Juuan, où estant arrivé avons adressé nos parolies à Gui- 
Ihftume Labaile, consul, et avons avec iceluy et plusieurs hahitans pro- 
cédé à la visitte de lad. ville et fortiffications d'icelle. 

(1) Jaoques de Buisson, seigneur dWusson ne, conseiller d'Etal en 1630, mourut 
en 1631. 

(2) Gabrielle de Guerrier, veuve de P'rangoia de Clary, mort en 1615. 

(3) François de NoaiJles, comte d'Ayen, était seigneur de Saysses du chef de 
sa mère Jeanne-Uermaine d'E^spagae, dame da Seysses de Panassac. 
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La *iUe de Saint-Jalian eit chattelleoi* du p&is de Comengea, est sitta^e 
CD raie campaigne uoie, hors de comandemant, la rivière deGaronoe sert 
de fossé; du cousté du levaot elle a de boones murailles avec flancs et gae- 
rittei et un boa Tossé dans lequel on peult conduire l'eau d'une fontaine 
qui est très vive. Il y a un grand chasteau bastj à l'antique dont lesmu- 
raiihes sont eocore très bonnes sans habitation. Le aienr de Lariviere (t), 
gascon, en est chastelaio, avec trente tivres de gaigeset tedroict de ge<Me. 
Ledit lieu est trâs dangereux A estre surprins pour estreJad. ville de grande 
garde et les habitang sonl eo petit nombre et fort peu aguerris. Ils nous 
ont requis de coucher dans uostre verbal qu'ils supplient S. H. de vouloir 
faire procéder a la desmolition tant du chasteau que des murailles de leur 
ville, ce que nous leur avons accordé. 

I! y a trois ïieax dans le voisinage qui sont très fotls pour de petits re- 
dui:tB, qui sont LbPlah, duquel le sieur de Honberault (S) est conseignenr 
en pareage avec S. U.; Saint Cbistad, du domaine de S M.; GbhhaCi 
appart. au sieur de Gastera. 

Advenu le quatorzieame dud. mois, nous, conseiller du tnj, viseenechal 
susdit, sommes parti de la ville de Sain t-JuIieo et nous sommes acheminés 
en celle de Salurs, où estans avons adressé nos parolles aui nommés 
Dominique Bouilhaume, Jan Ducros et Alexandre Bojer, consuls, avec 
lesquels, leur ayant ootiffié la vollonté de S. M , nous avons procédé & la 
visitte des murailfaes et fortifâcations de lad. ville. 

La ville de Sallies. une des chastellenies de Comenge, est cittoée dans 
une plaine ayant la rivière du Salât du cousté du levant qui en passe à 
cens pas; elle est comandée d'un rocher très hault sur lequel il y a un 
viculx chasteau qui sert de citadelle, estant enclos ce rocher dans la ville 
par nne bonne murailbe (3). Cetuo lieu inaccessible et daugereui d'estre 
surprins pour estre de très grande garde et estant frontière de Foix. Les 
habitants nous ont requis de coucher dans nostre verbal comme ils 
Buplioient S. H. de vouloir ordonner la desmolition. Le sieur de Carbon (4) 
en est chaste'aia à 30 livres de gaiges avec le droit de geôles. 

Les villes de Sauvt-Lizieh et SAUfi-GiaoKS sont dans le voisinage de lad. 
ville de Sallies, plus avant dans la montaigne, estans frontières d'Espaigoe 
et de Poix; elles sont enceintes de bonnes murailfaes et fortes de leur 
assiette, sans autre foitiracalion que desguarit^s. Saint Lizié est siège de 
l'eavesché de Couaerans. Le village de Subis est aussj dans le voisinage 
fermé de murailhes. A Labastide ou Sallat il y a aussy de vieilles maiures 

(1) Pierre de Castera, seigneur de La Rivière, sucoâda en 1615 à son frère 
Jean au gouTernement du château de Saint-Julien. 11 avait épousé en 1614 
Jeanne de Montesquiou d'Artagnan, 

(2) Jean-Jacques de Tersac, baron de Monberault, chevalier de l'ordre du nri, 
capitaine de cinquante hommes d'armes de ses ordonnance. Voir fi. da G., t. xa. 

(3) Voir RcBue de Comminges, 1890, p. 99, une étude sur le château de Salies 
par Antbyme Saint- Paul. 

(4) Géraud- Antoine de Monpezat de Carbon, seigneur de Toueilh. 
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quUi appelleot le fort de Laborer, lequel il est très nécessaire de desmotîr 
pour estre dangereux de eitre sarprios et dans lequel on pourrait aizeineat 
•e fortiffler et de là ruiner tout le pais. 

Le lieu le plus daDgereux et le plus nécessaire h detinolir est le chaatean 
de CasletboD au village de Bbthailz (1), ippirt. anx héritiers du sieur da 
Plan, maiotenant occupée par deux geDtilzhommea romés Saint-HictiHa, 
lesquels s'en sont emparés d'authorité sans forme de justice ajaol mesme 
assasiné led- sieur du Plau despuis sept ou baict mois. Led. lieu de Betbaili 
est un village publéd'assasins et de volieursetde telle intelligeancequ'il est 
impossible d'aborder led. lien sans de grandes forces. Ils sont pour le moings 
deuxceas hommes trèa bien armez, lesquels ont tontes les maisons fortif- 
flées de flancs et de bonnes guerittes. La justice n; est auculnement reco- 
gnene pour estre le réduit de tous les criminels et malfaicteurs de la pro^ 
vince, ajfaot le Poix et les monts Pireuées pour retraicte. Il est maiaisé d'y 
faire recognoistre l'authorilé du 10; sans avoir quelque pièce de campaigoe 
pour les y forcer, 

Advenu le quinziesme dud. mois de mars, nous, conseiller du ro; et 
visseuechal susdit, sommes partis de lad. ville de Salies et nons somme* 
acheminés en celle d'AuRionAC, où estans avons adressé nos parolles aux 
nommés CbarJes de Sainl-Blancard et Jean Hulatier, consuls, avec les- 
quels, leur ayant notifflé la vollonté de S. M., avons procédé & la visitte de 
murailbes et fortifflcations de lad. ville. 

La ville d'Aurignac, une des chastelleinies de Comenges, est ciluée eo 
lieu eslevé, sur la roche et par consequant hors de mine, elle est sans 
fossés. Les mursilbes en sont bonnes, avec guerittes et flancs. Il est vrajr 
qu'en certains endroits il y a des maisons qui apuient sur les uarailles. 
A la teste de la Tille, du couelé du couchant, il y a un <:hasteau avec deux 
grosses tours basty ft l'antique sans fortirGcalioDs ny habititions pour a'j 
avoir que des murailhes (3). Il y a un cbastelain aux gaiges de 10 eicutz 
avec le droit de geôle. Lad. ville est dans le plat pais esloiguée du passage 
et des rivières. 

Les lienx circonvoisius fermés de murailhea sont : Marthes, au sieur de 
Saint-Pau (3)i Bossehs, k H. de Gondrio; Harmhac, au sieur de Bois- 
sonnat; Mohtouliiu, du domaine de S. H-, il y a un chasteau assez 

(1) Bédeille, canton de Sainte-Croii, Ariëge. I.e cMleau de CastellMm est 
indiqué comme étant ea ruines dans la carte de Ca^sini. Le Roigneur du Plan, 
dont il e&l ici queslloa, serait-il Jean-Jaci^ues de Tersac, baron de Monberault, 
seigneur du Plan, dont il a été parlé noie IT Les meurtriers du seigneur du 
Plan étaient sans doute les seigneurs de Saint- Michel, près Le Plan et Mon- 
berault, du nom de Hunauil, dont l'un Était Melchior de Hunaud de iJinta. 

(£) Aurignac a conservé une partie de ses toniScatians et de son cb&teau. Peu 
de Tilles sont plus pittoresques que cette vieille châtellenie de Comminges. 

(3) Henri de Sarrleu. baron de Saint-Paul, seigneur de Martres, &ls de Roger 
de Sarrieu, seigneur de Martres, mestre de camp du régiment de Picardie, et 
de Louise de Villemur, dame de Saint-Paul. 
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fort: SAmT-UABTOBT, au gieor de Tajaa (1); LnTULB et Brauchalot, an 
neor abbë de Bouneront; Saint-Ardmuu, du domaine de S. H.; Lusian, & 
la dame abbeise de Fabaa. Il y a encore les villes de Castilboh, Aspst, 
Fbonsac et Saimt-Marsbl qui sont enceiots de njurailbes avec gtierittes et 
flaoca. où il 7 a auss; de vieilbea mizures de chssleaux auxquels il y a 
ctaaatelainsa pareilbesgaigesquelesprecedaDts de 30 livres que S. H. paie 
anDUeltemeat, plus le droict de geôle duquel ils jouissent aussi. 

Adieou le Bettiesme mars, Dous.erc.. sommes partis de la ville d'Auri- 
gnac et acbeminë en celle de SAmT-GADoms.odeslaDt arrives avons adressé 
DOS parolles aux nommés Castel, Brocas et Capdeville, conseuli, avec les- 
quels avons procédé A la visitte des muraiibes. La fille de Saiot-Gaudena, 
oappiUlle de la viscooté de Nebouisn, est citluée eu raze campagne et 
hors de comaDdemenl, en très bon terrain et aizé A remuer; elle a les ma- 
lailbes bonnes avec guerittes et flancs et les fossés assez bons; e)le a cinq 
porles avec tours, mâchicoulis, ponts levis et rafelins. La rivière de Ga- 
ronne du couslé de mid; passe h une mousquetade de la ville où il y a an 
grand passage, auquel Hen il souloil avoir autrefois un cbasteau nommé 
Uiremont, assez fort, lequel, par commandement de S. H. feusl desmolj 
l'an mil six cens vingt trois. Geste ville est importante pour estre frontière 
d'Espaigne estant astizc au pied des montaignes Pirenées. Elle estde grand 
commerse, et au dedans ung couvant des Pérès Jacoupios duquel aux 
troubles passés iceaix de la ligue s'estoieut saizis et en avoient faict une 
citadelle l'ayant forlifllée et enceint de très bons fossés, lesquels existent 
encore. Il seroit très à propos de les faire combler de peur que cella ne 
donnât l'envie aux ennemis de S. M au cas de troubles de s'en emparer. 
Dans lad. ville il y a ung chappilre collégial, le sieur evesqne de Comengea 
ya aussy une maison episcopalle. 

Dans tout le voisinage de lad. ville de Saint^audens il n'y a point de 
lieu muré ny fortifflé qu'un vieulx cbasleau nommé de Saitbbtbrrb, lequel 
est dans la montaigne neantmoios fort rniné. 

La ville de Saint-BaaTaANn est deux lieues avant dans la montagne, dans 
laquelle est le siège episcopal de Comenges, est un lien fortifâë simplemant 
de 100 assiette sans autre fortifficalioo et n'est publéequcde seuls eclesi as- 
tiques du chapitre qui occupent quasi toute lad. ville. 

AdvcDu le dix-septiesme dud. mois de mars, nous, conseiller du roy, 
vissRDechal susdit, sommes partis de lad. ville de Saiot-Gaudens et nous 
sommes acbemiués en celle de HoNrasiAU, où estaos avons adressé nos 
parolles aux nommés Guilhaume Londres et Pierre Seris, consuli, avec 
lesquels, leur ayant noliffié la vollonlé de S. M., avons procédé h la visitte 
des murailhes et fortirScations de lad. ville. 

(1) Bernard de Monpezal de Carbon, seigneur de Saint-Martory etTajan. 11 
avait épousé Rose de MoiUezun, fltle de Bernardide Monlezun-Mosoassia, sei- 
gneur de Tajan. 
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La ville de Monlrejan eal située en liea eslevé hors de comandemaDt 
ayant de tout les coustés uog grand paocbttqt aaufz de cela^ da couchant. 
Elle a qaalre portes avec leurs flaoGS.machicoulia et raTelms;leamuraiihea 
Bont atseï bonoei, il est vraj que les luaiBoni apuieot dessus en plusieurs 
endroits. An bas de lad. ville les deux rivières de Garonne et de la Neste 
se joigneot. C'est un grand pasasige pour tout ce qui vient des monts 
Pyrénées et de toutes les vallées et particulièrement pour lous les bois pro- 
pres à bastir. Geste place seroit bien aizée S fortiffler et est très important 
poureslre Trontiere u'estaot qu'à trois lieues d'Espaigae. Monsieur de 
Gondrin est conseigocur en pereage avec S M. 

La ville de Saint Beat est deux lieues plus avant, enclavée entre deux 
montaignes sans aulcuae fortifflcalioa. La rivière de Garonne passe par 
le milieu, de rasson que ci' qui est df ssa est du gonvernemeut de Guienoe 
et l'autre nioyiié qui est d<lla du gnuverni ment d*: Languedoc. Do 
cousté de Guienoe il f a ung chasteau qui 'sl 1res ruiné el en fort 
mauvais estai, le sieur de Sacere (i) en eal cappitaine. Il seroit très impor- 
tant de tenir ceste place de frooliere en estât pour empescher l'antrée de 
l'eslraager. 

Daos le voisinage de ces deux villes qui sont au pais de Rivière- Verdun 
il n'y a poinct à quatre lieues ville ny village muré. 

Advenu le dii-huictiesme dud. mois de mars, nous, conseiller du royel 
vissenechal susd., sommes party de la ville de Honrejau et nous sommes 
acheminés en ville de Bocloigmb, où estaus avons adressé nos parollea aux 
nommés Ducasse, Dasaie, Heoard et Brelh, conaulz. avec lesquels nous 
avons procédé h la visitte des murailhes et Tortificaliona de lad. ville. 

La ville de Bouloigae est ciltuée en lieu eslevé hors de commandement; 
elle a de bonnes muraillies avec flancs i;t guerittes. Elle a quatre portes 
avec tours, mâchicoulis, pont levis et ravelins. Elle a le terroir 1res bon, et 
dans la ville il y a uue grsr.de place pour y mettre mille hommes en 
batailhe. Elle est daos le plat pays de Biviere-Verdun sans avoir à trois 
lieues pas ung Heu fermé de murailhes. Le sieur abbé de Nisora en est 
conaeigneur enparéage avec S. M. 

Adve'iu le dix-neurviesme mars, elc.. nous sommes partys de lad. ville 
de BouloigQc et nous sommes acheminés e» celle de risLS-BN-DoDOHi od 
estans avons adressé nos parolles ani nommés Saint-Martin, Boumeguere 
et Boutmestre, conaulz, et avons avec iceulx procédé à la visille des mu ■ 
r&ilhes et fortifflcalioua de la ville. 

Lavillederisle-eo-Dodon, unedeschastelleoiea deComenges, estcittuâ& 
dans une plaine ayaol la rivière de la Save qui l'enviroiÉie et remplit les 
fossés, lesquels sool bons; les maisons apuieot sur les murailhes; elle a 
deux portes avec tours, flancs, ponts tuvis et mâchicoulis; elle a aussi ung 
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chasteau da consté du lefant qni est le moins mine de tous cealz de 
Comen^, Le sieur de Moubardoo (1) en est cbaitelaJD à trente livres de 
gaiges et le droit de geôle; dans led. cbasteaa il 7 a une grosse tour sur 
laquelle il 7 a une plaleforme où on lougeoit autres fois des pièces de 
baterje; il j a encore anjourdhuyung fauconneau mon té sur roue qui porte 
trois carte ro os de baie. 

Les lieux fermés de murailbes qui sont daus le voisinage de lad. ville 
sont : Labastidb dk Pi.nMEs, appert, au sieur coûte de Garmaini S«int- 
LAmutT, appart. aux religieux dud. lieu; Anah, appart. & la dame abbesse 
de Fabas; PtrïiuDRiN, du domaine de S. H. La ville de Saint-Fraioc est 
auss; daus le mesme voisinage; elle est enceinte de bonoes murailbesavec 
flancs, guerittes et fossés. Lesieur evesque deComenge en est coaseignenr 
en pareage avec S. M. 

Le mesme jour dix-neufviesme dud. mois de mars, nous, conseiller du 
roj et vissenechal ausd., sommes partis de lad. ville de l'Isle-en-Dodon et 
nous sommes acbemiuésen celle de Sauatan, où estans Dousavnns adressé 
nos parolles aux nommés Barrière, Hoisea et Tezat, eonsuh, et avons avec 
iceuls procédé h la visitte de lad. ville, murailbes et fortifScatioas. 

La ville de Samatan, une des cbatellcnies de Comenge, est citluée sur la 
rivière de Save, laquelle passe dans la ville et emplit les fossés du cousté 
du levant; elle est enceinte de murailbes sur lesquelles les maisons pren- 
nent leur apuy en diiers endroits. Elle a quatre tours aux quatre portes; 
elle est comandée de tous les coustës sauf du cousté du levant, mais parti- 
culièrement de cellu; du couchant où il j a une grande pierre deslachée 
qui voit tout k. plain dans lad. ville(3); le cbasteau de S. M, 7 est ruiné, 
sanfi une grosse tour. Le sieur de Lafaige <3), [sergeant majour du régi- 
ment de Cbampaigne, en est chaslelaÎD aux gaiges de trente livres. 

La ville episcopale de LoMBszest â un cart de lieue de Samatan; elle est 
sans aulcone fortifflcation, ejant toutes ses maisons qui appuient sur les 
murailbes. L'evesché occupe quas^ la mojtié de lad. ville et n'est peuplée 
que des ecclésiastiques du cbappitre qni 7 est establ7. 

Les lieux murés qui sont dans le voisinage de lad. ville sont Noailsah, 
i la dame marquise de Fimarcon (4) et au sieur Noailhan (S); SABONNftBB, 
Sairt-Thoius, Lb Plsmté, Mohtphzat et Senarehb, du domaine de S. M.; 
Sâiktb-Aiuilhb, appart. aux religieux des Feuillans. 

Les villes de Saiht-Lis, Sainth-Fk, Saint-Clab et Rikumbs, qui soct du pais 

(t) Jean de Baliros, seigneur de Monbardon, Montias, Aussos, marié en 16S0 
avec Germaine de Comminges. 

(2) La nouvelle église vient d'être construite sur oe monticule. 

(3) Gabriel de Labarlbe, seigneur de La Haye, Gabarret, Larroucau, eto. 

(4) Marguerite d'OmeTan, dame d'Auradé, marquise de Fimarcon. veuve d'A- 
malric de Narbonne, marquis de Fimarcon, mort en 163S. 

(5) JeajL de Touges, seigneur de Noailhan, épousa le Z7 décembre 1598 Fran- 
çoise de Maignant de Moniégul. Il testa le SI avril 16S4. 
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de RWiere-Verdan, toDt d»o» le voisinage cle Isd. Tille de SamitHB; elles 
BOQt enceiotes de bonoes murailhea avec tours, flaocs, fossés et pootx levis; 
les trois premières sont da domaine de S. H. et de la dernière les callegîats 
de Foix eo sont conseigoeurs ea parëage avec S. H 

Advenu le vingtiesme dud. mois de mars, nous, conseiller du roi et tIs- 
senechal susdit, somme part; de lad. lille de Samatao et dous sommes 
acheminés en celle de Gimont, où estant arrivés noua avons adressé nos 
parolles aux nommés Lebé et Nicoulas, consnli, avec lesquels leur ayaat 
Dotiffié la volonté de S. M. nous avons procédé à la visitte des murailbes 
et (ortiFficatioo de lad. ville. 

La ville de Gimont est aittuée eo la rivière de Gimone laquelle passe an 
bas de lad. ville du cousté du couchant, elle est enceinte de murailbes avec 
tours, goerittes et fossés; elle est comandée de tous les coatës saulls de 
celluj oâ lad. rivière passe; du costé du levant il y sonloit avoir ang châ- 
teau, lequel fensi desmol; en l'an mil cinq cens quatre- vingt-quatone, 
auquel lieu il 7 a A présent une grande esplanade au devant du couvent des 
eapucins qui j a esté baslj. Ladite ville est de très grande garde pour avoir 
quantité déplaces vaides au dedans. 

Dans le voisinage de lad. ville sont les villages de Mâhistainq, Honna- 
BAKT et Cashllon, appart. au sieur de Pontrailles ensemble; le cfaaatean 
de SÂiHT-GmiKd. qui appartient au sieur de Sus, gentilhomme faisant pro- 
fession de la religion prethandue refformée (1), lequel est fortiffié. 

Lesdictes villes de Gimont, de l'Isle-en-Dodon, Samatan et Saint-Lîs, 
Rieumes, Saincte-Foy, sont cittuezentreles villes de I'Isle-Johdaih etUAU- 
TBSiN, desmolies et habitées par ceulx de la religion pretbandae reCtormée. 

Advenu te vingt-nniesme jour clud. mois de mars, nous, eoaseiller du 
roj et tissenechst susdit, sommes partis de lad. ville de Gimont et nous 
sommes retirés en ville de Le^toure, lieu de nostre habitation, pour conti- 
nuer l'exercisse de nostre charge, suivant l'ordre et le comandemant de 
Sa Uagesthé et dos le présent verbal pour icelia; remettre entre les mains 
de M. le duc d'Espernon, comme il ooas est prescript par sa commission. 

Et par nous n'a esté procédé b anlcuo autre acte. 

En bj de ce avons signé et faict contresigner nostre presant verbal par 
Pierre Pejlabere, nostre greffier. 

A Leetoare, le vingt-troisiesme du mois de mara mil six cens vingt-sept. 
PiTTSioon, Qotamimayre. 

Sigles flbnllnjB tronvée à Ancb 

M. CoLLARD communique à la Société cent soixante-dix marques de 
potiers gallo-romaiBs gravée sur des débris d'amphores ou de vases 
(1) Philippe de Sus, seigoeut de Sainl-Genné. 
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«"mens ttouTé» i Auch sut l'emplacement de la Tille romaine. Il se 
propose de les publier en fac-similé. Cette publication, intéressant plus ' 
parlionlièrement le» Aueci, sera un heureux complément de celle qu'a 
déjà faite M. Camoreyt sur les potiers Lactorates dans la Renue de 
Gascogne (1). 



Il est décidé que l'eicupsion annuelle aura lieu pondant la semaine 
de Pâques. On visiter» Baroelone et ITle de Majorque. 
La séance est levée à 10 heures 1/2. 

(1) 1893, t. ixxiv. 
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Séance du l*' mal 1898 



Présidence de U. DB CARSAZiADB DtJ PONT 



La séance s'ouvre à 8 heotes 1/2 aux Archives départementales (1). 

SoBt admis à faiifi partie de la Société : 

M. Pierre Nuz, avocat, maire de LectourCj présenté par MM. Albert 
Sentex et A. Branet; 

M. Henri Durrieux, avocat, présenté par MM. Albert Sentex et 
A. Branet; 

M. Baudy, inspecteur primaire Jt Nérac, présentépaiMM. Faviëres 
et A. Bianeti 

M GuiLLADMONT, présenté par MM. Thore et Arrivetz. 



M. Alphonse Branet rend compte de l'excursion faite à Majorque 
par les Mâubres de la Société, du 3 au 10 avril : 

Mbbsieurs, 
Je vons demande pardon de prendre la parole avant les orateurs 
inscrits à l'ordre du jour. J'ai a remplir ici un devoir qui m'est d'ail- 
leurs tout agréable. 11 y aura bientôt un mois, dix-huil d'entre nous (2) 
partaient dans le but de visiter Majorque, et pour ta première fois 
depuis la naissance de notre Société, la caravane était privée de la soUi- 

(1) Il n'y a pas eu de séance en avril à cause de l'eicursion annuelle qui a 
été laiie au comiaencemeni de ce mois. 

(£) MM. Branet, secrélaire-ad joint, Bauil7, Coumet (Joseph), Dulac, Dupuy, 
Durrieux. Diissert, I''aviéri;s, Lagarde, Nui. Orlholan (Joseph), Ortliolaii 
(Quentin), Kuicé, Riscle (F,), Hiscle (1.), Sentex (Albert), Tanvan, Thore. 
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citude et de la savante direction de noire Président, retenu à Auch. 
Sur sa demande, pour ne pas rendre le voyage impossible, je me suis 
mis à la tèle de l'excursion; nul plus que moi, croyez-le, ne se rendait 
compte combien j'étais indigne de la place que j'occupais. J'espérais en 
la bienveillance, en la bonne volonté de mes compagnons de route; 
mon espoir n'a pas été dégu. Grâce à eux, le voyage s'est accompli 
sans incident fâcheux. 

N'attendez pas de moi te récit circonstancié de notre excursion, la 
belle nuit que nous passftraesen mer sur le Z.u/(o(l), l'arrivée au matin 
dans la magnifique rade de Palma. Je n'essaierai de vous décrire ni la 
cathédrale dont les voûtes hautes de 45 mètres sont supportées par des 
pilUers de 1 m. 76 de diamètre, ni l'antique Lonja, ni les somptueux 
pHiais, pas plus que les grottes féeriques < de! Di'anh • et notre excur- 
sion aux gorges et aux bosquets d'orangers couverts de fruits de Vall- 
demosa, au pittoresque domaine de l'archiduc Luis Salvator, à travers 
celle ■ Ile Dorée » qui est • un des plus beaux paya du monde et un 
des plusigiioi-és (2| «, toute couverte d'oliviers ceiUeiiaires, d'aman- 
diers, d'orangers, de caroubiers, sous lesquels on cultive le blé et la 
vigneet qui donnent au pays l'aspect d'un immense jardin. Je vous 
épargnerai ausai le récit du retour agité que nous réserva la Méditer- 
rannée, voulant nous donner les émotions d'une petite lemp6te. Je serais 
incapable de le faire dignement; du reste le pays que nous avons visité 
ne rentre pas dans le cadre et le domaine que nous avons choisi comme 
objet denos éludes et d'où nous ne devons pas sortir. 

Mais ce que je ne puis ni ne veux passer sous silence, ce qui nous 
charma autant que la beauté du pays, ce fut, n'en déplaise à l'ombre 

(]) Noire bateau, ainsi que la âociiHii cu-chi^o logique de t'aloiB, portenl le nom 
de Lii])e. llaymoiid l.ullc est le grand saint, comme il est un des plus illustres 
entants de Majorque. Né au di'but du xiii' sii?clc, il cultiva la th<^ologie, la plii- 
' losopliie. l'alctiimie (la chimie lui doit l'invention de l'acide azotique), la gram- 
maire, les mathi'ma tiques, la pliysique, en un mot toutes les sciences couDues 
de son temps. Les croisade-t touchant ti leur terme, il conçoit un autre genre de 
conquête des iafldMes k la loi du (.lirist : la simple prédication; el dans le but 
de mener son entreprise ^\ bonne fin, il parcourt les diverses cours d'Europe, Les 
villes savantes le voient luur ti tour clierchaul l'i faire des adeptes dans leurs 
L niversitî'S, A trois reprises ii passe dans les iilals barbaresqucs pour se pertec- 
tionaer dans la connaissance des langues qui Y sont en usagu. Ii fonde à Mira- 
mar (lieu dont le charme a R^à de nos jours la vie errnnie d'un arctiiduc d'.\u- 
iricbe; un collège des langues orieulales. .Mal traiti^ dans ses premiers voyages en 
Alrique, il est lapidé au troisic'mc cl lais.'.'' pour mort sur les 1ioi'd\ de la mer. 
Des matelots cbri'liens le reciieitlent ot, eu arrivant â l'aima, il expire ;igi'i de 
quatre-vingts ans, L'i'glise de ^aii l'i-.iucîaco a recueilli ses restes vtini'rés comme 
ceux d'un martyr; nous y avons admiré sou toml>eau de pierre merveilleuse' 
ment sculptée. 
1.2) Gporge t^and. Un hie«r d Majorqa». 
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de Georgp Sand, l'aixîiieil chaleureux, l'amabililé, la gracieuse cour- 
toisie, avec lesquHs nous iivons élé reçus à Majorque, nousélran- 
gers. Nous devons inscrire dans la liste des amis de noire Compagnie 
les noms des membres de ^a Sociedad arqueologica Lulîana : MM. 
E. Aguilo, vice- président, B. Ferra, directeur du Musée, A. -M. Pena, 
J.-M. Cirera, P. S;incho, qui nous ont reçus comme de vieux amis et 
nous ont accompagnés parlonl où quelques curiosité était ji visiter. 
Cette hospiialilê, que nous avions déjà épi-ouvée en Espagne, à Pam- 
peluae, à Jaca, à Huesc^i, etc., nous l'avons retrouvée à Palma, et il 
semble bien que ce soit une vertu inhérente à nos voisins d'au-delà des 
Pyrénées, s'il faut en croire les vers du poète que cite uo de nos amis 
mallorquins,*pour m'explîquer sa complaisance à notre égard : 

En donde existiin hotubros 
Tendremos siempre hermanos ! 
Ni patria ha de faltarnoH 
En donde exista Dios I 

Une chose nous avait d'ailleurs tout de suite rapproché de nos hôtes : 
les similitudes nombreuses de leur parler mallorquinavec notre gascon. 
Et pour vous en donner une idée, je me permettrai de vous donner 
lecture des paroles que nous a dites M. Ferra en réponse au toast que 
j'ai porté là- bas à ceux qui nous ont si bien reçus, et qu'il a bien voulu 
m'envoyer, sur ma demande : 

Senvors excursion iST es. 
En nom delamajorquinaarqueolegs odela qui professaru les Belles Arts, 
eu lanostrejilla.jo teng l'honord'expressar voak) plaerquenoa haprodabit 
la vostre venguda, desitjanl que vo!^ ne portetz unu grata rccordanaa dels 
monuments antichs de la patria de Meatrc Bamond LuU e de les belleseo 
naturals d'aquesta l«rra. Plascia a Deu que, a(;ornpagnats del vostre hoao~ 
rable Président e dels aitres consociya, als qui enviam la noatra satutacio 
respectuosa, poguetz revenir à Majorca hont sèjorneu sens tanta pressa» 
corn aquesta vegada; 6 que els membres de l' Arqueologica Ltdiaua vos 
correspongan ab sa visita> casa vostra. 

Telles sont les bonnes paroles qui unissent d'amitié nos deux Socié- 
tés, J'ai tenu à les portera votre connaissance. Cinq de nos brochures 
de cette année ont élé envoyées à nos aimables guides. Je vous demande, 
Messieurs, de votera la Sociedad Arqueologica Lulîana des remer- 
ciements qui lui seront transmis par les soins du Bureau, 

Des remerciements sont votés À l'unanimité des Membres présents. 
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Fondation d'un convent de Glapisses à Nogapo (1680) 

M. Branbt donne lecture d'une leLtre adressée par M. le Marquis 
DE LuppÉ à M. de Carsalade, président delà Société : 

Monsieur le Chanoine, 

En rangeant tes archives qui me proviennent des anciennes seigneu- 
ries de Castillon et de Sainte-Christie, j'ai découvert un acte dont je 
me permets de vous envoyer copie, et qui ne manque pas d'intérêt au 
point de vue de l'histoire locale de Nogaro. 

II s'agit de la fondation d'un couvent de Ctarisses dans cette ville 
par Charles de Luppé, seigneur de Castillon, et sa femme Madeleine de 
Garros en l'an de grâce 1680. 

J'ignore si ce projet a été rois à exécution; je n'ai pas trouvé d'autre 
document relatif à celte question. Peut-être pourriez- vous, si vous l'en 
jugiez digne, communiquer cet acte à la Société archéologique du Gers. 

II s'agit ici de Charles de Lup(ié, seigneur de Castillon, lieutenant de 
Roi au gouvernement de Mardick, (ils de Renaud de Luppé et de Made- 
leine de Pardaillan-Gondrin, lequel avait épousé, après maintes péri- 
péties, Madeleine de Garros, dame de Sainte-Christte, fille d'Arnaud 
de Garros, seigneur de La Caussade, et d'isabeau de Rambures 
(23 septembre 1660). 

Voici la copie de l'acte : 

L'an 1680 et le 10" jour du mon de auril, avant micly, dans le oh&teau 
noble tle Saiiicte X<'e, au bas Armaignac, «liocèao d'Aucb, régnant Lom», 
par lu grice de Dieu, roy de France et de Navarre, par devant moy, no" 
royal de la ville de Nogaro, soubsis^ prèaana les tesmoings bas nommés, 
con.stitués en leurs personnes noble Charles de Luppé, seigneur du Castillon 
et de Saincte XX'", et dauioiselle Magdalaine de Garros, dame de Saincle 
X^e, sa dite espouse, procédant ladite daine du vouloir et consentement 
dudit seigneur du Cartlillon, son mary, quy, pour passer ces présentes, loy 
a donné toute puissance et authorité maritnlle. Lesquels seigneur du Cas- 
tillon et dame de Satncto XM", do leur bon gré et agréable volonté, ont dit 
et déclaré <iu'il y a déjà bien longtemps que leur intention a esté de fonder 
un oouvent de religieuses de l'ordre du Saincte Claire dans la ville de 
Nogaro, capitale du bas Armaiguau, duquel monastère la dame de la Vierge, 
dame de Sainte X'i", tante paternelle de lad. dame de Saincte Crystie, 
àp"i religieuse dud. ordre de Sainote-Ciaire, d:ms le couvent de la ville de 
Mirande, fL'u-^t supérii.'ure, et sortis! à cet eft^'t dudit mon.isliire do Mirande 
aveu les dames de Sainct Augustin et de Jéaus, soeura anssy religieuses 
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audit monaslère, pour aller toutes trois ensemble s'establir dans lo nouveau 
monastère qui seroit fondé dans ladite ville de Nogaro, et y porter durant 
leur vie leura pensions et reveneus de leurs dots et susmouea dotales dont 
le fonds et capital resteroit audit monastère de Mirande où Jesd. trois reli- 
gieuses ont esté reeoiies. Et ayant led. seigneur du Caatillon et lad. dame 
de Saincte Crystie, son espouse, fait cognoîstre leur bonne intention au 
aubiet de lad. fondation ù MM" les officiers, consuls, juratz ethabitans 
de lad. ville de Nogaro, ils y auroint agrMblement donné leur approbation 
par une délibération de jurade généralle du 7* juin 1677, a la suite de 
laquelle lesd. seigneur du Caatillon et dame de Saincle Cristie auroient 
parejlheraent obtenu le consentement et approbation de Mgr le duc de 
Bouillon, duc d'Albret, comme seigneur de lad. ville de Nogaro, par ses 
lettres du 10" juin 1078, en sorte qu'il ne reste plus pour terminer et faire 
réussir un sy précieux dessain que d'avoir le consentement et approbation 
de Mgr l'archovesque d'Auol), auquel effet led. seigneur et dame de Saincte 
Crestie dessirent s'adresser, et pour l'obtenir plus faeillement et pour la 
(ondaoDet dottation dud. nouveau monastère dans lad. ville de Nogaro, 
lesd seigneur et dame mariés ont fait et fontdonnao" pure et simple, entre 
vifs et à jamais irrévocable, d'une grande et belle maison qu'ils ont et leur 
appartient dans la ville de Nogaro, sur la grande rue d'icelle, appelée de 
Carpena, contronts avec la grande rue d'icelle, maison du sieur Sabassan, 
procureur du roy, des héritiers d'Anthoiue Laeau et de Jean Arduran, 
laquelle maison servira pour le logement desdites religieuses, pour de lad. 
maison jouir par lesd. dames religieuses, celles qui viendront après elles, 
soudain après que lesd. dames religieuses de la Vierge, de Sainct Augustin 
et de Jésus seront retirées dans lad, ville de Nogaro. Laquelle maison lead. 
seigneur et dame maries donnent franche et quitte de toutes rentes, debtes 
et ypoteques jusqu'en ce jour, sauf par lesd. dames religieuses et celles qui 
viendront après elles d'en payer la tailhe et autres charges que ladite 
maison se trouvera cy après chargée, promettant lesd. seigneur et dame 
mariés, en cas de trouble en lad. maison, leur porter bonne et ferme 
garantie. En obligaMi de tous leurs biens présens et advenir qu'ils ont 
soubimia aux rigueurs de justice. Ainsy l'ont promis lesquelz en présance 
do M. Bernard Fontan, p*"^ et vicaire de Saincte Cristie, et Pierre Pagen, 
m" chirurgien, h»"! dud. Saincte Cristie, signés à lad. avec lesd. seigneor 
et dame mariés et moy. 

Signé : Lafitas, notaire, avec paraphe. 

Au dos est écrit : Saincte Cristie. Acte de fondation. 

Ezpéd. en papier sur 2 rôles. 

Aucun indice ne nous permet de croire que ce projet de fondation 
ait été mis à exécution. Sans doute l'archev^ue d'Auch refusa de 
donner son consentement. Le nouveau couvent devait d'atwrd piirer 



Disiiizcdby Google 



le monastère de Mirande des biens des trois religieuses leur vie durant; 
une de ces religieuses était soustraite h i'aulorité de son ordre pour être 
mise à la lèle de la nouvelle communauté, sans que ses supérieure 
fussent consultés à ce sujet. D'autre part, la seule donfiiion d'une 
maison était loin d'assurer l'existence d'un couven! apparieiiant à un 
ordre conlemplatif n'ayant d'autres ressources que les revenus de ses 
biens. Cea diverses raisons, et peut-être d'autres qui restent inconnues 
pour nous, durent empâclier la fondation désirée par Charles de Luppé 
et sa femme. 

Les deux Smetz peintre»* à Aaeh aa XVIII* siècle 

Communication de M. Calcat ; 

La communication sur les Smelz, à notre séance du 6 juin 1698, 
contenait in fine cette phrase : 

i 11 existe certainement beaucoup de tableaux signés par les deux 
» Smetz. Il serait ii désirerqu'on les signalât adn qu'une monographie 
» de ces deux peintres auscilains piît être écrite. » 

Notre appel a été entendu. C'est M. de Balz, capitaine au 9" régi- 
ment de chasseurs, nous tenons à l'en remercier, qui le premier nous 
a fail connaître qu'il était possesseur d'une œuvre, sinon de trois, de 
Jacob ou Jacques Smetz. Vient ensuite M. Gardère, archiviste de la 
ville de Condom, arrivé bon second avec une ample moisson de ren- 
seignements sur les œuvres des deux Smetz. 

Le jeudi 16 février, M. Branet, secrétaire delaSociété, et moi, avons 
répondu à l'invitation de M. do Batz, qui nous a montré dans sa 
maison d'Auch, sise à l'entrée de la rue de la Treille, trois panneaux 
ayant chacun 1 m. 05 c. de large sur m. 65 c. de hauteur. 

C'est bien pour l'endroit et la place qu'ils occupent dans la salle à. 
manger qu'ils ont été pcims. Un quatrième a été détaché, mais grâce 
à M. le capitaine de Batz nous en connaîtrons prochainement la com- 
position. 

Les trois panneaux qui nous occupent nous font connaître Jacques 
Smelz sous un jour nouveau que nous ne soup^nnions pas. Ce 
sout des natures mortes, fort bien traitées, sur fond noir ù la manière 
flamande. Après plus d'un siècle et demi, la peinture tout entière a 
aussi poussé au noir, mais l'on se rend bien compte qu'à l'origine et 
dans l'éclat de leur fraîcheur ces panneaux devaient jeter une noie très 
gaie dans la pièce où ils se trouvent. 
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Noue avons pu arriver après quelques tâtonnements â retrouver la 
signature sur les trois panneaux, ainsi que la date. Ces trois indica- 
tions sont identiques : 

Jacob Smetb pinxit 1736 
En voici la description : 

I. Le premier représente, au centre, un panier de fraises et on vase 
en faïence aux décors bleus, rempli de fruits; à gauche, un lièvre; à 
droite, un pot de fleurs, vers lequel se dirige un escargot, ma toi, bien 
vivant; au coin supérieur, un rideau vert; dans le bas, des fruits et 
légumes, tels que brugnons, prunes, salsiBs et asperges. 

II. Le centre du second est occupé par un grand vase en faïence à 
dessins monochromes bleus, que le peintre avait sous les yeux, et dont 
les faïenceries d'Ardus ou de Montaul^an pourraient revendiquer la 
paternité. Ce vase contient des olives; à gauche, gibier, poisson, tète 
d'ail, puis couteau et hachoir, objets i-endus avec beaucoup de réa- 
lisme; à droite, oranges, et au-dessous, cartes k jouer. 

ÏIL L'on voit au centre du troisième un autre grand vase en faïence 
dans le mëuie ton que dans la précédente toile, rempli de prunes; au- 
dessous, corbeille d'osier contenant des mures et des framboises; à 
gauche, sceau à glace d'où une bouteille émerge. C'est bien rendu. 
L'artiste n'avait pas eu de peine à trouver ce confortable dans la 
maison du propriétaire chez qui il peignait, car la ville d'Auch, à cette 
époque, possédait plusieurs glacières. Au-dessoua, ciirouilleou melon; 
à droite, branche couverte de feuilles oïi perche un oiseau an plumage 
brillant, un chardonneret peut-être. 

M. de Baiz nous a également montré un dessus de porte en place. 
C'est un paysage genre Watteau aveci une tour carrée; à défaut de 
signature lisible, il n'est pas possible d'en faire l'attribution à Jacques 
Smetz., Il devra être examiné de. plus près et pour cela être mis au 
grand jour. 

Nous nous sommes demandé que! était te nom du propriétaire do 
la maison de Balz en l'année 1736. Nous n'avons pu découvrir que 
ceci : c'est que sur le plan d'Auch de 1766, conservé aux Archives 
départementales, figure en ce lieu le nom de Darparens (I). 

Postérieurement h la publication de notre premier travail sur les 
deux Smetz, M. Bénétrix, archiviste et bibliothécaii-e de la ville, nous 
a fait parvenir des notes biographiques que nous sommes heureux de 
aire connaître. 

1 appartenait a M, de Com- 
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C'est sur la • paroisse Sainte -CaihenDe >, à Malines, que serait né 
Jacques Smetz. 11 a eu huit enfants : 

1" Jeanne-Marie, née en 1708 (GG 5, f"4 V}; 

2° Jean-Baptiste Snietit, né en 1712 au cûmmencement de l'année. 
C'est le peintre qui élait muet et qui sijtne toujours après son nom : 
muet; 

3» Jean, né en 1714 (GG, P 106); 

4" Pierre, né en 1716, qui fut prêtre et mourut curé de Saint-Arro- 
man en 1758. Ne trouverait-on pas dans l'église de celte paroisse des 
tableaux de son përef 

5" Françoise, née en 17^ (GG 5, f" 208 Vl; 

6° Joseph, né en 1722 (GG 6, f 24 v°); 

7° ElisabeiJ], née en 1723, dont le parrain est Jacques Menet, sculp- 
teur; elle meurt en 1754; 

8- Jeanne, née en 1729 (GG 6, f" 153). 

Les mêmes registres paroissiaux d'Auch nous font connaître que 
Jean -Baptiste Smetz (GG 14, f" 59 v), que nous faisions vivre à tort 
jusqu'en 1789, mourut en 1783. 

Smetz est mentionné pour la première fois en 1706; on lui paie 
6 livres les « armoiries de Mgr de Maupeou, archevêque d'Auch », 
et celles de la vil'e au-dessous, « qui furent attachées i» la Porte-Neuve 
le jour de l'entrée dudit seigneur >. Rioleau, peintre-doreur, louche, 
lui, 12 livres la même année, « pour avoir peint les armoiries de la ville 
le jour de la Feste-Dieu. » {CC 58.) 

M. Gardère, dans sa lettre, ne nous fait qu'une simple énumératioQ 
des œuvres par lui découvertes. La critique viendra plus tard. C'est : 
1° dans l'église paroissiale de Saint-Barthélémy, un tableau repré- 
sentant la toilette de l'Enfant Jésus, peint par Smetz père en 1738; 
3» dans l'église du couvent de Condom, deux toiles de J,-8. Smetz, 
muet, l'une où saint François est représenté recevant les stigmates, 
l'autre représente l'Enfant Jésus (1781). 

L'Annnaire dn Gers pour 1814- 

Communication de M. Bramet : 

h' Annuaire du département du Gers pour l'année 1876 contient 
la liste des Annuaires publiés depuis la création du département. D'a- 
bord sont signalés les très intéressants recueils des ans xi etxii, puis 
vient une longue interruption de quatorze ans qui nous mène à l'année 
1818. 
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Le hasard m'a fait trouver un fragment d'Annuaire fort dégradé. Le 

calendrier qui était en tète a perdu dix des douze mois dont il était 
composé. Heureusement, la première page conservée contipnt les mois 
de novembre et de décembre, ce qui nous permet de fixer la date de 
celle publication à l'année 1814. 

D'autre pari, une note du numéro du Journal le Gers do 10 août 
1813 nous donne de nouveaux renseignements sur notre Annuaire. 
Il y est dit que * depuis douze ans le département du Gers est privé 
d'un Calendrier oii il puisse trouver le nom de ses principaux Fonc- 
tionnaires publics, l'organisation des Bureaux de la Préfecture, etc. » 
Le concours des Maires et des curés est ensuite sollicité. 1 Is sont priés 
de n communiquer la liste des Militaires distingués par leurs services, 
» leur trépas illustre, tes honneurs et les décorations qu'ils ont obtenus, 
» ou le rang qu'ils occupent encore dans les armées impériales. Il nous 

• seradouxd'enrichirjiolre^nnfMiirede noms chers à nos concitoyens 
» etd'offriràlarois des souvenirs glorieux à la Patrie et de sûrs modèles 

• ù l'émulation ardente et généreuse. » 

Nous ignorons si cette partie du pi-ojet fut i-éalisée, car les dernières 
pages du fragment que nous vous présentons sont perdues comme les 
premières. 

De plus, l'annonce du Journal du Gers nous donne le titre de l'ou- 
vrage : Annuaire administratif et statistique du département du 
Gers, pour l'an 1814. 

Il est à souhaiter que quelqu'un retrouve un exemplaire complet de 
cette publication, sortie des presses des Duprat (1) et devenue rare 
malgré sa date relativement peu ancienne (2), 

La séance est levée à 10 heures l,'2. 



il) Jean-Pierre Dupral, couseiller municipal dWiicli, mounii peu de temps 
après, le 8 mars 1H14, h l'àgo de 63 ans. 
(2) Nous avons dyposé aux .archives di'parlemenlales le Iragment dont il 
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Séance du 5 Juin 1899 



Présidence de U, de CARSALADB DU PONT 



La séance s'ouvre ii 8 heures 1/2, aux Archives départementales. 

M. DE Carsalade souhaite la bienvenue Ji M. René Pagel, nommé 
archiviste du département en remplacementde^M. Tierny, démission- 
naire. M. Pagel veut bien accepter les fondions de Secrétaire de la 
Société, qui avaient été réservées an moment de l'élection du Bureau. 

Sont admis à faire partie de la Société : 

M. DE Mellis, propriétaire au cb&teau de Bivés, présenté par 
MM. l'abbé Lagleiïe et J. de Carsalade; 

M. Cabiran, propriétaire à Pessan, présenté par MM. Caloatet 
Collard; 

M. GouLARD, professeur agrégé au Lycée d'Auch, présenté par 
MM. de Bertrand et Albert Sentes. 

Pierre de Mareassns 

C'ommunicalion de M. Adrien Lavergne : 

Le P. Niceron, au tome xxxi, p. 100, de ses Mémoires pour aeroir 
à l'histoire des hommes illustres, a écrit ainsi la biographie de notre 
compatriote : 

« Pierre de Marcassus naquit vers l'an 1584, k Gimont, petite ville 
de Gascogne. Gui Patin, dans uneletireàSpondedu22mar8l567,dit 
qu'il était de Mont-de-Moreau, qui est une ville imaginaire- Peut-être 
a-t-il voulu dire Mont-de-Marsan ^1); si cela est, il s'est trompé, 
puisque Marcassus a pris à la tête de quelques-uns de ses ouvrages la 
qualité de Gimontois. 

(1) Mont-de-Mofcau, dit M. l'amîzeyde Larroque, prorient d'une faute d'im- 
prcsHion, car ou lil dans l'âdilioD de M. lUrei))6 Parise (t. ii, p. 383) : a Un 
' certain gascon de Mont-de -Marsan... » (fieo. d'Aqaitaiiui, xu, p. 548, note.) 
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• Etant venu S Paris, il régenta la troisième au collège de Boncourt, 
et il éloit dans ce poste en 1617. Palia, qui nous apprend ce fait dans 
l'endroit que je viens de ciler, ajoute qu'il fui après précepteur d'un 
neveu du cardinal de Richelieu, François de Vignerot, marquis de 
Pont-de-Courlay en Poitou, père de Madame la duchesse d'Aiguillon. 

» Je ne sçay si l'on doit croire ce qu'il dit encore : que vers l'an 
lâ27 il manqua d'èlre pendu pour plusieurs vols qu'il avoit ^ts, et 
qu'il l'eût été sans le secours et le crédit de la duchesse d'Aiguillon (1)- 
On sçait que Patin croyoit bonnemenl toul ce qu'on lui disoit au désa- 
vantage des autres, surtout quand c'étoient des personnes qu'il n'ai- 
moit pas. Que ce fait soit vrai ou faux, Marcassus ne laissa pas, dans 
la suite, d'avoir une place de professeur en éloquence au coll^ de La 
Marche, comme l'abbé de Marolles le marque dans son Dénombrement. 

» Une noie, qui se trouve dans le Catalogue de la Bibliothèque du 
roi, nous apprend qu'il mourut à Paris, en décembre 1664. EUeajoute 
qu'il éloit régent do troisième au collège de La Marche. Je ne sçai com- 
ment accorder celle qualité avec celle de professeur en éloquence que 
M- de Marolles, qui le connoissoit bien, lui a donnée. Il étoit alors âgé 
de 80 ans, comme on le verra plus bas. Le P. Lo Long le fait mourir 
en 1660, mais il s'est trompé, puisque Marcassus publia encore ua 
ouvrage en 1664. » 

Voici un témoignage plus précis qui établit que notre compatrioia 
mourut peu de jours avant le 15 novembre 1664. 

C'est un passage de la Muxe historique de Loret (livre xv, lettre 
xLvi, du 15 nov. 1664) : 

Monaieur {aussi) de Marcassus, 
Qui teaoit presque lo dessus 
Entro les sçavans personnages, 
Par ses grands et nombreux ouvragée. 
Pleins de judicieux discours. 
Est défunt depuis peu de jours : 
C'est bien du dommage, sans doute, 
Mais Madame Atropos n'écoute 
Jeune ny vieil, faible, ny fort : 
Et, d'ailleurs, touchant cette mort 
Assez simple, assez naturelle, 
On n'a rien à dire eontr'elle. 
Il avoit octaate ans passez; 
Quoy, n'a-t-il pas écrit assez \2)f 

(1) M. Tamizey de Larroque (I. e.) cite le passage de la lettre de Guy Patia. 
I.e voici : g Knviron l'an 1627, ce Ntarcassiis manqua d'éira pendu pour plu- 
sieurs vols qu'il avoit faits (oes Gascons sont merveilleusement friands d'ar- 
^ntj, et l'eût été ùié sans le secours et le crédit qu'il eut du c6té de la dame 
iJombalet. » 

(ï) M. Tamizey de Ijwroque a cité ces \'ers dans la ReeitB de Gascogne, xxix 
(1888), p. 159. Ailleurs le même auteur remarque avec sa critique minutieusQ 
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Le Dictionnaire de Moréri (Suppl., 1735, ii, p. 24) signale un fait 
curienz dans la vie litléraira de Marcassus : 

« 11 avoit connu Molière, alors fort jeune; et son fils Pierre de Mar- 
cassus, qui mourut en 1709 âgé de 89 ans, avoit été lié particulière- 
menl avec ce comique. » 

On a fait tant de recherches et tant de trouvailles sur Molière! Ses 
relations avec nos deux Gimontois pourraient bien avoir été signalées 
quelque part avec des détails. 

Si l'on croyait l'abbé Goujet, la liste des ouvrages de Marcassus 
sentit bien longue, f Depuis l'âge de 26 ans, dit-il, sa plume trop 
fenile avoit entente presque cbaque mois un volume, [Bibl. fr., v, 
p. 294.) 

• A ce compte, remarque M. Tamizey de Larroque, Marcassus, au 
bout de cinquante-cinq ans, aurait été père de phis de six cents volumes. 
Or nous sommes bien loin. Dieu merci I d'une aussi désastreuse fécon- 
dité, puisque c'est à. peine si Marcassus a produit, de 1621 à 1684, un 
volume par an l'un dans l'autre. > {Reçue d'Aquitaine, xei, p. 543.) 

Le P. Niceron fait connaître 25 ouvrage de notre auteur; j'en ai 
trouvé 37. Ce sont des poèmes français et latins, des romans, un 
commentaire de Ronsard, une histoire grecque et des traductions. En 
voici la liste : 

Foéaie Irançaiae 

1" Erohènb, pastorale. Paria, 1633, in-S". [Pastorale en 5 actes, 
dit une note manuscrite de M. Léonce Couture.] 

2° Les peschgurs illustres, comédie. Paris, 1648, in-4'*. [Tragi- 
comédie, note de M. L, Coulure.) 

3° Les muses illustres de MM. Malherbe, Théophile, Colletet, 
Marcassub, Cameau, Maynard le fils, etc.; publ. par Colletet fils. 
Paria, Chamhoudry, 1658, in-12. Ce livre renferme plusieurs pièces 
de Marcassus. 

■ Je note, dît M. Tamifiey de Larroque, que M. P. Paris {Histo- 
riettes, IV, pp. 54 à 56) a cité des fragments d'une pièce intitulée les 
Amours de Pyrœmon et de ta bette Veneriile par Marcassus, tirée 

et atlenlive : o I.e MottM de 1759, apris avoir dii que Marcassus n&quil en 1584 
et qu'il cessa de vivre en 1664, oubliant que la soustraction donne seulemeotSO, 
prétend qu'il avait alors 84 ans. (Jliaudon allonge encore la vie de Marcassus de 
deux anniïes. Du reste on vivait loiiglempa dans la famille, car le fils de notn 
Marcassus, qui s'appelait Pierre comme lui, mourut en 1709 ftgé de 89 ans. * 
(Reo. tFAquitamo, x\\, p. 543.) 
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des Muses illustres (Paris, 1658). Le spiriluel critique assura (p. 55) 
que Marcassus raconte avec assez d'agrément un épisode des amours 
de Pyraemon (l'épicurien des Barreaux) el de Venerille (Marion de 

Lorme). » [Reçue de Gascogne, xr [1870), p. 248.) 

4° Remerciement de la poésie a M. le cardinal Mazarin pour 
LA paix Paria, 1660, in-4°. 

5° Horoscope sur l'heureuse naissance de M. le Dauphin, au 
roi. Paris, 1662, in-4'', 16 pp. 



6° Christine suevorum, gottorum et vandalorum b 
MBN. Pariais, 1652, in-4^, 12 pp. 

7° Ad christinam suevorum, gottorum et vandalorum reginam, 
soTERiA. Parisiis, 1652, in-4°, 8 pp. 

8° Ad [llustrem comitem de Servien, Fulvula, idyluum. In-i", 
12 pp. 

9° Illustri coMiTi de Servien, eucharistia. In-4'', 14 pp. 

lO Pesiderium Galli^ ad 111. comitem de Servien, Eidvllion. 
Parisiis, 1653, in-4", 15 pp. 

11° Carmen joculare et tumultuarium. Parisis, 1653, in-4°, 
20 pp. Un second litre porte : Fungus, carmen Joculare. 

12. Spes. Parisiis, în-4'', 12 pp. 

13" Medoni.« N\mph«. Parisiis, 165S, in-4'', 12 pp. 

14° Pétri de Marcassus ad III. virum Martinum Dalanccum 
inter principes chirurgorum su) 3.ecull scmme eximium de se ipso 
SOTERIA. Parisiis, 1656, in-4'', 9 pp. 
Romans 

15° La Clorymène de Marcassus. A Paris, chei Pierre Bil- 
laine, 1(;26, in-12, 2 vol. 

16° Le Timandre de Marcassus. Paris, Toussaint du Bray, s. d. 
[1628], in-12, 776 pp. 

Le Timandre, roman de Pierre Marcassus- Paris, Sara, io-8°. 

Le premier de ces deux tilres a été pris sur l'exemplaire de M. Cou- 
tore, doyen de la Faculté des lelircs h l'Institut catholique de Toulouse, 
le second est rapporté par le P. Niceron et par le P. Le Long. Ce 
roman a eu peut-être deux éditions. 

L'auteur raconte, sous des noms empruntés, plusieurs histoires de 
son temps. C'est pour ce motif que le P. Le Long le cile dans sa 
Bibliothèque (éd. de 1719, n" 8848). 

Dans la Reçue de Gascogne, xi (1870), p. 248, M. Tamizey de 
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Larroque a demandé si Marcassus ne fut pas l'éditeur du roman 
à'Orasie. 

« *Co roman, dit-il, est précédé d'uae épître dédicaloire signée de la 
lettre M... Le savant éditeur des Historietles, M. P. Paris, s'est 
demandé (p. 284) si cette lettre désigne Marcassus ou Malteviile. » 

Je crois, avec Barbier [Dict. des ouo. anonymes, V Orasie), que 
cette lettre M. désigne l'historien Mezeray. 

Oomtnentatres Sur le* poésies de Hoaserd 

17° Commentaires sur une partie des poésies de Ronsard. Ni- 
ceron et la plupart des bibliographes ont négligé cet ouvrage; voici ce 
qu'en dit l'abbé Goujel {Bibliothèque française, 1. xii, pp. 209 el 210) : 

n Depuis sa mort (de Koni^ard). Jean Galland donna ses soins à 
une nouvelle édition, qui parut en 1604 en dix volumes in-12, ei c'est 
sur celle-là qu'ont été failes les éditions de 1609 et de 1623 en deux 
volumes in-folio. On trouve dans ces trois derniÈres éditions des com- 
mentaires qui sont souvent nécessaires pour faire entendre le texte, 
mais qui souvent aussi ont plus d'érudition et quelquefois plus de ver- 
biage que d'utilité. Muret a commenté le premier livre des Amours; 
Belleau le second; Nicolas Richelel la seconde partie du second, les 
sonnels pour Hélène et les hymnes; le même Richelet etJean Besly 
les odes; Pierre de Marcassus les oera d'Eurymédon et de Calibrée, 
les sonnets el madrigaux pour Astrée, le bocage royal, les mascarades, 
les élégies, les poèmes et la Franciade; et Claude Garnier le reste. ■ 

« Le commentaire, dit M. Tamizey de Larroque, est dédié à M. de 
Listolfy Marony, seigneur de Gauvilleei de Feuguerole, abbé de Saint- 
Nicolas-au-Bois, plus lard évêque de Bazas... Marcassus félicile l'abbé 
d'avoir « succédé aux dons de l'esprit de ce grand Maron, autbeur de 
» vostre maison, que les siècles ont révéré ei révéreront à jamais. » 
Godeau, dans son oraison funèbre de l'évâque de Bazas, neciaignit 
pas d'avancer, lui aussi, que ce prélat descendait en droite ligne du 
poète Virgile. • (Rer>ue d'Aquitaine, xii, p. 644, note.) 

Etiatoire 
Dans ]& Reoue de Gascogne, xxvii (1886), p. 32, M. Tamizey de 

Larroque demande si on conuail une Vie de i\Otre-Dame que Mar- 
cassus aurait publiée vers 1627. Co seraii son premier ouvrage histo- 
torique. 

En 1662, c'est-à-dire vers la fin de sa vie, dans le privilège de 
VHoroscope sur l'heureuse naissance de M. te Dauphin (voie ci- 
dessus, n" 6), le roi lui donne le litre de principal et particulier his- 
toriographe de Sa Majeaié (Moréri, Nouceau suppL, 1749, v" 
Marcassus]; et sur le titre de son dernier ouvrage {Libre version des 
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odes et des épodes d'Horace, 1664; voir plus loin, d" 31], il se qualifie 
de principal et particulier historiographe du roy rayé de Peatat. 
Je ne sais s'il a écrit un seul ouvrage qui jusd&e ce titre. Quoi qu^ en 
soit, le P. Niceron ne mentionne de Marcassus qu'un seul livre his- 
torique. 

18° Histoire grecque. Paris, 1647, in-fol. 

■ L'abbé Lenglet marque une édition de 1669 faite à Paris en deux 
vol. in-12. Ce livre, ajoute-t-il, est peu estimé. Ce sont des extraits de 
trois historiens, Hérodote, Thucydide et Xénophon; l'auleur ne s'est 
pas donné la peine de rechercher I&s autres sources de l'histoire grecque 
pour en faire usage. Il avoil dessein de publier trois volumes de cet 
ouvrage, mais les deux derniers n'ont pas paru parce qu'il ne s'est 
trouvé personne qui en ait voulu faire les frais. 11 a eu recours, dit 
Patin dans la lettre que j'ai citée, à M. le chancelier, et a fait un poème 
françois, où il introduit L'Histoire grecque, laquelle implore le secours 
de ce magistrat afin qu'il fasse imprimer les deux autres volumes. Mais 
il n'a pas jugé à propos d'avoir égard à sa demande. • (Niceron, 
Mémoires, xxxi, p. 104.) 

TrftduoUoiw 

19° Amadis de Gaul£. Paria, 1629, in-S". C'est sans doute une 
traduction de l'espagnol. 

20° Les bucouques de Virgile, prince des poètes, traduites en 
(vers) françois et dédiées à M. de Bassompierre. A Paris, par Antoine 
Estienne, 1621, in-4». 

Cet ouvrage est le premier par sa date des ouvrages de Marcassus 
que nous connaissions. L'abbé Goujet est loin d'en faire l'éloge dans 
l'appréciation qu'il en donne. (Si'è/. Fr., v, pp. 89 à 91.) 

31" Libre verbion des odes et des épodes d'Horace commencée 
à l'âge de 8U et finie en deux mois par Pierre de Marcassus, parlicu- 
lieret principal historiographedu roy, rayédel'estat. A Paris, imprimé 
aux dépens de l'autheur et se distribue chez luy, à la rue de la Perle, 
au Marais du Temple, 1664, in-8''. — Cette traduction, comme la pré- 
cédente, est en vers français. 

Marcassus étant mort en cette m^me année 1664, ce livre est consi- 
déré comme le dernier qu'il ait écrit. Voir sur cette traduction l'abbé 
Gouget {Bibl. Fr., v, pp. 293 à 297) et Tamizey de Larroque {Revm 
d'Aquitaine, xii, pp. 542 à 249). 

22° L'Argenis DE Babclay, traduction nouvelle, enrichie de figures 
par 1. Gaultier. Paris, Nicolas Buon, 1623, in-8°. Portrait de Bar- 
clay gravé par Mellan d'après du Moustier. 
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Il y a une seconde édition sous ce titre : L'Argenia de J. Barclay, 
de la Iraduolion nouvelle de M. G. (de Marcassus, gimontois). Paris, 
Claude Griset, 1633, in 8°. Le P. Niceron donne ainsi le litre de 
cette seconde édition : L'Argenia, ou les amours de Polyarque et 
d'Argenis, traduite du lalin de Jean de Barclay. Paria, 1633, in-8°. 

Voir, sur les deux éditions de ce livre, Barbier {Dict. deaouor. 
anonymes, v° Argents). Dans une de ses lettres, Peiresc s'indigne 
contre cette traduction (Revue de Gascogne, xxii, 1881, p. 395). Le 
Moiéri (Nouveau supplément, 1749, v° Marcasaua) donne un frag- 
ment d'une lettre que Barclay est supposé écrire des Cbamps Elysées 
sur cet ouvrage. Le voici : 

■ Les traits majestueux d'Argenis ne touchèrent point nos courti- 
sans... Le libraire épuisé, et: ne voyant pas d'acheteurs qui le dédom- 
magent des efforts qu'il avoit faits p&ur décorer ma princesse, s'empor- 
toit mal à propos contre elle, et la couvroil de confusion en lui montrant 
d'un œil indigné les boutiques d'épiciers, honteux et dernier asyle 
après le naufrage ! — Le croiiiez-vous t elle n'a échappé à celte infamie 
qu'avec le secours de l'avocat Marcassus, homme d'un génie très borné 
et très inculte. Cette plume, sortie de la poussière des écoles, a rendu 
Argenis recommaudabte au peuple de la littérature. Chose ridiculel 
Argenis n'est devenueaimableauxyeux de nos seigneurs que quand ils 
ont sçu que les plus ignorants et les plus stupides des hommes la 
possédoient et en étoient charmés. > 

23° Le Sage en cour de Mathieu Peregrin a été Iraduit en français 
par Marcassus. Charles Sorel, Bibl. franc., 1664, pp. 56 et 57; 
Niceron, Mémoires, xxxi, p. 105, 

S4° Les Amours de Daphnis et de Chloé, traduites du grec de 
Longus [Paris, 1626, in-8°), tel est le titre donné par le P. Niceron. 
M. Tamizey de Larroque (Reoue de Gascogne, xxxix, p. 250) donne 
celui-ci : Daphnis et Cloé, traduit de l'original grec eu notre langue 
par le sieur Marcassus. Paris, Touseainci du Bray, 1626, in-S" [1). 

25° Les Dionysiaques ou le parfait héros, de l'invention du sieur 
Marcassus. A Paris, chet Toussoinct du Bray, 1631, in-4'>. Traduc- 
tion des deux premiers livres des Dionysiaques de Nonnus. Ce volume 
renferme les Amours, conyuesles et triomphes de Bacchua. (Reo.de 
Ganc, XXIX, p. 169; Niceion, xxxi, p. 103.) 

26'* LEsTttoje LivREif DE l'ame, traduits du grec d'Aristote. Paria, 
1641, in-8°. 
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27' Lettres politiques, morales et AMouttEUSES tirées des plus 
grands personnages grecs, orateurs, philosophes, sophistes, généraux 
d'armée, roys, empereurs el dames de Tantiquilé. A Paris, chex 
Claude Morlot, 1629, in-8°. Ce recueil renferme 89 lettres poliliques, 
65 lettres morales et 69 lettres amoureuses. (T. de L., Rev. d'Aq., 
XII, 549.) 

Il en a été fait une seconiie édition sous ce titre : Nouveau rbcueil 
DE LETTRES POLITIQUES, MORALES ET AMOUREUSES tirées des plus grands 
personnages, grecs, orateurs, philosophes, sophistes, généraux d'armée, 
rois, empereurs, dames de l'antiquité. A Paris, chet Toussainci 
Quinei, 1638, in-S". Chaque sorte de lettres à sa pagination spéciale : 
lettres politiques, 176 pp.; lettres morales, 165 pp.; lottresamoureuses, 
182 pp. Marcassus dit dans l'épitre dédicatoire à M. Moreau (la même 
dans les deux éditions) : « 11 y a trop longtemps que la Gloire et moi 
sommes mal ensemble pour croim de jamais être bien. » La gloire 
poElhume lui fait également défaut, et ses livres ne sont guère recher- 
chés que par les bibliomanes qui n'ont pas l'habitude de lire les livres 
qu'ils collectionnent. 

Après avoir annoncé !a mort de Pierre Marcassus, comme nous 
l'avons vu plus haut, la Mme historique de Lorat ajoutait ; 

Et, de plus, il laisse en sa plaoe 
Uu âla, qui suit si bien sa trace, 
Que plasieuiB dizcnt aujourd'huy 
Qu'il est aussy docteur que luy, 
Et qu'excellemment il compoze 
Aussi bien en vers comme en proze. 

Malheureusement, aucune production de Marcassus le Gis n'esl venue 
à ma connaissance. Pour cet escellent motif, je suis dispensé d'en 
parler; et ma compilation est finie. 

P.-S. ■— En corrigeant les épreuves de cet article, je m'apergois que 
j'ai oublié • un manuscrit in folio de la Bibliothèque Nationale (Fonds 
feançais, n" 12407) contenant un Extrait de l'Odyssée d'Homère et 
du Commentaire de Monsieur Marcassus s. 11 est signalé dans la 
Revue de Gascogne, xx, pp. 4 et 47, encore par M, Tamizey de Lar- 
roque. On remarquera que tout ce qu'il y a de plus curieux dans mon 
écrit a été recueilli à travers les notes si libéralement répandues par le 
grand érudil dans les quarante volumes de notre Reçue. 
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I.ettpe «te Bérenger du Sos à Jean II, roi d'Aragon 
(1469) 

Communication de M. J. de Carsalade : 

La prise de Lectoure en 1469 par les troupes royales commandées 
par le comte de Dammartin fut le premier épisode de la campagne que 
Louis XI allait mener contre le comte d'Armagnac, Jean V, et qui 
devait se terminer pur la mort tragique du comte, assassiné dans Lec- 
toure en 1473, et par la fin de la maison d'Armagnac. Les événements 
qui ont précédé ce dernier triomphe de ta politique unitaire de Louis XI 
sont connus dans leurs grandes lignes. I^s histoires générales les ont 
racontés, mais le détail de ces événements, les péripéties de celte lutte 
et son dénouement tr^igique sont encore peu connus. De temps k autre 
quelques documents exhumés des archives soulèvent un coin du rideau 
et noas montrent en scène des personnages que l'on ne soupçonnait 
pas et des passions dont l'influence explique ta 9uite des événements. 
C'est ainsi qu'une lettre de Bérenger de Sos, doyen de Barcelonne, 
émissaire de Jean I", roi d'Aragon, nous fait connaître certains détails 
que nul n'avait soupçonnés sur la prise de Lectoure et la fuite du comte 
d'Armagnac en 1469. 

Pour expliquer cette lettre, il est bon de rappeler qu'au moment où 
le comte de Dammartin marchait sur Lectoure, Louis XI, en guerr« 
ouverte avec le roi d'Aragon, avait envoyé une armée eu Catalogue 
pour soutenir les prétendus droits de René, roi de Sicile, compétiteur 
du roi d'Aragon. 

Cet état de guerre avait fait de Jean 1°', sinon un allié du comte 
d'Armagnac, du moins un voisin sympathique qui. avait tout intérêt 
à ce que la lutte entre le roi et son vassal prit des proportions assez 
grandes pour qu'elle put être une diversion aux entreprises de Louis XI 
sur la couronne d'Aragon. 

Jean l" envoya donc un émissaire sur les lieux de la lutte pour être 
tenu au courant des événements et peut-être agir en faveur du comte 
d'Armagnac. 

Bérenger de Sos écrit d'Hagelmau à son maître et les faits qu'il lui 
raconte sont d'autant plus précieux à noter qu'ils sont moins connus. 
Nous y voyons que dès l'approche des troupes royales, la noblesse 
d'Armagnac, au lieu de se grouper autour du comte, l'abandonna et 
passa à l'ennemi, que certains de ses barons le menacèrent même, s'il 
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— Bi- 
ne quiltait pas spontanément Lectoure, de le jeter dehors. Les soldats 
espagnols furent seuls fidèles au malheureux comte. Ce fait est à 
remarquer, il semble indiquer que le roi d'Aragon avait envoyé des 
secours à son voisin, Tralii par les siens, Jean V quitta Lecloure avec 
la comtesse sa femme, se réfugia à Barcelonne près d'Aire, et poursuivi 
par les troupes royales manqua d'être fait prisonnier dans cette ville. 
Le comte de Foix, son beau-p^re, refusa de lui donner asile dans ses 
états; il fut réduit à traverser à la hâte le Béarn avec une peiile escorte 
et à se réfugier à Fontarabie dans l'intention de ga#nier les terres d'A- 
ragon pour se mettre an service de son allié. 

Notons également, d'après la lettre de Bérenger de Sos, que le comte 
d'Armagnac, en vue de i-ésister aux troupes royales, avait augmenté 
les fortifications de Lecloure et que pour mieux se défendre il avait fait 
démolir des m;^isons, des monastères et des églises. 

Signalons encore ce fait que les troupes royales envoyées à la pour- 
suite du comte fugitif ravagèrent tout le pays. 

Le doyen de Barcelonne, Bérenger de Sos, au roi d'Aragon (Jean II) 
au sujet de sa mission en Guyenne 

Per Johan de La Rocha correu de Vostra Altesa, he avisada Vostra 
Magestat del que aci octoria. Apres so stat ab lo comte d'Armauyaah, 
loqua! trobi stset o buyt léguas de^ Lcttura, laquai a lîurada als capitans 
del rey de França, per quant tots sos luirons, gentilJioniens e BCrvidors, 
acceptât» los Spanyols o poch dels alttcs, Il han fêta gran malosa que l'han 
tots habandonats; e abans que isques de Littora, li digueseen que si no s'en 
volia anar, qu'ell lo lançaren de torga, e tenion ja lo comte don Marti (1), 
capita del rey de França, ab huyt cens o mil lances, ultra los quatre cens 
que eren en Catlialunya, a quatre léguas de Littora, que venia per mètre 
li siu; e per molt que haja volgut sfor^r mostrantse animos, no li es stat 
possible, oonessenla couspiratio etraycio dels ssus, losquals dïes haviaque 
tenien tct son partit ab lo rey de França e lo mes li bavien prestat liomo- 
natge, que lodit comte d'Armanyach no s'e» trobat ab cent lances de quatre 
cens qu'en, ténia, e tots li havien promes que vingueren ab ell; han 11 fet 
enderroquar cases, destruhir monestirs e mètre a terra sglcsias per mes for- 
tiûcar Littora, laquai tenintse per ell, no passava perill son stat. Ara H ha 
cotivengut abandonar tôt e tramctre les claus ab missatgeria aldit comte 
don Marti. Sou fet l'csiaurodas seto buyt plaças en Roergua que son inex- 
pugnables e crecb la val d'Aura, laquai jo he treballat proveir asai que per 
aquella part les terres de Vostra Magetttat no poguessen esser dampnifi- 
cades. Lodit comte d'Armanyach me ha ditqu'ell a provehît que ladita vall 

(1) Antoine de Chabanes, seigneur de Dammartin. 
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d'Aura n'a proveida e conservada. Per oll, jo, senyor, expliqué aldit comte 
d'Armanyach lo que per Vostra Magoatatm'eramanat. Lo que m'ha respoat 
es qae restara infiaictament obligat a Vostra Altesa, del que li ofFeria, mes 
que ell slava en la disposicio que yo mateix veya, per la malvestat de aos 
vassals e altres [que] li fayea, e que suplicara Vostra Magostat qu'ell vol- 
gaes haver per recomanat qa'ell tirava la volta de Castella, e que deFun- 
terubia ell scriura ho tramatra a Vostra Magestat, e que si on nonguna 
cosa oll poria servir a V. M., trobantse ea Caatelta ho en aitra part, que 
ell le scriura ab touta voluntat com si série possible. Joan Formit devis 
anar ab ells e per quant eata niolt mal de una roc que un cavall li ha 
donada en la cama, es agut arrestat en Beani fins que sia [curât]: quant 
gertament fora estât del serrcy de Vostra AJtesa que ledit Joan Formit no 
a' fo partit deldit Comte, loqual ab la Comtesaa su muller, accempanyat de 
Ires cens o quatre cens ballastera e C de caballs s'en van la voita de Fonte- 
ribia, loquai comte d'Armanyach no ban volgut acullir en aegun places del 
Princep de Navarre, que li es estât forçat aposontarse en lochs uberts. Vny, 
deu eeser arribat a Scnt-Palay. Ha passât graa perilh per quant lo seguien 
très cens lances, las quais lo dia après qu'es ell partit de Barcelona d'Ar- 
manyacb y arriberan, e dcqui Ans aci no son partidas, destruyen tôt lo paya- 
La fama es que pus que les terres del comte d'Armanyach son en man del 
rey de Fran^, que aquestes gens d'armes por via de Navarra e per altres 
parts deven entrar en Arago e en Cathalunya per fer^uerra a Vostra Ma- 
gestat. Avisnaaquella per que en temps hî provesquae sia prévis te del que 
dequi auant sentiré, avisaréV.M.,laqualtengaNoste Senyor Deu en la sua 
continua guarda. 

Do Ageutnial del ducat de Guiayna, a xtii desembre. 

De V, M. humil servidor e vassal, qui a la gracia o merco de aquelle me 
Feooman. 

Bf:RENGER DE Son, dega de Barcelona. 

(Lettrelueaux Cortès lo 20 décembre 1469. Archivas de Barcelone, fonds 

de la couronne d'Aragon. Processos de certes, 49, Dl*.) (I) 

La séaace est levée k 10 heures 1/2. 

(1) Jo dois communication de celte lettre à M. Samaran, Èiève de seconde 
anDÛe .') i'I'lcole des Chartes. Le jeune et dt';j!t savant feudiste a pris pour sujet 
de la thèse qu'il doit prôseutcr à la Qn de cette annvc scolaire l'histoire de 
Charles I". comte d'Armagnac, et ta Bd de la maison d'Armagnac, ic signale à 
l'avance ce travail, dont j'ai vu les mali^riauï, comme devant être une contri- 
bution des plus intéressantes et des plus licbes à notre histoire provinciale. 
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Séance du 10 Juillet 1899 



Présidence de M. DE CARSALADB DO PONT 



La séance s'ouvre à 8 heures 1/2 aux Archives départementales. 
Sont admis à faire partie de la Société : 

M. Compas, professeur d'histoire à l'Ecole Normale, présenté par 
[«M. Foix et L. Pérès; 
M, LAFOtRCADE, négociant, présenté par MM. Foix et L. Pérès. 

Sur la proposition de M. Calcat, des Eélicilations seront adressées 
au nom de la Société l\ M. Parfouru, ancien archiviste du départe- 
ment du Gers, actuellement archiviste d'IUe- et- Vilaine, qui vient d'être 
nommé officier de l'Instruction publique. 

Bataille dans la cathédrale de Tarbes entre l'évèqne 
d'Ihapse et son Chapitre 

Communication de M. Pagbl : 

Voici, brièvement résumé, le fait dont il s'agit. 

C'est une requête du syndic du Chapitre de l'église cathédrale de 
Tarbes adressée à l'Archevêque d'Auch. 

Le chapitre, les prébendiers et les habitués de la cathédrale assis- 
taient, le jour des Rois, à la grand'messe, quand Jehan Duhart, aumô- 
nier de l'évèque de Tarbes, vint toucher à l'épaule Benoît Amadis, 
prèbendier, qui chantait ['Agnus Dei, pour lui dire que l'évèque le 
demandait.LepTébendier lui répondit qu'il viendrait sitôt la messe Gnie. 
Ledit Jean Duhart sort, mais voici que font irruption dans la cathé- 
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drale l'évèque Salvat d'Iharse (1), son officiai, Gabriel Latour, avec 
quatorze ou quiuzedê leurs serviteurs armés, • jusques au cuisinier, de 
son coutelas, > dit la requéie. L'évgque fait garder les portes par les six 
consuls ei plusieurs habitanls en armes et s'écrie : < Saisissez-vous de 
tous.» Aussitôt les membres du chapiti^, les prébendiers s'enfuient 
de tous côtés poursuivis par les gêna de l'évèque. Le chantre, Beuott 
Amadis, gagne le clocher; on lui jette des pierres, on le menace. Les 
domestiques de l'évéquo forcent les portes du clocher en blasphémant, 
assomment les chanoines, les ■ passent à tabac u (pardon du mot, it 
exprime bien ce que dit le texte : i et après turoultoyent et moles- 
loyenl à grandes poussades et coups lesdits chanoines s). Ceux-ci 
retournent tant bien que mal en leur logis. Seul Benoit Amadis restait 
dans le clocher : « 11 le payera, ensemble tous les autres, > lui crie-t-on. 
Il consent cependant à descendre sur Tassurance que lui donne un 
oonsul, Jean Fournels, de l'amener sain et sauf à sa maison. A peine 
descendu, on le roue de coups et on le mène aux prisons consulaires. 

C'est contre ces violences et cette arrestation arbitraire que proteste le 
syndic du chapitre, et c'est pour cela qu'il en réfère à l'archevêque 
d'Auch. (Lire la fin de la dernière pièce.) 

L'histoire, bien que résumée, est très pittoresque. On croit voir une 
de ces scènes épiques du Lutrin. Mais comme je ne voudrais pas 6tre 
taxé par vous d'exagération, permetlez-moi. Messieurs, de vous lire le 
document qui relate cet épisode curieux : 

A Monseigneur le Recerendissime Archenesqae d'Auck 

Suppliehurablementlesindieduchapître de l'église cathédrale de Tarbes 
qu'estant ledit chapitre, prébendiers et habitués de ladite église assemblés 
en icelle le jour ot feste des Roys de l'année courant mil six cens quatre 
pour dire U grand mease du chœur, ayant célébré tout le reste en la forme 
accoDstuméo, suivant) 1a|decence de leur église, il seroit survenu Jehan 
Duhart, aumosnier de M. l'evesque dud. Tarbe, dans le chœur, lequel 
lorsque M. Benoist Amadis, prestre prebandicr, oommengoit déchanter 
VAgnua Dai, toucha led. Amadis sur son espaule luy disant que led. sieur 
eveaque le dcmandoit, et répondu par un des chanoines qu'il sourtiroit 
incontinent que la masse seroit dite, led. Duhart seroit sourty et & mosme 
instant Messire Salvat Diharse, evesque dud. Tarbe, M. Gabriel Latour, 
son officiai, avec quatorse on qninse leurs serviteurs armés, jusques au oui' 
sinior de son coutelas de cuisine, et les epées nues serointaUés par les rnec 

(1) Salïaid'lliarseou d'HiarseaTail été consacré t'véque de Tarbes le ZA juin 
]S07i il mourut eu 1648. Le GalUa ne parle nullement du caractère violent qu'il 
montre dans le cas dont nous nous occupons. 
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de lad. ville appeller les habitant pour pi'estor main forte aud. seigneur 

evesque. Lesquels [chanoines) il assiégea dans laiî. église, et la messe para- 
chevée led. sieur evesque estant audevnnt les portes fltarrester sixconsula 
à l'une porte et plusieurs habitans à l'autre porte armés du corps de cuy- 
rasse, halebardes et autres arqois, empescliant les tous qu'aucuns desd. 
sieurs du chapitre et habitues ne sourMssent; disant led. sieur evesque : 
Donnii:-moi, Messieurs, main fortr, parlant ausd. consuls et habitant» : 
saisissex-eowi de tous. Qtioy ouy par lesd. habitués ils se seroiat mis en 
devoir de conserver leurs vies, s'enfujant d'une part et d'autre, voyant 
leur evesque avec sa robe de chambre courir dans l'egise d'une part et 
d'autre, avec une infinité de personnes armées avec les ejjées nues et cou- 
telas, jusque» ce qu'un des serviteurs prit le bâton de la grande croix. 
N'ayant veu led. evesque dnd. jour dans l'église jusques en lad. heure en 
habit et accompagné de gens d'armes et de six consuls de lad. ville. Lequel, 
non content de ce, flst battre la grande cloche a toquessain et entre autres 
M. Benoyt Amadis, prcstre et prebendier en lad. église, gaigna le clocher 
lequel tcsd. sieur evesque, officiai et leurs domestiques crioyent qu'il le 
falloit avoir mort ou vif et luy jectarent des pierres et cailloux et manda- 
rent quérir des arquebouses, rondachons et des hallebardes par la ville, 
battant toujours led. toquessain pour esmouvoir le peuhle. Romplreni les 
portes du clocher et de l'église, firent porter des échelles pour monter dans 
icelle, et estaas montés les domestiques dud. sieur evesque sur une haute 
platle forme de lad. église crioyent à haute voix : Ça! ça! nous bous avons 
(ous, avec grandes et exécrables blasphèmes du nom et playea doNostre 
Seigneur, disoyent : il le payera ensemble tous las autres; et après tnmul- 
toyent et violentoyent à grandes poussades et coups Icsd. chanoines et habi- 
tués de l'église a'escartans et pi-enans leur chemin tant dehors que dedans 
lad. église. Et ce fait, M. Jean Fournets, consul, appella led. M. Benoj't 
Amadis, prebendier, et l'exhortant de descendre du clouehier et qu'il vint 
en asseurant qu'il i'amoneroitii sa maison; sur la parole duquel il descendit 
et, estant arrivé sur la place vestu de ses habits ecclésiastiques, il faut prins 
au coullet par lesd. consuls, mené et conduit le long de la ville, sauf que, 
peu après qu'il luy f ci t dépouiller son surplis et chaperon, [eut battu â coups 
de poings et de poussades, mené et conduit par te coullet dans les prisons 
desd. consuls ausquolies il est détenu. De Inquelle procédure extraordinaire 
led. suppliant est appelant devant vous, Monseigneur. 

Ce considéré, sera votre bon plaisir ordonner que do tout ce dessus et que 
autrement sera baillé par inlendit sera onquis par le premier gradué ou 
notaire royal; recevoir le suppliant, tant pour luy que pour le clergé dud. 
diocèse deTarbe appella nt do la procédure, et au surplus que lesd. seigneur 
evesque et officiai viendront delTendre et contredire au contenu en la pré- 
sente requeste, et ferés bien. 

Vives, sii/né. 
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Pro apellatione requisita Hat in jndicio et int«rim inquiratur p«r primum 

doctorem licenliatuoi aut graduatum partibus non saspectutn, do contentU 

tam in preaaiiti supplicatione quam in brevi inlendit ad lios linea prodn- 

oendo. — Auxix die duodecima januarii, anno 1604. 

Léon ARDU s. 

Intgndit que baille devant voua, Monseigneur le reverendissime archo- 
vesque d'Aux ou comniÎBsaire par vous député, le aiodic de l'église cathé- 
drale du diocèse de Tarbo, aux Uns qu'il soit enquis sur les faits auivans : 

Le premier, c'est que le jour et feste des Roys mil six c«n3 quatre les 
ohanoinea et habitués dcregliso cathédrale de Tarbe flreiit le service à leur 
accoustume ol suivant lo jour auquoi ils estoycnt, première feste annuelle, 
sans que M. l'cvesque de Tarbe qui estoyt dans la ville se présente en lad. 
église durant led. service sinon comme cy bas sera dit. 

Entend prCUvck' comme led. service fut fait et loi'tiqu'oa disoit la grand 
messe canoniealle, M» Jean Venessac, Jean Fournets, Jean Dufour, Jean 
Soubercases, Jean Coulom, Vidal Davesac et Guillaume Mauran, consuls 
de lad. ville. Elle de Minet, Jacques Ducassé, Paul Monlesun, Arnaud 
Dufour, beau fils dnd. Venessac^ avec une partie des habitans, soroyent 
assemblés en armes et assiégés i'eglise, chapitre et habitués d'icelle lorsque 
la messe se cclebroit, estans entrés losd. consuls dans lad. église, prins et 
assis en leur rang et laissé le reste au devant les deux portos de lad. église. 

Entend prouver que led, siège ae faisoit par les sus nommés pendant que 
la grand messe se celcbroit. Et estant à VAgnm Dei seroit entré dans le 
chœur M« Jean Duhart, aumosnier de Messire Salvat Diliarse, evesque de 
Tarhe, lequel touchant sur l'epanle de M' Benoyt Amadis, prêtre et pre- 
bendier en lad. église, luy auroit dit qu'il laissât cela et que led. seigneur 
evesqueledemandoit, commençant d'entonner, comme dit est, l'AgnusDei. 
Luy estant reponiiu par un de MM. du Chapitre qu'il y avoit assés de 
temps, la messo estant parachevée il s'en seroit retourné. 

Entend prouver comme sur la fin de la messe, voullans aourtir lesd^ 
sieurs du chapitre et habitués, il seroit survenu Messire Salvat Diharse, 
evegque dud. Tarbe, avec sa robe de chambre, accompagné de douse à 
quinse de ses domestiques, M. Gabriel de Latour, son officialj avec ses 
domestiques, et un nommé Miton, écolier, lesquels ayant laissé lesd. consuls 
sur une porte et les autres susnommés, ramassés avec armes, sur l'autre 
porte, led. sieur eveaque se seroit mis dans l'église à courir et crier à haute 
voix ; Sus! sus! Messieurs, doimés-moff main forte! Saisissés-oous de 
tous! 

Entend prouver comme Icsd. habitués voyans leur evesque accompagné 
de tous les consuls dud. l'arbe avec plusieurs habltans armés du corps de 
cuyrasses, halebardes, epées nues, et le cuisinier dud. sieur evesque d'un 
gros coutteau de cuisine, et l'heure de dix heures frappée, sur le point que 
le divin service se parachevoit, n'ayant vou auparavant de tout led. jouf 
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led. sieur evesque, ils se seroyent grandement Bcandaliaés et émeus de la 
peur qu'ils avoysnt d'estre meurtris ot massacrés, no sçachant l'oecasion 
dud. tumnlte et émotion, ils se seroyent chacune retirée où. ils avoient peu. 
Acte si seditieui et épouvantable qu'il n'y avoient personne du clergé 
lequel ne trembla, et voyant, comme dit est, leur evesque en compagnie en 
autre habit que d'evesque, à l'heure indue et incompétente, accompagné 
des consuls, suivi de gens d'armes et soldats armés, les epées nues, au iieo 
qu'ils dévoient aller prendre leur diner. 

Entend prouver que non content de ce dessus ledit sieur evesque St battre 
la grand cloche de lad. église àloquessain peuresmouvoir tout le peublode 
lad ville et des environs pour courir sus ans habitués de lad. église, sans 
savoir l'occaaiou ny ouser sortir synon comme ils If pouvoient se sauver 
dans lad. église ou au olouchier d'icelle Pt fermer les portes dud. clouchier 
par derrière. Lesquelles led. sieur evesque fit rompre et jeter coups do 
pierre contre led. clouchier, mander quérir des arquebuses pour tuer et 
massacrer ceux qui s'estoiont cachés, ne pouvant exécuter son intention 
avec lesepées nues, hallebardes et cuyrasses. 

Entend prouver que lod. aieur evesque fit pourter plusieurs grandes 
échelles pour monter de ses domestiques sur une haute platte forme de lad . 
église et les faiaoit crier ; Ça! ça! nous oous aurons tous, avec grandes et 
exécrables blasphèmes du nom de Dieu, qu'ils la pnyeroyent ensemble tous 
les autres. Et ce pendant lesd. serviteurs et autres armés violentaient les 
personnes dud. chapitres et autres ecclésiastiques tant sur le dedans que 
Bourtie de lad. église, et que son cuisinier prit le bâton de la grande croix 
de lad. église. 

Entend prouver comme lesd. consuls y araenarent M. Benoyt Amadis, 
prctre et prebendierdclad. église, en habit sacerdotal, sourtantde repondre 
lad. messe, prins par le coullet par un des susd. consuls, mené et conduit 
dans les prisons ignominieusement, et les chanoines et autres prebendiers 
fouys et écartés par la furie dud. sieur evesque. 

Entend prouver comme led. sieur evesque crioit : Ça! ça! Messieurs, 
prcnés-nioi/ encore tous ceux-cij, parlant des chanoines et nottament tou- 
chant de sa main le sieur Ponten, chanoine théologal, pour le (aire saisir. 
Mais lesd. habitana ne le voulurent écouter la dessus, ayant veu que lesd. 
consuls avoient battu led. Amadis l'amenant prisonier. 

Entend prouver qu'à la veue dud. sieur evesque et à sa réquisition led. 
Amadis fut maltraité, mené et conduit à sa veue dans la prison dea consuls 
vêtu de ses habits ecclésiastiques, mis à dea gros fers et traves, audit estât 
qu'il estoit souriant de la messe, grand mépris de l'ordre ecclésiastique et & 
l'opprobre dud ^ieur evesque, lequel devoitestre le soutien desd. eocle- 
siastiques, a>anl mené, comme dit est, M. Gabriel de Latour, sonofâcial, 
ne pouvant pour cesto raison, ny l'evesquc ny l'ofdcial désormais estre 
jugea dud. chapitre ny habitués de icelluy. 
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par quoy conclut & ce que par vous ou coramisBaire par vous député soit 
enquis au présent Intendit et autrement pertiaement. 

Vives, signi. 

M. J- DE Carsalade complète la communication précédente : 

L'évËque Salvat H d'ILarse avait succédé en 1602 à son oncle 
Sslv&t 1 d'Ibarse sur le siège épisoopal de Tarbes et avait du même 
coup hérité de ses querelles avec le chapitre. 

Une transaction passée le 22 mars 1613 entre le chapiire et l'évéque 
nous fait connaître un certain nombredespointssurlesquels ils étaient 
en désaccord. 

De toute antiquité, la couiome voulait que les chanoines de Tarbes 
fussent nommés alternativement par le chapitrée! l'év&que. Un accord 
de 1581 décida que les places canoniales du côté droit seraient réservées 
à l'évëque et celle du côté gauche au chapitre. Mais presque aussitôt 
l'évéquerevendiqua la nomination à la chanoinie théologale qui se trou- 
vait du côté gauche parce que • la charge du théologal est de prescher 
les dimanches et fêtes de l'année, faire le.s leçons portées par les saints 
décrets el concordais; or en telle charge, nul ne peut être admis qui ne 
soit approuvé par les sieurs évâques ». Le rédacteur des prétentions de 
l'évëque n'est cependant pas très sûr de son fait, car il ajoute deux 
lignes plus bas : < ou du moins, elle (la cbai^) devrait être conférée 
conjointement par led. sieur évêque et le chapitre ». 

. D'autre part, le chapitre demandait que l'évëque pourvût à la moitié 
des frais de la prébende préccploriale « pour l'instruction de la jeunesse 
de la ville ■; qu'il fût obligé « de tremper pour la moitié aux frais de 
la musique nécessaire dans l'église ■*, à quoi l'évëque répondait avec 
raison que la bulle de sécularisation mettait la musique à la charge du 
chapiire (1514). 

Le chapitre réclamait enfin le droit de nommer le diacre et le sous- 
diacre de la cathédrale et le prieur de l'hôpital Saint-Biaise. Ce qui 
ajoutait encore aux griefs des chanoines contre leur évêque, c'est que 
celui-ci, ainsi que son oncle lui en avait donné Texemple, s'était dis- 
pensé de donner une chapelle h l'élise, comme c'était l'usage pour 
les nouveaux évêques. 

Telles étaient les raisons du différend survenu entre Salvat II 
d'Iharse et le chapiire de Tarbes. On a vu à quel point d'exaspération 
en était venu l'évëque et les événements qui s'ensuivirent. 

Ce n'est que près de dix ans après qu'un accord fut conclu par devant 
Antoine Bessiëre, notaire à Toulouse, étant présents les capitouls de 
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cette ville, l'évéque de Tarbes en personne et le chapitre représenté par 
Salval d'iharse, ehanoine et archidiacre de Tarbes, Gracien d'Arwic el 
Arnaud Liicia, chanoines. 

L'évëque se réserve simplement voix délibérât! ve au chapitre pour la 
nomination du théologal, il paiera la moitié de la renie due « au maître 
du collège • de Tarbes, il aura la nomination aux places de diacre et 
de sous-diacre, mais abandonne toute prétention sur le prieuré de 
rh6pitalSaint-Blaise;ilneconti'ibueraenrien aux frais de la musique; 
il s'engage enfin à donner dans le délai de deux ans ■ une chapelle 
consistant en neuf pièces de velours cramoisirt de telle couleur qu'il 
sera advisé, étoSé de passement d'or ou d'argent. » 

Ainsi se termina cette longue querelle qui avait failli tourner au 
tragique. ' 

Comptc-readu des fouilles de Prelgmas 

DU 10 DÉCEMBRE AU 28 AVRIL 

Communication de M. Calcat : 

Quand on traversait le plateau de Preignan, non loin du Paati^aé, 
il était facile de se rendre compte qu'il y avait eu, en ce lieu, des cons- 
tructions gallo-romaines. En effet, la surface du sol était parsemée de 
fragments variés de poteries et de tuiles à rebord, de morceaux de verre 
et de marbre. Et lorsqu'il avait plu il n'était pas rare de trouver sur la 
Crète d'un sillon, quelque menue monnaie romaine. 

En un point plus précis de ce plateau, des fouilles de 1 mètre 30 de 
profondeur pour une plantation de vigne devenant imminentes, nous 
avons mis aussitôt M. Collard, membre de notre Société archéologique, 
intrépide chercheur et très compétent en ces matières, en rapport avec 
le propriétaire du terrain, M. Jean-Marie Ransan, demeurant à Aucb, 
quartier d'Embaquès. 

M. Ransan, avec une complaisance qu'où ne saurait trop louer, s'est 
mis pour ainsi dire à le disposition de notre Société, et pas un seul coup 
de pioche n'a été donné sans que M. OoUai-d fût présent. 

Le défoncemeni, qui a duré du 10 décembre 1898 au 28 avril sui- 
vant, a porté sur la pièce de terre dite de TEglise, ainsi désignée sur le 
plan parcellaire de la commune de Preignan, de la contenance de un 
hectare 60 centiares. L'immeuble longe du nord au sud le chemin qui 
va à la gare de Rambert-Preignan. L'église du village de Preignan est 
sise près do la limite de ce champ- 

D'après le pian des lieux ci-annexé, dressé par M. Collard, vous 
verrez l'emplacement exact qu'occupent les différentes substructions que 
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— 91 — 
nous allons décriie en expliquant que les travaux ont été exécutés de 
gauche à droite : 1' C'est d'abord une aire carrée, garnie de mortier, 
lequel est composé de luiles broyées, de chaux et de ciment mêlés; 
2° non loin, une substmction en demi-cercle formée de mosaïque à 
quatre tons, noir, rouge, jaune et bleu. La courbe est de 13 mètres de 
diamètre avec 4 m. 50 de flèche; 3° plus loin encore, double pile en 
briques carrées; 4° puis un mur en moellons de 60 centimètres d'épais- 
seur; 5° plus loin encore, un couloir de sépulture par voie d'incinéra- 
tion. C'est la partie capitale de ces fouilles. Ce couloir a 22 mètres de 
longueur. Et comme une de ses exirémités touche au chemin déjà 
mentionné, il est permis de croire qu'il se poursuivait dans cette direc- 
tion. Large de 50 centimètres, haut de 31 centimètres, il est garni à sa 
partie inférieures de cendres avec des dents et ossements humains en 
partie incinérés. 

Au milieu des charbons, l'on voit d'autres ossements de volaille, des 
écailles d'butires, des escargots et des fragments de poterie samienne. 
Le surplus du couloir est plein de terre jusqu'au faite formé par des 
tuiles à biseaux. Il coupe en deux parties à peu près égales un autre 
couloir rudimenlaire de 16 mètres de longueur qui n'est indiqué que 
par des tuiles k rebord posées à plat^ les crochets en dessus. Les tuiles 
employées pour le revêtement du couloir da 22 mètres ont 47 centi- 
mètres 3/2 et 49 centimètres en carré. Elles appartiennent donc à la 
belle espèce romaine. Ces lieux d'incinération étaient désignés par les 
Romains sous le nom de Locus sacer. 

6* Enfin, vers l'extrémité du champ, encore un mur en moellons, 
puis à la suite une cavité rectangulaire entièrement obstruée de tessons 
de tuiles et de briques à rebord. 

Notre description sera complète lorsque noua aurons signalé à l'ex- 
trémité du couloir de 22 mètres^ cAtè opposé au chemin, une substruc- 
tion de 4 mètres de long où quelques monnaies de bronze ont été 
découvertes que nous décrirons ci- après, et une aire carrée près de l'in- 
tersection et au-dessuR des deux couloirs, dallée en mosaïqueà deux 
teintes, le noir et le blanc. 

Passons maintenant à l'enuméralion des objets les plus divers, dont 
peu d'intacts, qui ont été découverts au cours de ces intéressantes 
fouilles, mais fouilles que nous aurions désiré voir pousser k une plus 
grande profondeur : 

1° Trois fragments de brique avec les sigles fîgulins en relief coc; 

S° Deux autres fragments de grande brique avec les sigles suivants 
aussi en relief : ^ en forme de monogramme. Ces letlres sont remar- 
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quables par la pureté de leur forme. Leurgrandeur eatâeSoenthnètres 
de haut; 

3' Fragment de vase de couleur grise; 

4° Patère en verre irisé; 

5° Fragment de marbre blanc avec moulures; 

6° Fragment de meule tournante à bras et meule dormante entière 
d'un moulin romain; 

7" Tuyau d'bypocauste fragmenté en poterie. 

Puis, au fur et à mesure des fouilles : 

8° Un autre fragment de marbre blanc avec rosace bien fouillée; 

9° Gros clous en fer avec traces do fusion; 

10° Fragment de goulot d'amphore avec l'inscription : CANO 

11° Autre fragmentée vase en poterie] ordinaire avecîX à la pointe 
avant cuisson; 

12° Brique très épaisse fragmentée avec la lettre C: 

13" Autre brique à rebord fragmentée aveo une espèce d'accolade 
soulignée d'un trait : ^. 

Vers la fin, les fouilles donnent une plus abondante récolte; ainsi le 
24 avril dernier il a été découvert : 

14" Une boucle de harnais en bronze, dont la tète de l'ardillon est 
mêlée d'argent; une belle patine verte recouvre le bronze. Celte boucle 
constitue un vrai bijou; 

15° Autre objet en bronze d'un usage indéterminé; 

16° Un disque en bronze de 4 centimètres 1 /S de diamètre ayant fait 
partie d'une belle fibule. Ce dis<iue porte des traces évidentes d'émail 
cloisonné dans des cordes concentriques. On y distingue le bleu, le 
vert, le jaune el le rouge; 

17° Un fragment de lampe domestique. 

Le lendemain 25avril,cesontd'autres fragments de poterie sigillée : 

17° Une lame de couteau en fer; 

18° Un petit disque en os de 2 centimètres de diamètre; 

19" Un fragment de poterie rouge grossière avec les sigles suivants 
sur le fond tracés à la pointe après cuis.>ion : EYXIIVI. 

Le 28 avril ont lieu les dernières trouvailles : 

20° Divers fragments de poterie striée ou sigillée; sur l'un deux on 
remarque une frise oii un personnage nu marche à gauche; 

21° Autre fragment de terre grise avec la lettre N sur la panse; 

22° Une dent de sanglier; 

23° Un disque mince en bronze dont im des cdté est seul orné de 
cercles concentriques; 
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34° Un peson ou pyramide tronquée avec X ftu sommet; 

22° Sur trois fragments de poterie samienne les marques de potier ; 
SEVER, ILLlCAi et PRIMV; ces divers sigles seront étudiés à part 
ullérieurement; 

26° Enfin un fragment de chapiteau en marbre blanc. 

Nous terminerons ce comple-rendu par l'examen des monnaies. 11 
en a été découvert quinze, petits ou moyens bronzes. Deux de ces mon- 
naies romaines sont seules lisibles, le reste est fruste. 

L'étude de œs deux monnaies nous permettra d'ailleuirs defoi^uler 
quelques conclusions. 

1" Moyen bronze de Pausiine : 

al FAVSTINA AVGVSTA, têle à droite; 

ri FECVNDITAS. La fécondité debout à droite, tenant un sceptre 
d'une main, de l'autre un enfant tendant ses bras, 

Avesles sigles dans le champ S. C. 

2" Moyen bronze de Claude I" : 

al IMP CLAVDIVS AVG. P. M. TRI. (10 av. J. C. 41 de J. C.) 

ri Au revers, un guerrier avtc un bouclier. La l^nde est illisible. 

Tel est le résultat de cette touille. 

On peut en dégager avec vraisemblance les conclusions suivantes : 
c'est qu'il y a eu sur le plateau de Preignan une villa romaine en pleine 
prospérité vers la fin du i*"" siècle de l'ère chrétienne et dont le centre 
d'habitation parait avoir été sur la pièce dite de l'Eglise, que possède 
M. Jean-Marie Ransan. 

La séance est levée à 10 heures 1/2. 
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Séance du 7 Août 1899 

Présidence de M. DE CARSALAOB DU PONT 

La séance s'ouvre h 8 heures 1/5 aux Archives départementales - 
Inscp^ion de l'abbaye de Pe«NS«n 

Communication de M. Calcat : 



A. M.C.C.C. 


[III 




KL.V«n 


OBIIT 


PHAT W 0,|| 


SARA 


UT 


POR DAO 


LONO 


& 


MONAK H 


ECE 


lA 


E RQESCAT 



Cette inscription peut se lire ainsi : 

A[nao] Mccc | nu, un k[a]l[endas] junii | obiit frat[er] W[illelmus] 
de I Saraut p[ri]or d[e] Au | lono et monak[us] h[ujus] | ecfclesije 
a[n]i[m]a e[jus] r[6]ci[ui]escat. 

Elle est gravée sur une plaque de marbre des Pyrénées et se trouve 
à Pessao, où elle fait partie d'un petit musée scolaire où M. ColLard l'a 
relevée. Elle ne peut provenir nae de l'antique abbaye de Pessan, d'où 
dépendaient, d'après Dom Brugèles, les prieurés d'Aulon et de Saiat- 
Béat. 

Le prieuré d'Aulon se trouve dans la vallée d'Aure (actuellement 
canton d'Arreau); ce n'était sans doute qu'un bénéfice dont le titulaire 
était toujours un moine de Pessao. 

L'année 1304 correspond h une lacune dans la liste des abbés de 
Pessan. Bertrand 111, d'abord moine de Simorre, abbé en 1280, était 
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mort ea 1298. Son fucces^eur, Guillaume-Arnaud de Lasseran, ne fut 
nommé qu'en 1306. 

L'insci'iplion constitue une page à ajouter k l'hisloire de l'abbaye de 
Pessan et à c«lle du prieuré d'Aulon. 

Il est à peu près certain que ce marbre sera offert sous peu au musée 
de notre Société par la munîcipalilé de Pessan. 

M. de Saline, syndic des Capttonls de Toalonse. 
Episodes de la Fronde. 

Commuuicatioa de M. Brégail : 

Jean-Georges de Saline, sieur de Roujols, avocat au parlement de 
Toulouse, était originaire de Beaumoat-de-Lomagne (1). It était par 
conséquent un compatriote du célèbre mathémation Fermât, avec lequel 
il avait des relations fort amicales (2). 

M. de Saline fui, je crois, capitoul de Toulouse pendant les années 
1643, 1644, 1653, 1654 et 1655. Il remplît même les fonctions de 
syndic des capiiouls, fonctions qui lui permirent de se trouver en rela- 
tions avec les plus considérables personnages politiques de l'époque. 
Or, je ne saurais dire pour quel molif M. do Saline garda par devers lui 
certaines lettres qui lui furent adressées à titre de syndic des capitouls. 
C'est moins de M. de Saline que des documents d'un caractère histo- 
rique retrouvés dans ses papiers qu'il sera question ici. Certains d'entre 
eux n'offrent point pareux-mëmes une grande importance, mais il suffît 
qn'ils soient signés d'un nom illustre pour mériter notre attention. 

Voici d'abord une lettre de Gaston d'Orléans, et puis une autre de 
Mazarin, relatives toutes deux à Télection des capitouls de Toulouse 
pour Tannée 1654 : 

Lettre de Gaston d'Orléans aux Capitouls de Toulouse 
Messieurs, 
L'affection singulièroquej'ay toujours eue pour vostre ville m'a toujours 
aussi convié i> avoir une considèratioD très particulière pour ceulx qui 
remplissent vos chargées, et comme jo sgay qu'ellea ne pouvoient estre de 
personnos qui s'e a puissent acquitter plaa dignement que voua je vous 
assure aussy que j'ay en très agrôable le chois que l'on a fait de vos per- 

(1) Armes de Saline : ICcarlelé, aux premier et dernier écartelé de gueules à 
trois rocs d'écluquier d'or mis deux et un, au chef cousu d'azur, chargé de trois 
étoiles d'or; aux deuxième et troisième de gueules, ati chevron d'or, accompa- 
gaé de trois besanle de même; au ohel cousu d'azur, chargé de trois éloilet d'ot. 

(£> J'ai retrouvii une lettre dans laquelle M. de Fermai demandait des conseils 
t M. de Saline relativement au mariage de «a flUe. 
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sonnée pour un employ de cette importance et où je suis. persuadé qae tous 
tenz toujours paraître le zèle et la passion ijue vous avei pour le servïfie 
du roy Monseigneur etmaistre, comme j'ay aubject de prendre une entière 
créance aux assurances que vous me donnez da voatre affection, et sur oe 
Je prie Dieu, Meesieurs, qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde. 

Ëscript à Bloy, ce dernier jour de janvier mil six cent cinquaDt«-quatre. 
Gastos. 

Lettre de Maiarin aux Capitouia de Toulouse. 
Mbssieuas, 
Je vous suis obligé du soin que vous avez pris de me donner part de 
l'eslection de vos personnes pour estre capitouls de Toulouse. Ce choix, 
parmy un si grand nombre de gens de mérite dont la ville abonde, monstre 
assez l'estime qu'on doit faire du vostre et combien la civilité que vovm me 
tendez m'est advantagease. Aussy pouvez-vous faire estât du ressentiment 
que j'en ay et que je ne perdray point l'occasion de faire valoir les servioea 
que vous rendrez à Sa Majesté durant le ooun de votre employ ny de vous 
tesmoîgner d'ailleurs, en tout ce qui dépendra de moy, que je suis verita^ 
blement, Messieurs, vostre très affeciionné ù vous faire service. 
Lb card. Mazarini. 
A Paris, le 27 janvier 1654. 

MM. les Capitouls de Toulouse. 

Une troisième lettre, portant encore la signature du cardinal de Ma- 
zarin et datée du mois de septembre 1654, est relative au siège l'Arraa 
qui eut en Europe un si prodigieux retentissement. En voici ta teneur : 

Messieurs. 

J'avois toujours bien creu qu'estant aSectionnez au point que vous eetes 
au service du Roy vous n'auriez pas peu de joye de la levée du si.èqfi 
d'Arras si glorieuse à ses armes et si importante à i'Estat. Je vous rends 
grâces de la part que vous m'avez donnée de vos aentîmeots sur ce sujet, 
qui sont très dignes de votre zèle et d'ailleurs très obligeants pour moy. 
Assurez-vous que les miens, pour ce qui regarde la ville, seront toujours 
tels que vous pourrez souhaiter et que ie eeray ravy de vous tesmoigner 
BUBsy en vostre psrtioulier aux occasions qui se présenteront que ie suis da 
meilleur de mon cueur, Messieurs, vostre très aRectionnè à vous faire 
■ervioe. 

Le caeu). Mazarihi. 

A la Fère, le 36 septembre 1654. 

MM. les Capitouls de Toulouse. 

En 1644, M. de Saline avait été député vers le jeune roi avec deux 
ou trois de ses collègues du Capitole. J'ui trouvé, au milieu d'une quan- 
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liiA considérable de papiers d'afTaires ayant appai-Ienu k M. de Saline, 
j"ai relrouvé, dis-je, le lexte d'un discours dans lequel ce dernier rend 
compte à l'Assemblée municipale de Toulouse de la mission dont elle 
l'avait chargé. 

De la lecture du discours en question, il parait ressortir que la mis- 
sion dont M. de Saline avait été chargé avait un triple but : 

1° Il devait présenter les hommages, les remerciements et les félici- 
tations de la ville de Toulouse au jeune roi, & la reine mère et & 
Gaston d'Orléans qui venait d'être nommé gouverneur du Languedoc; 

2° il devait demander que la tenue des Etats du Languedoc pour 
l'année courante eiit lieu dans Toulouse; 

3° Il devait presseaiir les dispositions de la cour au sujet de la reten- 
tissante et longue querelle qui avait éclaté enirelesCapitoulset le Par- 
lement de Toulouse. 

Voici la copie presque intégrale de ce discours : 
MEssrcuRs, 

L'honneur que nous avoQS reeeu de vous d'avoir esté députez pour aller 
saluer son A. R. et remercier leurs Maiestés de la grftœ qu'elles noue ont 
fait de nous mettre sous le gouvernemeot d'ung ei grand prince nous oblige 
à vous rendre compte de ce qui s'est passé. 

Voua saurez donc. Messieurs, que suivant vos ordres el avoir receu nos 
pouvoirs, nous partismes le 14 d'aoust (1 ) et prismes la route de Bourdeaux, 
croyant nous servir de la comodité du carosse pour nous garantir des 
grandes chaleurs qu'il faisoit en ce temps, mais nous feusmes trompés. 
Mademoiselle la princesse de Carignan, revenant d'Espagne, passant par 
Bourdeaux, en avoit amcn6 loua las carosses du message ordinaire. Nous 
feusmes obligés pour ne point perdre de temps, d'eu faire partie extraordi- 
Dairemcnt et nous arrivasses dans neuf jours à Paris, deux jours après 
l'arrivée de Monseigneur te duc d'Orléans et un jour avant Messieurs du 
Parlement. 

Le lendemain, nous feusmes voir M. du Fromont, un dea secrélaires de 
Son Altesse qu'il a pour le département du l^nguedoc, et luy flsmes savoir 
le fruit do nostro deputation et !e nombre des députez et lui priâmes de 
demander jour pour notre audianee. Nous feumes tous renvoyez à quelques 
jours de là et noua feusmes ouys un raesme jour. Après noua feusmes voir 
M. le comte d'Autierjioua qui nous avoit promis ses assistances en ceste 
ville. 

l,e jour estant arrivé, nous eusmes l'honneur de saluer Son Altesse 
Itoyallc de la part do la ville et luy présenter la joyo que nous avions 
d'eslre tombés sous des mains si illustres, luy oftrismes les vœux et les 

(l) 164*. 
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BoahmiasioDH des habitants, et après luy avoir fait conuoistre ta part que 
noua avions prinsdana ses victoires nous luy llsnies une révérence et pro- 
teatalion de nos obeiasanccs et nous respondit : • Jo vous remercie, je suis 
fort gatisllnil de vous et assurez- vous qu'il ne se passera paa d'occasion à 
vous faire plaisir et service quo je ne le face. ■ 

Au sortir de li nous priasmes M. du Fromont de vouloir sçavoir si Son 
Altesse auroit a^creable de nous présenter à leurs Maicstés que nous avîona 
charge de remercier de la part de la ville. Il noua promit de le sçavoir. et 
le lendemain il nous dit que o'estoit la volonté de Monsieur et que nous 
nous trouvasmes au Luxcmbour à l'issuo do son disné pour le suivre aa 
palais royal, ce que noua l^smes. Quelque temps après que Monsieur eut 
demuré dans l'antitliambre de la Hcyne, il sortit et eut la bonté de nous 
faire appeler et de nous dire que li» Rcyne n'estoit pas habillée mais que co 
eeroit pour un autre jour. M. de La Kiviéro nous dit tout haut et en sa pre- 
aence que Monsieur nous vouloit faire l'honaeur de nous présenter luy- 
mesme apprés la veille de la Nativib'! de la Vierge. Le lendemaiu la Reyno 
fit séans ses dévotions et Monsieur aussi et le jour apprés leuts Maiestès 
partirent pour Fonlainebleau et Monsieur pour Nemours. 

Dès que nous susnies que Monsieur estoit k Fontainebleau, nous ne man- 
quasmes pas de nous y rendre et estant arrivé nous ne pusmea de ce jour 
voir son Altesse qui estoit dans son divertissement, mais nous employaame 
ce temps à saluer M. le Mareschal, comte lieutenant du roy dans la province. 

Le lendemain nous feusmcs visiter MM. de L.a Iliviérect du Fromont et 
leur dire que nous estions venus pour saluer leurs Maiestès et attendre la 
grâce qu'il avoit pieu à Son Altesse de nous promettre de nous présenter. 
Us nous promirent do luy en parler. Après cela, nous estant rendus dans la 
chambre de Monsieur, et après l'avoir salué, nous luy deraandosmes l'hon- 
neur Je sa protection et la grâce de nous vouloir maintenir dans nos privi- 
l^es et qu'il luy pleut de nous accorder la tenue des Estais pour ceste 
année dans Tolosc, que c'estoit notre tour, et que d'ailleurs c'estoit de la 
dignité de son gouvernement que les premiers Estais se tinssent dans la 
première ville de son gouvernement. Il nous respondit; « Je verray. » 

Et après cela, ayant sceuque M. le Mareschal avoit donné aa parole pour 
Carcassonne, nous le fensmes voir et prier de ne pas trouver mauvaises 
nos poursuites ot de nous y vouloir aider; maïs il ne voulut rien promettre, 
d'austant qu'il avoit donné sa parole et que Messieurs de Carcassonne 
avoient déjà tait les frais. 

Aloi-s Monsieur où nous feusmes, dès qu'il nous vit, envoya un gentil- 
homme pour s<;avoir si l'on pourroit voir l;i Reyno et luy ayant esté rap- 
porté qu'elle n'avoit pas disné, àquelque temps de lit il en envoya un second 
pour nous aUviscr dés que la Reyne serait en estât. Le gentilhomme ayant 
rendu resixinse, Monsieur partit pour aller à la chambre de la Reyne où 
nous le suivismes, mais elle commanda qu'on allast advertir le Roy. Dès 
u'il foust arrivé, s'cstanC assis auprès de la Reyne, la chambre estant rem- 



Disiiizcdby Google 



plia des grands et des dames de la cour, nous nous jelasmes aux pieds de 
leurs Majes[(-s pour les ïemercîer do la grâce qu'ils nous avoient fait de 
nous mettre soivs le gouvernement d'un si grand prince et par ce moyen 
nooB avoir restabli dans nos anciens droits et privilosgee. Et après cela leur 
fiâmes les protestations de la continuation de notre âdelité et dévotion au 
bien de leur service. 

Au partir de ta, nous feusmes dans l'apartement de M. le cardinal de 
Mazarin pour prier M. l'abbé d'Aubry de nous donner l'Iieure pour notre 
audiance. 11 nous promit que ce seroit te lendemain; mais par malheur il 
tomba malade ceete nuit et M. l'abbé d'Aubri nous dit qu'on ne sçiuroit le 
voir, qu'il falloit attendre le jour apri's, qu'il esperoit qu'on pourroit le voir. 
Après avoir dcmurè doux ou trois jours, voyant que la maladie do M. le 
cardinal alloit cstre longue, nous jugeasmes à propos de retourner à Paris 
pour quelques jours, tant pour eavïter la dospense extraordinaire que les 
incommoditez qu'on avoit dans Fontainebleau et craignant que nous pour- 
rions estre subjets au reproche sans avoir salué ceste première periionnallté 
après avoir vu tous les autres ministres. 

Son Altesse Royale partit dans ce temps pour aller k Blois, ce qui tlous 
fit résoudre entièrement d'attendre, no pouvant partir sans prendre congé 
de Son Altesse qui fust diz ou douze joui'i; dans son voyage. Dès que noas 
seumes qu'il cstoit à Fontaineblenu, nous nous ompressasnies do noua y 
rendre do rigueur. Nous tismes tous nos efforts pour voir M. le cardinal, 
mais ce (ust impossible. Nous vismes l'abbé d'Aubri luy faisant confidence 
du séjour que nous avions fait et que nous avîonsre^u ordre de nous retirer 
et que nous luy demandions son advis. Il nous dit que nous nous pouvions 
retirer, nous sssurant que Son Eminence restoroit satisfaite des soins que 
nousovîons prins pour luy rendre nos respects. 

Après cela nous resolusmC'S de prendre congé de Son Altesse Royale & 
laquelle nous estant présentés nous luy demandasmes la liberlc de nous 
retirer après avoir receu l'honneur île ses commandements et, ayant en 
main l'acte qui nous donne le droit d'avoir les Estats de vingt cri vingt ans 
dans cestc ville, nous luy reiterasnies laprièroque nous lui avions faite de 
nous accorder la tenenc des Estiits ceste année daniî Tolose, nous luy 
tesmoignasmes la soubmicsion que nous avions rcnduo aux ordres que 
M. le comte d'Aubigné nous avoit pourvcus pour le restablisscnient de 
M. BastarU et luy assurasmcs qu'il no trouveroit jamais en nous que p-ir- 
(aitte otieissance. — « Soyez bien assuvi's. Messieurs de Tolose, repondil-il, 
qu'il ne se passera iwint d'occasion de vous servir que je ne lo f^icc. ■ 
Comme nous allions nous retirer, M. de La Rivière ayant [Mirlû ii Son 
Altesse lîoyale, il i-evint à nous ot me prenant par le bras il uie dit : 
* E^utoz, j'ay ap,irins que la ville a un différent avec le Parlement, je 
veux le terminer, je veux vous accorder. • —Je luy réponds; Monseigneur, 
vous faittes beaucoup d'honneur ft la \!lle de vous vouloir mcsler de ses 
différents; je suis assuré qu'elle recevra avec soubmlssion tout ce qu'il vous 
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plaira d'en ordonner; mais, Monseigneur, nous n'avons esli députez qao 
pour voua porter les respecta et Ibs soubmissions des habitants. Et, comme 
j'alloia continuer de luy dire qu'il y avoit des personnes députer pourcesto 
affaire, M. le président de Gramont m'interrompit et dit : > Je suis député 
d'un corps plus auguste que le vostre et pourtant je no mets point de ccn- 
ditioa aux volontés de Monseigneur. » — Je lui respondis : ' Je ne sçay 
point quel est vostre pouvoir, mais le uostre est limité aux respects et aux 
HoubmiKsions que nous avions eliarge de venir présenter à Monseigneur. » 

Sur cela M. de La Rivière print kparollo et dit : <■ Comment ) vous 
parlez d'ordre en présence de Monseigneur, sqaieliez que lorsque Monsei- 
gneur parle il faut obeyr ventre k terre. " — Sur ce temps Monseigneur se 
tournant dit : ■ Ils tairont tout ce que je voudray. ■ Mais M. de La Rivière 
répéta les mesmes parolles avec aigreur. Je luy respondis : « Encore ne 
tr&ite-t-on pas de la sorte des députez de la seconde ville de France. Je croys 
avoir parlé avec le respect qui est dû à Son Alteese, mais il ne se peut pas 
faire que j'aye des ordres que je n'ay pas. » 

Après cella Monseigneur alla à la messe et nous nous separasmea pour 
faire nos adieux. 

A quelque temps de Ih, M. de Bran, beau-frère de M. le président de 
LaTurane, personne confidente dans la ni,! i son de Monsieur, médit : " Vous 
songez à vous retirer, j'ayapprins des nouvoUoa que Monsieur a commande 
à M. du Fromont de vous arrester juaques il co que voua ayez receu l'ordre 
de la ville pour traiter les affaires du Parlement. " 

Je fus surprins et le priai de me vouloir âyder à détourner ce coup, et 
soudain je feus voir des personnes de la maison de Monsieur avec lesquelles 
j'avois habitude pour les prier de m'aider en cesto affaire. 

Je feus en compagnie do M. do Saint-Pol, à qui j'ay de grandes obliga- 
tions, trouver M. du Fromont qui nous dit d'abord : • Eh bien! vous ne 
voulez donc pas arrester? — Non pas, si Monsieur me donne la liberté 
de me retirer. — Eli bien, Monsieur ne veut pas vous forcer et m'a com- 
mandé de vous dire qu'il estoit satisfait de vous et que vous assurassiez à 
MM. de la ville qu'il vous donnera des juges qui ne seront pas suspects. • 
Après quoy nous ïevinmes à Paris et prismes la commodité du premier 
messager qui partit. Voilà la véritable narration. 

Limites de» paroisses do Sainte-Mario et, de Saint-Orrais 
d'Auch en 1151 

Communication de M. Alph. Branet : 

La Société historique de Gascogne vient de publier, par les soins de 
M. C. Lacave-Laplagne' Barris, le Carlulaire noir de l'église méiro- 
politaine Sainte-Marie d'Auch. Jusqu'à ce jour, quelques cbartes 
seulement de cet imporlant recueil, dont la date indique à elle seule le 
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prix, avaient été publiées par divers auteurs : Dom Brugèles, Cbériu, 
Monlezun, etc. Je veux, Messieurs, vous soumettre quelques remar- 
ques que m'a suggérées une note de l'éditeur du Cartulaire concernant 
la ville d'Aucb. 

Il s'agit de l'identification de quelques noms de lieux cités dans la 
charte lviii De parrochia Sancle Marie donnant les limites des 
paroisses de Sainte-Marie el de Saint-Orens. 

Aibo lapide gui esi vermm Orieniem Juxiadomum ieprosorum [l), 

La pierre blanche, albus lapis, était h l'orient du Gers, vers le pont actuel 
àe la Treille. C'était peut-être nne borne de la voie romaine, anliqua oia, 
allant d'Auch k Toulouse, que décrivent les itinéraires et la carte de Peu- 
tingor. A côte, on rencontrait la maladrerie ou léproserie. 

La léproserie se Irovivait, nous apprend D. Brugèles, diins la paroisse 
de Saint-Pierre. La pierre blanche devait donc 6lre plutôt une borne 
de la voie d'Aucb a Sdnt-Lîzier. 

Locum ubi ricua nomine NasCran intrat flumen Ercii. 

On arrivait au confluent du petit ruisseau du Lastrang qui se jette dans 
le Gers non loin de la fontaine qui se trouve an milieu de l'allée actuelle 
des Marronniers. 

Jusqu'au xviu* siècle, d'après un auteur dont il nous a été impos- 
sible de l'Ctrouvev le nom, malgré toutes nos recherches, le Laslran se 
jetait dans le Gers à l'endroit même où s'élève aujourd'hui l'église de 
Saint-Pierre. 

M. DE Caksalade dit se rappeler avoir lu te même passage sans 
pouvoir préciser dans quel ouvrage. 

De oalle slercorosa. 

Puis, se dirigeant vers le couchant, on atteignait bientôt les deux portes 
de la ville où aboutissait la vallée d'Enibaqucs (de oalle slercorosa), 
appelée aussi dans la clinrte ccxxi de ealle luiosa. L'une de (»s portes, 
plus voisinodu Gers et du monastère de Saint-Mnrtin, appartenait à Saint- 
Orcns; l'autre, s'ouvranl vurs le coteau oii monte actuellement la rue d'E- 
tigny, se trouvait dans la paroisse de Sainte-Marie. 

Là se trouvait le conealtum cioilutis, c'est-à-dire les pentes a'étendant 
entre la rue d'ElJgny et la roo d'Espagne (2) et au sommet desquelles a'éle- 

(t) Le leile du Cartulaire osi imprirnO en italique et les notes de M, Laplagne 

(2) Celle rue ao nonimo, noii rue d'i'Lspagne, mais rue lîspagiie, parce que le 
géoÉral (1c 00 nom y esl nf. Elle s'appctail avant la llévolulion rue Camarade. 
Le nom d'i':spiigiic lui a éii; donnî' par une d^libvralion du Conseil municipal 
d'Aucb du 10 août 1S09. 
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vaient le château comtal et divers ft^upes de maisons, he platean l^re- 
ment incliné descend ensuite par ujio pente abrupte vers les Jacobins et le 
Prieuré de Saint-Orens en longeant au nord l'église Sainte-Marie et passant 
ad orampulei, aujourd'hui place du Puits-<Je-Mothc. 

Nous nous refusons absolument à reconDallre dans le quartier du 
Barry la caUis slercorom de la charte. La paroisse de Saicle-Marie 
se terminait et se lern[ii[ic ent^ore à l'église des Jacobins, construite, - 
d'après D. Bnigètes, sur remplacemeut de l'ancienne église de Sainl- 
Laurent. L'église Saint-Laurent, d'après le même D. Brugèlea et aussi 
la charte lxxxv;i du Cartulaire noir, dépendait de Sainte-Marie. La 
tallis stercorosa e^t sans aucun douie la dépression qui partage la 
ville haute et autour de laquelle se trouvent la cathédrale, la place 
Sainte-Marie, la rue du Chemin-Droil, et dans laquelle est le Marché. 
C'élaillà le centre de la ville, où cent ans plus tard devait être élevée la 
maison commune d'Auch. 

La charte lxxvu désigne encore mieux le quartier dont nous parlons : 
recia lineaper puteumdirigiiuradportamde qua dictum est Vallis 
luiose. Comment la limite des deux paroisses aurait-elle pu suivre 
«me ligne droite du Puits-de-Motlie à ta Porte-Vatlis lulosae, si 
celle-ci se trouvait « où aboutissait la vallée d'Embaquès t Le nom 
àecallis lutosa ou stercorosa devait fort bien s'appliquer où se trouve 
le Puits-de-Moilie. La ville d'Auch presque tout entière s'élevantà 
cette époque sur l'emplacement de l'Archevêché, des rues Betelar, 
des Grazes, Sallencuve, Juslriibo et de la place du Marché, toutes 
les eaux et les immondices réunis, à défaut d'égouts dans la partie 
la plus basse du vaIJoiij étaient entraînées vers le Gers par cette 
penle rapide, et cela à l'aspect du levant exposé aux rayons les moins 
chauds du soleil. U Faut voir de nos jours l'état des rues Belclar et 
Saint- Laurent après une forte pluie pour se rendre compte que le nom 
de lutosae leur convient encore fort bien. 

Quant aux deux portes dont parle la charte, elles devaient se trouver 
en face de l'église Saint- Laurent, à peu de distance l'une de l'autre (1). 

Terra Conirarion de Prissac. 

Celte terre, donnée à Contrarion de Préchac par Arsiau le Vieux de 
Montesquieu, doit, croyons-nous, être assimilée^ un fief noble appelé 
dès le début du xvni* siècle ■ enclos de Basilbac >, jiarce qu'il 
appartenait k la famille de Chavaillcs, qui possédait la salle de Basi- 

(IJ Celte même porte s'appela plus lard Porte de la o Cascouille », c'est-à- 
dire de la Coquille. 
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Ihac, pria Ancb. Cet enclos commençait aux Cordeliers e( occupait les 
terrains où se trouvent aujourd'hui la Halle auK grains, la Banque 
de France et la l'ue Basilhac. 

Per antiquam mam que cadîi m Bornag et Inde in Carboneras, 
inde in Enpol. ' 

D'après cette cliarte, une voie antique longeait les portes d'Aurltgues et 
ee dirigeait vers le tombeau des deux sœurs en iiassant entre les remparts 
et la culture de Saîiito-Marie, c'est-à-dire suivant à peu près la direction de 
la rue de la Préfecture et do^ pliices Sainte-Marie et de la Mairie. Ce tom- 
beau des deux sœu!"», ainsi que les biens appelés Bornag, Carlxincras et 
Espol, doivent être plaeés an quartier do l'Oratoire, Cette voie antique 
était le chemin allant vers Eauzc. 

La voie antique dont il est question est bien celle d'Eauze, mais elle 
ne passait pas au quartier de l'Oratoire. Elle suivait le vallon de Baron, 
passait près de la maison appelée Hourdax, où nous croyons relrouver 
Bornag et gravissait le coteau au sommet duquel s'élevait, jusqu'aux 
premières années de notre siècle, la pile gallo-romaine de La Tourelle. 
Suivant ensuite la orùte du coleau jusqu'à la hauteur de Duran, la voie 
gagnait, par un Irae^ dont il ne reste pas de vestiges, les hauteurs 
d'Enton (commune d'Ordan - Larroqiie), où elle est parfaitement con- 
servée et qui la conduisîiient peu après au pied des piles de Lasserre et 
d'Espujos, puis à la vallée de l'Anloue. 

Obj<;ts mérovingiens on caFolin9icns troni'és à Prclgnan 
dans les premiers jonrs do jatllet ^899 

Coramnnicalion de M. Collard : 

Informé par un de mes amis, dans les premiers jours de juillet 
dernier, qu'on avait découvert à Preignan (1) des boucles en cuivre 
• ruolzé » (disait-on), je m'empressai de me les faire apporter, et, à 
première vue, je constatai que j'étais en présence de parties de harnais 
de guerrier mérovingien ou carolingien. Le sujet principal, gravé sur 
une plaque de ceinturon, repvésenlani le prophète Daniel dans la fosse 
aux lions, ne laissait aucun doute k son égard, M. de Caumont donnant 
dans son Abécédaire d'archéologie le dessin d'une plaque à peu près 
identique, sauf les inscriptions (2). J'eus la bonne fortune de devenir 
propriétaire de ces objets inléressanls. Ces boucles et ces agrafes font 

(1) Conlre te mur nord de l'i^gliae, dans le jardin dont jouit l'instituteur de 1» 
commune. 
(3) Architeeture reUgUatt, p. 68 (édition de 18fl7. 
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boBue figure dans les vitrines de ma collection Daissanle. En décembre 
1898, j'avais déjà trouvé moi-même, dans les fouilles de la pièce de 
l'église, à Prei^uan, une boucle en bronze de la même époque dont 
l'ardillon est niellé d'argent. Commimicalion de cette trouvaille a été 
faite à la Société par M. Calcat. 

Il est fort regrettable qu'on n'ait pas de fonds disponibles pour tenter 
quelques nouvelles reclierches à Preîgnan. Sûrement on y ferait quel- 
ques intéressantes découvertes au point de vue archéologique. Si mes 
moyens me le permettaient, je n'Iiésiterais pas im seul inslantà sacri- 
fier une cinquanlaine de francs à des journées d'ouvriers terrassiers 
pour faire de nouvelles fouiller. 

A la suite de la communication de M. CoLLAnn, les Membres pré- 
sents volent à l'unanimité une somme de cinquante francs destinée à 
être employée à des fouilles qui seront faites à Preignan sous sa, 
direction. 

La séance est levée à tO heures \/2. 
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VIll 
Séance du 4 Septembre 1899 

Présidenco de M. DB CARSALADEl DU PONT 

La séance s'ouvre à 8 heures 1/2 aux Archives départemeulales. 
Mgr de MoDtiUet et l'Assemblée générale da clergé de 1 755 

1 

Communication de M. Ditamdv : 

L'Assemblée générale du clergé eut à traiter de tout autres affaires 
que celle de 1751. C'était une question de compétence en matière do 
juridiction el rte discipline ecclésiastique. Un conflit des plus graves 
s'était élevé enire l'Archevêque de Paris, Christophe de Beaumont, et 
le Parlement. L'administration des sacrements ne se faisant pas d'une 
manière régulière; l'Archevêque voulut empêcher la profanation des 
deux sacrements de Pénitence et d'Eucharistie qu'administraient des 
gens du parti janséniste a':iy.int aucune qualité pour le faire. Il avait, 
en conséquence, prescrit d'exiger de tout malade qui demanderait le 
Viatique et l'Extrème-Onclion un billet constatant qu'il avait été assisté 
par un prêtre orthodoxe, e'est-ft-dire non janséniste, ayant accepte par 
conséquent la Bulle Unigenitus, reconnue loi <le l'fJgliseet de l'Etat. 
Mais chaque fois que se produisait un refus un peu éclatant d'adminis- 
tration des sacrements, le Parlement intervenait, emprisonnait ie cui-é, 
faisait sommation h l'archevêque de pourvoir sans délai à l'administra- 
tion du malade, et, au besoin même, allait plus loin encore. L,e faible 
Louis XV étant incapable, soit de réduire l'archevêque, soit d'imposer 
silence au Parlement, on compta, pour trancher les difficultés et régler 
la question, sur l'Assemblée générale du clergé qui devait se réunir, et 
qui se réunit en effet, en 1755. 

Mais avant de parler des travaux de celte Assembléeetdu rôle consi- 
dérable qu'y joua Mgr de Montilletj il importe, je crois, de reprendre 
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les choses d'un peu plus baiit, de dire ce qu'élaît celle Balle Unige- 
nilus, qui fil tant de bruit dans le cours du xvm" siècle, el, avant tout, 
de faire en peu de nioia riùsloiro du jansénisme depuis son origine 
jusqu'au moment où s'ouvrit l'Assemblée de 1755. 

Comme doctrine, le jansénisme est une espèce de demi-calvinisme. 
Par son dogme falalislc de la prédestination el de la grftce, il se sépare 
de l'Eglise catholique, mais s'y rallacbe plus ou moins étroitement 
sous lous les autres rappoi-ls. Quunt ii son hisioire, qui se déroule sur 
un parcours de 120 ans à peu près, de 16^ à 1762, on peut y voir un 
drame en deux parties bien distinctes. Dans la première moitié, qui va 
de 1640 à 1715, de l'apparition du livre de Janséniusft la mort de 
Louis XIV, le jansénieme, persécuté, puis exterminé dans Port-Royal, 
parait sombrer dans une tragédie qui ne manque pas de grandeur. Puis, 
il se relève ou pUuôi se transforme, i-ecommence la lutle et finit par 
triompLer de ses adversaires, auxquels il inflige à son tour une cruelle 
défaite. A la chute cl à la deslruclion de Port-Royal, œuvre en grande 
partie des jésuiles, répondent cinquante ans plus lard la chute et la 
destruction des jésuites, œuvre en grande partie des jansénistes- Et 
même on [leut aller jusqu'à dire que l'action janséniste se fait sentir 
plus loin encore et qu'elle n'est pas étrangère, mêlée à d'autres élémenls, 
aux mesures qui furent prises pendant la Révolution contre le clergé 
catholique el amenèrent la constitution civile du clergé. 

On combattit d'abord autour du gros livre de Jansénius, de ce' 
Auffustimts où l'évèque d'Ypres prétendait avoir concentré toute la 
doctrine, la seule et vraie doctrine, de l'évèque d'Hippoue sur le libre 
arbitre et la grâce. On voyait, d'ua côlc, l'Eglise appuyée sur les déci- 
sions papales, sur les bulles d'Innocent X, d'Aleiandre Vil et de 
Clément XI (Ij, sur les puissantes milices de la Compagnie de Jésus, 
et, ce qui ne pouvait manquer de déterminer la victoire, sur Louis XIV 
en personne; de l'autre, les jansénistes, forts de leur bonne foi, de l'hon- 
nêteté de leurs intentions, du grand caractère de Saint Cyran, leur 
fondateur et leur chef, des vertus ou du génie d'hommes tels que Saci, 
Singlin, Le Maître, Lancelot, Nicole, Arnauld et Pascal, de la pureté 
de leur morale, si austère qu'elle no prêchait que renoncement, solitude, 
larmes et pénitence, de l'excellence de leurs écoles, de la parfaite tenue 
de leur couvent de jeunes filles, de l'msigne piété, disons mieux, de !a 
sainteté des religieuses directrices de ce couvent, glorieux enfin de la 
haute qualité de leurs pénitentes et de leurs clients, tels que la princesse 
ir tt tour les cinq fameuses proposi- 
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de Guéméaé, la duchesse de Longiieville, la marquise de Sable, la 
duchesse de Lesdiguières, le pritic:i île Condé, le prince et la princesse 
de Conti, le duc de [-iancoiirl, le f]ucde Roannez, M. de Sévigné, etc. 

Après la mort de Louis XIV, c'est autour de J'ouvrage de l'orato- 
rien Quesnel, intitulé : Réflexions morales sur le Nouveau Tesia- 
menlet de la bulle Unigenitaa, qui en condamnait cent une proposi- 
lious, que la lulle renaît et s'engage. Quesnel, ami et compagnon d'exil 
du grand Arnauld, avait reproduit dans cet ouvrage ie tond des Iht-ories 
janst^nisles, en les aggravant, c'est-à-dire en anèanlissant, sous la toute- 
puissance de la grâce, les débris du libre arbitre qu'avait pu laisser 
subsister VAuguttinua (1), 

Son livre, écrit en français avec onction et agrément, avait eu assez 
de succès pour alarmer de nombreuses consciences et pour réveiller les 
craintes de Louis XIV qui, se sentant prÈs de sa fin, voulait frapper 
un grand et dernier coup. De là la consliiulion Unigenilus portée par 
le pape Clément XI (2) ei que Louis XIV s'empressa de faire approuver 
par une réunion de prèlals (3) et enregistrer par (ous les parlements du 
royaume pour qu'elle devînt loi de l'Eglise el de l'Iîlat (4). 

Mais, Louis XI V^ disparu, la silualion fut retournée en faveur des 
jansénistes. Ce n'étaient ni le régent avec Dulwis, ni Louis XV avec 
Fleury, qui pou vtiienl les contenir; et s'ils avaient encore parfois contre 
eux l'autorité royale, toujours hésilanle et souvent prête fi capituler, ils 
avaient pour eux un certain nombre d'êvêqueset non des moindres [5), 
une bonne partie du cierge inférieur et des communautés religieuses, 
surtout de femmes, une presse audacieuse et sans scrupules (6), l'af- 
faiblissement du prcstigeei de l'autorité de l'Eglise balluede toutes paris 
en brèche, le monde de l'Encyclopédie, et, par dessus tout, la grande 
force du jour qui marchait la (èle haute et sans désemparer à la con- 
quête du pouvoir, je veux dire le Parlement de Paris. Rien d'étonnant 
que, dans ces conditions, le jansénisme, un moment accablé, se soit 
trouvé en étal de prendre sa revanche, 

(1) Les R^xionê morale» parurent d'abord ci) 1671 sous la forme d'uu petit 
volume iti-lS, puis en 1G93 et J694 en 4 vol. ia-8. C'est de cette édiiiou complète 
que furent Ur<ïcs les cent une proposilioiis coadamiivcs. 

(2) Le 8 septembre 1713. 
(3J Le 5 (lïvrier 1714. 

(4) Le 15 (éïrier 17t4. 

(5) Comme Colbert de Croissy, neveu du grand Colberl, livéque de Montpel- 
lier, l'abbé Bossuei, neveu du àrand Hossuei, livéquo de l'rojes; le cardioat de 
Noitiltes, arctievûque de Paris, qui tut le obet des opposants \ la Bulle Uiiigt- 
nitu» el ne s'y rallia que l'année de sa mort, en 1728, etc., etc. 

(S) Parliouliërement les Nouoellea «ccUsiastiqucs. 



Disiiizcdby Google 



— 108 — 

Certes, au début, le jansénisme n'éiait pas dangereux. Son dogme 
unique de la grâce efficace et de lu prédestinai ion gratuite, qui n'était 
qu'un retour tiœideauxdoclrines calvinistes, n'avait rien, ce semble, de 
bien séduisant pour dv tempéramenis français, non plus que sa morale 
trop rigide et trop sombre. II ne paraissait donc pas destiné à devenir 
jamais populaire; et l'Eglise, en le condamnant, comme c'était son 
droit, n'aurait sans doute suscité aucun orage, si la condamnation, au lieu 
de porter sur un certain nombre de propositions générales renfermant, 
-il est vrai, la substance Au livre de Jansénius, mais n'en étant pas 
extraites textuellement, ei!il porté sur le texte même avec reproduction 
littérale des termes employés par l'auteur et citation des pages et des 
chapitres. Elle eiil ainsi pent être fermé la porte aux interminables 
protestations, contestai ions, discussions, etc., auxquelles donna lieu ce 
mode de pi-océder, et n'eût pas été obligée de recourir à ces formulaires 
qu'il fallut signer sous les peines les plus graves et qui, en soulevant 
des questions de conscience et d'honneur, en éveillant des scrupules 
dans les âmes chatouilleuses et délicatesy provoquèrent d'opiniâtres 
résistances et devinrent une pierre d'achoppement pour son autorité (1). 

A cette date, le jansénisme était i'i peine une secte, loin d'être un 
parti politique. Qu'est ce que Louis XIV avait donc à redouter de cette 
poignée de pénitents perdus ilans la solitude d'un véritable désert el 
de ces pauvres religieuses entièrement séparées du monde, ne deman- 
dant rien à personne et uniqnement occupées du soin de se sanctifier 
jour et nuit parla prière et les exercices les plus édifianlst Louis XIV 
pensait d'eux ce qu'en avait pensé Richelieu qui, le premier, fil arrêter 
et embastiller l'abbé de Saint-Cyran; ce qu'en pensaient Mazarin, Anne 
d'Autriche et Madame de Maintenon. Ce petit groupe d'hommes émi- 

(1) Il ; eut plusieurs formulaires^. D'abord celui de l'Assemblée du clergé de 
1657, repris et remis rn vigueur par celle de 1660-1661, puis celui d' Alexan- 
dre VU proscrivaiil la sipiiaiure sous la foi du serment. Or, les janséaisies dis- 
putèrent moins sur la eoadainnation des cinq propositions que sur la queslioii 
da la signature. Dès 1661, lesévêques d'Alelh, d'.Vngers. de l'amiers et de Beau- 
Tais avaient protesté comme eux et avec eux, et la ditiiculté ne fut résolue que 
par le pape Clément IX qui, eji se conlonlant d'une soumission rcapcctueusa. 
parvint à tout concilier, fi ramener niL'infi le grand Arnauld et A obtenir la signa- 
turc des religieuses, ("est ce qu'on appela la paix de CUmeiU IX ou la pniso 
de l Eglise (octahrf 1668). 1^ retour au lormulaire d'Alexandre VII lui le signal 
d'une nouvelle perSLTution (1679). cl la bulle Vineam Domini, par laquelle le 
pape Innocent Xt imposa plus que jamais ce formulaire (1705), marqua la !ln 
de l'ort-Koral. L.a question de larme l'emporta ainsi sur la question de foud. 
On s'élail accoutumé, selon les expressions de Nicole, à envisager la signature 
comme uiT monstre ettroyable et comme le rararlèrc de la bête. Citait l'elTet, 
disail-il, d'une trop grande tenilreane de congcience. Signer contre son senli- 
manl, c'était une trahison, un parjure, une offense mortelle à Dieu. 
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nents ou illustres, exerçant à dessein ou autrement une influence toute 
f>uissanle sur (les esprits d'éliie ei ties personnages considérables par 
leur fortune ou leur rang, lui étaient suspects. Leur altitude digne el 
fière, la hauteur de leurs pensées, la singularité même de leur existence 
qui les distinguait de tous les autres et les signalait par cela même à 
lacuriosilé et au respect du monde, offensaient son orgueil el lui parais- 
saient un danger. Il y voyait une exceplion plusqu'imperlinente, sédi- 
tieuse, aux règles générales et invariables d'après lesquelles il exerçait 
l'autorité qu'il tenait de Dieu, un reste de cet esprit d'indépendance et 
do cabale, d'où l'odieuse Ligue el la Fronde, plus odieuse encore, 
étaient sorties autrefois. 11 était las du bruit qui se faisait autourd'eux, 
las d'en rencontrer toujours sur son chemin, inquiet des « ralliements » 
dont ils étaient le centre. « Pourquoi M. Arnauld voit- il toujours et 
exclusivement les mêmes personnes î Pourquoi lient-il des assemblées 
chez luil" Et puis, toujours « ces Messieurs, ces Messieurs de Port- 
Royal. > 11 ne faut pas de < ralliement, * et qu'on n'entende pas toujours 
dire t ces Messieurs, ces Messieurs de Port-Royal. » Il avait dit, un 
jour, vers 1678, « qu'il viendrait à bout de la cabale, qu'il en faisait 
son affaire, qu'il serait en cela plus jésuite que les jésuites eux- 
mêmes (1) . » D'ailleurs n'a-t-il pas écrit, dans ses Mémoires et Ins- 
tructions dressés pour son fils : « Je m'appliquai à détruire ie Jansé- 
nisme et à dissiper les Communautés où se formait cet esprit de nou- 
veauté, bien intentionnées peut-être, mais qui ignoroient ou vouloient 
ignorer les dangereuses suites qu'il pourroil avoir. •> 

Comme l'affaire de la régale, la déclaration de iGSi ei la révocation 
de l'édit de Nantes, la persécution des jansénistes de Port-Royal, avant 
ef surtout après la paix de Clément IX, fut donc en graude partie son 
œuvre personnelle, une manifesta lion de ce besoin de dominattou, de 
celle soif d'autorité absolue qui le poussait à traiier en ennemi tout ce 
qui ne s'éclairait pas aux rayons de son soleil, tout ce qui, en toute 
matière et principalement en matière religieuse, se permettait de penser 
autrement que lui. Il poussa la haine jusqu'à faire disparaître la triste 
et misérable abbaye de Saint-Cyran, perdue dans les marécages de la 
Brenne, laquelle avait le tort de lui rappeler le nom du fondateur de la 
aecte. C'était comme un présage de ta destruction de Port-Royal lui- 
même, qu'il fil ji deux reprises investir par la force armée (2) comme 

(1) l^ainie-lîeuve, Hist. de Port-Royal, t. v, p. 154. 

(2) l,e 26 juin 1664, M. de l'trOflïe. arohevtque de Paris, n'ayant pu précë- 
demtnciit obtenir des religieuses la sigualure du formulaire, revint ca gEaode 
oérémonie et en grande força : sepi pu huit carrosses, dçuze ecoJésia; tiquas, le 
lieuienanwcivit, le clieTaiier du guet, quatre commissaires, ^ingt exempts et 
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s'il se fût agi de Besançon on Namur, et dont il ne laissa pas pierre sur 
pierre, n'épargnant même pas les morls qui dormaient dans le cime- 
tière : trois mille cadavres furent ainsi exhumés an milieu d'horribles 
scènes, et entassés pèle-mèlc dans des tombereaux pour être jetés à la 
fosse commune, profanation dont le souvenir suggéra peut-être les 
représailles sacrilèges exercées sur ses restes et sur ceux de ses aïeux 
et do ses descendanis, lors du sac des tombes royales de Saint-Denis, 
en 1793. 

Plutôt qne d'aboutir à de tels résultats n'aurail-il pas mieux valu 
abandonner à l'Eglise seule le soin de poursuivre et de redresser l'er- 
reur, quij si elle n'avait cédé à la persuasion, se serait éteinte d'elle- 
même dans des polémiques qui auraient fini par ne plus intéresser 
personne t 

Quoi qu'il en soit, la phase vraiment religieuse, doctrinale et litté- 
raire de Port-Royal, ce qu'on pourrait appeler sa période héroïque, est 
close- Descendu des hauteurs où il s'était tenu jusque-làavec les grands 
solitaires, le jansénisme, devenu le quesnellisme — les deux se con- 
fondent — tout en restant une secte, prend peu à peu l'allure d'un 
parti, d'une faction, d'un inslrumenl d'opposition et de guerre. Main- 
tenant il est agressif, violent, diflamateur, et cherche plutôt sa revanche 
que le triomphe de la justice et de la vérité. Du premier jansénisme il 
ne retient guère plus que les défauts : L'esprit batailleur et disputeur à 
outrance que lui a légué le grand Arnauld, la manie de la chicane et de 
la procédure, une subtilité d'argumentation frisant la sophistique et la 
mauvaise foi, uue opiniâtreté en toutes choses que rien ne peut fléchir. 
Il s'agit surtout pour les jansénistes de celte période de gagner la partie, 
et tous les mo_yens leur sont bons, ou à peu près, pour y parvenir. Tout 
en conservant lenr raideur originelle, ils se font, à l'occasion, souples, 
habiles, retors même. Déjà, lors de la condamnation de VAuguatinus, 
Pascal, à ia suite d'Arnauld, avait cherché à établir, dans les xvu» et 
XVIII' Prooincialea, la séparabilité du droit et du fait, proclamant que 
les cinq propositions étaient bien et diàmenl condamnées, et que cette 
condamnation était reçue des prétendus jansénistes, mais demandant 
si ces propositions étaient ou n'étaient pas mot à mat dans Jansénius, 
ce qui devenait une question de fait, non de droit ni de toi, comme si, 
eu pareille matière, le droit pouvait exister sans le fait, au moins dans 

deux cents archers, le tout pour enlever douze relifiiieuses. Le 2â octobre 1708, 
nouvelle eipédiiion dirigée par M. d'Argnnson, lieulenant de police, en per- 
■onoe, à IVgal d'un coup d'El&t, contre vingl-deui filles, dont la plus jeuue était 
ftgfe de 50 ans el dont quelquee-unes en avaient 80 et au-delà. 
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ce que le fait & d'essentiel et de fondamental (1). De son cAlé, Arnauld 
avait argumenté à perle de vue sur les mots « au sers de Jansénius, » 
prélendanr que, par là, le pape n'avait pas voulu condamner la grâce 
efficace au sens de saint Aiiguslinetdc saint Paul, et qu'il ne se trom- 
pait qu'en ce que, par inadveriance sans doute, il l'aKribviait à tort à 
Jansénius. Pure défaite et misérable chicane! s'écrie Sainle-Beuve. 
Bossuet, selon l'abbé Le Dieu, qui fut son secrétaiTe pendant vingt 
ans, avait relu Jansénius et y Irouvaitlea cinq propositions au sens où 
elles avaient été condamnées. Aussi, à l'Assemblée du clergé de 1700, 
insista-t-il pour la condamnation de ces erreurs, en répétant dans son 
discours que le sens des cinq propositions condamnées était bien celui 
de Jansénius (2), * Le fond des cinq propositions, dit aussi Voltaire, 
est évidemment dans Jansénius, > et il ajoute : < On n'a qu'à ouvrir 
le ni' tome, k la page 138 de l'édition de Paris, et plus loin, & la page 
168, pour en avoir la preuve (3), » Fénelon s'était toujours et résolu- 
ment prononcé contre la nouvelle secte. On nopouvaitdoncpasle tirer 
à soi. Mais Bossuet, plus pondéré et plus équitable, et qui avait tou- 
jours montré la plus grande impartialité dans ses jugements, soit sur 
les jansénistes, soit sur les jésuites, offrait plus de prise; et Quesnel, 
abusant de cette situation, osa présenter comme une a justificatiou » 
de son livre, ce qui n'était qu'un simple t avertissement, t où Bossuet 
adoucissait, corrigeait et Rnalemeut réfutait ses doctrines (4). Combien 

(1) C'est cette distinction, œuvre de Pascal et d'Arnauld, qui permit aux jan- 
aénistes de résister si longtemp!!. I^s cbels du clergé eux-m^nies ne s'accor- 
daient pas sur ce point. M. de Pt^rËHie voulait qu'on .adhîTit au droit d'une toi 
divine et au fait d'une foi bumaine et eoolésiasiique. KOiielon, qu'on aoceptàtles 
deux d'une (oi divine. Bossuet réprouvait cette distinction contre laquelle iJ 
s'éleva toujours. N'étant encore que simple abbé, il avait engagi't les religieuses 
à ligner purement et simplement, et ic cardin.il de Noaiiles. plus tard, ne leur 
demanda pas la foi sur le fait, mais une aoumissioD d'entant En pure perte, 
d'ailleoTS. t'es religieuses furent les seules au ivir siècle à refuser la signature 
pure et simple, où elles voyaient un piège. Au .wiii', un grand nombre de reli- 
gieuses les imitèrent. Kl, en général, le nombre des refusants fut de beaucoup 
supérieur au xmii' siècle k celui des refusants du xvw, à cause de la liaison du 
fonnulaire Jansénius avec la bulle Vnigenilus, 

(2) BoBiurt et lejanséniama. par A.-M.-P. Ingold (Hachette, 1697). 

t Plus lard, en 1703, tors de l'affaire du u cas de conscience, a il relut tout 
exprès YAuguatintu d'un bout fi l'autre avec une nouvelle attention, et il dit : 
« J'y ai reirouvr; les cinq propositions très nettement et leurs principes répandus 
s dans tout la livre. ii(iugold, p. 18, 19.) Il alla jusqu'à dire enfin que a le livre 
entier n'était que les ciuq propositions. » 

« M. Arnauld, disait encore Dossuei, avec ses grands talents, est inexcusable 
d'avoir tourné toutes ses études au fond pour persuader le monde que la docb'iuo 
de Jansénius n'avait pas été condamnée. » 

(3) Voltaire, Siècle de Louis XIV, chap. x.iwir, du jansénisme. 

(4) Voirdans A.-M.-P. Ingold (ouvrage déjù cité) l'appendice sur la prétendue 
justiOcatioD des R^oaions moralae, p. 115-134. 
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de fois les Nouvelles ecclésiaBiigues, moniteur du parli. cherchent-elles 
à donner snr ce poini le change à leurs lecteiirsl Quesnel justifié par 
Bossuet, quelle bonne fortune, mais aussi quelle invraisemblance! 

Moitié orthodoxes et moitiédissidents, à mi-côte entre le catholicisme 
et le calvinisme, acceptants quant au droit et appelants quant au fait, 
soumis ou rebelles, suivant les circonstances, à lautorité ecclésiastique, 
ils prennent toutes les attitudes, jouent tous les rôles, vivent enfin 
d'équivoques. 

On les accuse d'être des hérétiques et des schismatîques. Rien de 
plus faux. Ils reconnaissent tous les dogmes de l'Eglise catholique, sa 
discipline et sa hiérarchie, dans la mesure, il est vrai, oii le fait 
l'Eglise gallicane; et, quant aux points de doctrine qui font l'objet du 
litige, ils ont pour eux les textes de l'Ecriture sainte, la do);lrine de 
saint Paul, les anciens Pères, les traditions de la primitive Eglise. 
Ce ne sont donc pas eux qui sont scbismaiiques, car ce ne sont pas 
eux qui sont novateurs, eux qui n'ont tait que remettre en honneur la 
vraie et vivante docirine de Jésus-Christ délaissée pour un forma- 
lisme qui n'en contient que les apparences, pour de vaines et supersti- 
tieuses pratiques. I.es innovations viennent de leurs adversaires. Ils 
ne sont pas les auteurs de tous les troubles survenus depuis un siècle. 
Les auteurs de tant de diviîiions et de misères, ce sont les papes el les 
évêqiiesqui adhèrent à leurs bulles. Eux, en sont les victimes. 

Us avaient si bien réussi à mêler toutes choses et à embrouiller 
toutes les questions., qu'on en était venu k sa demander s'il y avait 
vraiment un jansénisme. Les Nouoeiles ecclésiastiques, qui se plai- 
sent souvent à le représeuier comme un parti nombreux et puis- 
sant, auquel la victoire ne saurait manquer de rester, souvent aussi 
s'amusent à prétendre que, puisqu'il il n'y a ni schisme nî hérésie, il 
n'y a pas de jansénisme. Le jansénisme est une invention des jésuites, 
ce n'est qu'un mot, qu'un fantôme, une chimère. Un correspondant 
anonyme de M: de Moniiliet lui affirme de la manière la plus positive 
que le jansénisme est un pur fantôme (li. Mais telle n'était pas l'opi- 
nion de Bossuel, qui pressa dans l'assemblée du clergé de 1700 la 

(1) « Vous en voulez, lui écrit-il, à la chimère du jansénisme, el vous n'étea 
pas encore revenn de celle erreur surannée et proscrite que le jansénisme est 
quelque chose de réel. A quoi donc s'occupent nos prélats I Est-ce que tant d'ou- 
Trages lumineux qui ont paru sur cette matière ne leur ont pas appris que iii 
Jauséuius, ni Quesnel, ni leurs partisans ne sont pas jansénistes, c'est-à-dire 
attachés A la doctrine des cinq fameuses propositions!. . Or, si on l'entend ainsi, 
oomme un pape l'ordonne eipressément, je soutiens que tout homme qui n'est 
pas brouillé avec le sens commun verra clair comme le jour que le jansénisme 
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condamnation de celte proposition, ni celle de Mme de Mainlenon, ni 
celle de Féneloii, ni œlle du cardinal Flenry. » Le janaénisme, a dit 
Fleury, est l'hérésie la plus subtile que le diable ait jamais (issue (1).» 

C'était un Prolée, mais ce n'était pas un fantôme, et la preuve, c'est 
qu'il fut capable de produire des saints et des miracles. Tout le monde 
connaît le miracle de la Sainte Epine survenu k Porl-Royal de Paris, 
le vendredi 24 mars 1656, en faveur de la jeune Marguerite Périer, 
nièce de Pascal, (2) miracle qui fut suivi de quatre-vingts autres du 
même genre. On connaît moins celui du mois de janvier 1662, dont 
fut l'objet la sœur Catherine de Sainte- Suzanne, fille du peintre 
Philippe de Cliampaigne. Il s'en produisît un autre le 20 avril 1706 
pendant l'agonie de la mère Elisabeth de Sainte-Anne Boulard.abbesse 
de Porl-Royal des Champs. Mais il y avait eu miens à 'a mort de M. 
de Pontehàteau, l'un des plus austères pénitents de la mais<Mi. Une 
jeune fille fut guérie subitement des écrouelles rien que pour avoir tou- 
ché son corps; et lel fui alors le délire de la foule que les gens enlevè- 
rent de force la lame de plomb qui couvrait le cercueil, la dessoudant 
avec des couteaux et mir«nt en pièces sa chemise et son linceul, prêts 
à mettre son corps en morceaux pour en avoir des reliques- (27 juin 
1690). 

4 J'en ai honte pour nos amis, dit à ce sujet Sainte-Beuve, mais, un 
degré d'exaltation de plus, et les convulsions dès lors commençaient (3).» 

Elles commencèrent en 1727 à la mort du diacre Paris. François de 
Pflris, comme s'expriment les Annales ecclésiastiques, fils d'un 
conseiller au Parlement de Paris, diacre de l'église Samt-Médard, avait 
élé-l'urt des « appelants ■> et " réappelants » (4) les plus convaincus. 
Riche de 10,000 livres de rente, il avait vécu plusieurs années de pain 
etd'eail pour distribuer son revenu aux pauvres. Exhorté par ses amis 
k tempérer les' rigueurs de ses austérités, il avait déclaré se sentir 
appelé à défendre l'Eglise par la, prière et les larmes de la pénitence. . 
A son lit de mort, il confirma tous ses actes contre la Constitution 

est un pHani^me. Oui, Monseigneur, 
(lac moi, qui ai i'iiouneur de vous l'assi 
par an de ses amis.) 

(t;, V.surce caractère fuyaniet indéfinissable dujansénisme li 
Josepli de Mai^^irc dans Sainie-Beuve, Port-Royal, t. tu, p. 230. 

(2) V. la Itépoiise de l'ascal il un écrit publié (par te P. Anoat) sur Je sujet 
des miracles qu'il a plu fi Dieu de faire 'a i'ort-Koyal depuis quelqne temps par 
une sainte épine do la couronne de N. i^. 

(3) Port-Royal, t. v. p. £66. 267. 

(4) On désignait ainsi les réfractaires qui en appelaient du jugement du Saint- 
Siège à celui d'un Concile général. 
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Vnigeniius Cl conli* la signature pure et simple du formulaire. Lecime- 
lière de l'église Saint-Médard où il fut enterré devînt un lieu de pèleri- 
nage. Les malades s'y ponèrent en foule. Des miracles ouvrirent la 
série des scènes cxiravagiiiiles qui devaient s'y passer, car aux mira- 
cles succédËreni bieniûl les convulsions, ou pluiât une épidémie de con- 
vulsions qui gagna iiii-me les gens bien porfanis et de bonne foi. A un 
moment donné, on compla près deceniconvuhionnaires deloulàge et 
de tout sexe, courant, criant, hurlant et faisant mille folies, Fleury fil 
fermer lecimeliéreà lagrandc douleur des Nouvelles ecciésiastigues, 
qui se consolèrent en publiant quinze colonnes serrées de miracles 
opérés par l'inlercession du nouveau saint et en mettant la sainteté de 
ce Bienheureux l)eaucoupau-dessusdecclle de Saiut Vincent de Paul, 
dont la canonisation venait d'être sollicitée {septembre 1735). » Le 
tombeau de Monsieur Vincent est stérile, disent-elles, mais celui du 
Bienlieureux Paris est fertile en miracles (1) ». 

Jean Soanen, évêquede Senez, interdit au concile d'Embrun de ses 
fonctions épiscopales et sacerdotales (1728) et relégué au monastère de 
la Cbaise-Dieu , dépassa \J. de Paris. Le dîacren'avait fait de miracles 
qu'après sa mort. Soanen en Ht aus^ après sa mort, mais non sans eu 
avoir fait pendant sa vie. Et tous ces prétendus miracles avaient pour 
admirateurs et prfineurs des hommes intelligents el cerlainement très 
sincères comme de Cnylus, évoque d'Auxerre, Colbert de Croîssy, 
évoque de Jlontf^ellier (2). Mais n'avait on pas vu le sage et savant 
Rollin, l'ancien recteur de l'Université de Paris, visiter assidûment 
le cimetière de Saint-Médard et marmotter gravement des prières 
auprès du tombeau de M. de PiVris, sur le théâtre môme où s'exhi- 
baient ces insanités (3)î 

On voit maiulenant dans quelles circonstances et contre quels hom- 
mes l'archevêque de Paris, Christophe de Beaumont (4), avait cru 
devoir rendre son ordonnance sur les billets de confession et l'admi- 



nisatioD de saint Vincent de faut. 

(2) Longtemps avant ^^oaneu. eo 160S, M. ^'iala^t. ancien ùvéque de Ch4lons. 
avait passi- pour opi'^rer îles guùrisoDS miracuteiises sur son tombeau, guériBons 
qui troiivt'icnt criiance dans l'entourage ducardtualde Noailles, arctievèque de 
Paris, grand pariisau an load do Quesnci et trts port^ vers Je jansénisme. 

(3j \oir sur cet avitissenicut du jansOiiisuin, loiubé dans le grotesque et l'o- 
dieux A in suite cle ces sortes d'orgie, Voltaire, Siècla de Louis AVV, article du 
Jaiisèiiiame, vers la lin; et Sainte-lien ve. Port -Royal, t. vi, p. 77-79. 

1,4} CLrisiophe de Heaumout du lte]>aire, né le 2U juillet 1703 au château de 1^ 
Koque, en l'érigord. D'abord viuaire-généval à Ulols, puis évéque de Bayonne, 
en 1741, arclievcque de Vienne en 1745, archeréque do Paris on 1746. 
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nistration dos sacrements. C'était un homme tout d'une pièce, un 
Saint-Cyran nu rebours. La devise de sa maison éiail : Impaoidum 
ferlent niinae, et il ne la démentit pas un seul insiani, même au 
milieu des épreuves les plus douloureuses. Ses talents égalaient son 
courage, et sa chat'ilé n'avait point de bornes (1). Mais l'inEtexîbilité 
était la note dominante de son caractère. Juste et bon pour les person - 
nés, il demeurait inébranlable sur les principes, ayanl horreur des rôles 
d'emprunt et pensant qu'on n'est jamais bien que soi-même. Louis XV. 
qui ne pouvait s'empêcher de l'eslimep, ne l'aimait point parce qu'il le 
troublait dans sa quiétude. 

Il est certain que les billets de ^conEession ne pouvaient qu'ag- 
graver les dissenlimeiils et mettre le feu aux poudres. Christophe 
de Beaumont put le regrelter, mais il avait fait le serment de ne 
jamais transiger avec le devoir, el nul doute qu'il rti considéi-ât cette 
mesure comme un devoir rigoureux que lui imposaient sa con- 
science et sa charge. Au reste, il n'en était pas l'inventeur. Sous le 
cardinal de Noaitles, qui était janséniste de cœur, les jansénistes l'a- 
vaient, les premiers, fait appliquer aux jésuites dont ils avaient même 
obtenu l'interdiclion dans le diocèse de Paris. De toute manière, ce fut 
Iji, comme nous le verrons plus loin, le point de départ d'une lutte 
longue et acharnée entre l'archevêque et le Parlement, et une source de 
profonds ennuis pour Louis XV et de difficullés sérieuses pour l'As- 
semblée du clergé, oti allait siéger et se distinguer M. de Montillet. 

H 

Le conflit de juridiction une fois engagé, les choses mai-chèreni vite. 
Dès le second refus d'administration des sacrements, le Parlement, 
persuadé qu'il lui appartenait de régler et de déférer à sa police tout ce 
-qui concernait Vexi^rieur du culte, qualifia ce refus à'atleniat. il 
adressa au roi des remontrances el prélendii lui taire acccpler un article 
ainsi coniju : t Le fidèle qui se trouve privé publiquement, pendant sa 
vie ou sa mort, de sa iMirticipalion aux sacrements do l'Eglise, est en 
droit de recourir à l'aulorilê séculière, à laquelle il appartient de faire 
cesser le scandale et la diffamation. » 

<l; l.e gain d'un procèsévalné à 5UU,000 livres passa lout entier dans les liôpi- 
taiix df Paris. 1,e feu a.vant pris il l'H<')tcl-Dicu dans la nuit du 29 décembre 
1778, M. de Boaumotil Ài transporter tous les lualndes daus son église et dans 
son palais, où il les soigna lui-même pendant plusieurs jours, assisté de son clergé 
Enfin il distribuait chaque année plus de 100,000 livres aux pauvres de son 
diocèse. 
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Un troisième refus survenant, il rendit un édit (38 avril 1752) portant 
« défense à tous les ecclésiaslit|ues de faire un refus public de sacre- 
ments sous prétexte de défaut de billet de conlession ou de déi'laraiîon 
du nbm du confesseur, ou d'acceptation de la bulle Unigenitus, comme 
aussi d'user dans leurs sermons, ii l'oœasion de la même bulle, des 
noms de nooateurs, hérétiques, sckismatigues, jansénigtea, etc., sous 
peine pour les contrevenants d'&ire poursuivis comme perturbateurs du 
repos public et punis selon la rigueur des ordonnances, » 

Le plus étrange, c'est que le Conseil d'Eiat, loin de casser cet arrôr, 
l'adopta en grande partie et que Louis XV crut devoir envoyer aux 
évêques et aux procureurs généraux des Parlements l'ordonnance de 
son Conseil, dirigée pourtant contre c«lle même bulle Unigenitus pi-o- 
clamée par lui loi de l'Eglise et de l'Etat. 

Au quatrième tefus, le Parlement ordonna la saisie immédiate du 
temporel de l'archevêque. Mais celle mesure parut excessive à Louis XV. 
Il commençait à comprendre que « les grandes robes i voulaient le 
mettre en tutelle. Il voyait chez ces geus-Ià a une assemblée de répu- 
blicains » et pressentait le danger que leur audace faisait courir à la 
royauté, s'en consolant du reste à ia pensée que <■ les choses comme 
elles étaient dureraient autant que lui, » et se plaignant, d'autre part, 
de la raideur de Beaumont, « lèie de fer, disait-il, qui cherchait que- 
relle. » 

Enlin il prend parti contre le PaiiemenI : les présidents et conseil- 
lers sont exilés, les principaux meneurs emprisonnés et la grand' 
chambre reléguée à Ponioise {mai 1753). Mais bientôt il la rappelle; 
puis, fatigué de toutes ces luttes et ne sachant comment arrêter ce 
déchainement de passions qui le débordeut, il imaihne un expédient le 
plus singuher du monde II q 1 'est pas en sou pouvoir de con- 
cilier les partis et de tra le le d fïé end ; mais il est maStre de pré- 
server sa tranquilliic p ell e ordonnant aux belligérants de 
déposer les armes à déf de 1 u haines, de se taire, de ne plus 
parlerderien,decesser nfi u e b uils dësagréablesqui troublaient 
son repos, le repos du roi ! C'est la loi, dite s de silence t, imposée par 
sa déclaration du 2 septembre 1754 aux défenseurs comme aux adver- 
saires de la Bulle. 

Paix boiteuse, s'il en fut. car qui songeait à désarmer? Ce n'était 
pas le Parlement, qui continuait ses exécutions contre le clergé rétrac- 
taire à ses ordres; ce u'élail pas l'archevêque, qu'aucune puissance 
humaine, n'était capable d'intimider, ni ses prêtres, plus dociles A ses 
ordres qu'à ceux du roi ou du Parlement. 
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Une demoiselle Lalleniand, ancienne convulsiounaire, demande le 
Saint Viatique. Le cas élant le même que les précéd^nis, le redis éliiit 
inévitable. Aussitôt l'archevêque est di5noDcé à Louis XV comme 
violateur de la t loi de silence * et il reçoit une letlre de cachet qui 
l'exile il Conflans [l), avec ordre de parlir le soir même ou le lende- 
main matin (3 déc. 1754). 

Plusieurs évÈques ayant aloi-s protesté contre la- déclaration du 2 
septembre furent à leur tour frappés d'exil. Quant à M. de Montillet, 
sa lettre de proteslaiion au roi, contresignée p;ir ses dix suffragants (2) 
(27 janvier 1755), eut, pins que tout le re?te, le don d'exaspérer la 
magistrature, moins à cause de la protestation elle-même, très hai'die 
ei très énei-giquc d'ailleurs, que pour l'éloge qu'elle contenait de Chris- 
tophe de Beaumont(3). i On meltoul en œuvre, disait M. de Montillet, 
pour surptvjudre la religion du Itoi et rendre haïssables à ses yeux de 
saints évèques, parce qu'ils ont rempli leur ministère avec la plus 
exacte et laplus indispensable Tidélité. La disgrâce de M. l'archevêque 
de PUris, autrefois par la douceur de son caractère les délices de celte 
Province (4), aujourd'hui lornement de l'Église de France dans une 
place éminenle où le choix et les ordres réitérés de Votre Majesté l'ont 
élevé, nous avait déjà pénétrés de la plus sensible affliction lorsque 
de nouveaux coups sont venus mettre le comble il notre douleur (5). » 
Le Parlement répondit par unarrôt du 3 mars 1755, condamnant Tacle 
épiscopat a ôtre lacéré et brûlé par l'exécuteur de la Haute Justice. 

L'éloge de M. de Beaumont était d'autant plus naturel sous ta plume 
de M. de iMontillet, qu'outre tes aitinilés d'idées et de caractère qui 
pouvaient rapprocher ces deux prélats, il y avait ealre eux les souve- 
nirs d'anciennes et afTeclueuses relations, alors que M. de Montillet, 

<l) Les arcbevcques de l'aris possâJaieut ii Conûcius une belle maison de 
campagne que l'archevùque de lîarlay avait achetée au duc de Kichelieu en 
1695. 

(2j Ces dix suflragaiit-s élaiem : les évtqiics de Dax (Quarts d'Aiitanj, de t-ee- 
toure (.Narbonne-l'etei), de (.'omiuingcs (Ijistic). de Couserans (Maroays de 
VerccI), d'.Aire (-Sarrtt de Gaujac^, de Kazas (Saint-Sauveur), do Tarbea (l-a 
Homagéro). d'(Jlorou (lievel), de l.cscar (Maison- Noble) et de Bayonue (Guit- 
lainne d'.\rc1ie). 

(3j I.e journal janst^niste, les Notieelles eeeUtîastiques, donne une analyse 
intOressanlc du i''?qiiiïiioirc dit l'a voual-);L' ingrat d'Unnesson, <jui affecte de voir- 
daa'i cette lettre une enlrepriso si-diticiise et un essai de conspiration contre 
l'auloriti' itn roi. 

(4) l>t Gascogne, que M . de Montillet représente et an nom de laquelle il parle 
ai ce SCS dix sulIraijanLs, 

(5) Celte lettre n'a pas Oti: retronvoc ici, dans les papiers de M. de Monlillel. 
I.'e.\lrail que j'en di>nne est lire de l'outrage du I*. Lmilc Hegnault, de la Com- 
pagnie de Jésus, sur Cli. de lieaumonl, t. i, p. i!S3, 284. 
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déjà archevêque d'Auch (1741), avait Christophe de Beaumont comme 
suffra(n<nl à Bayonne (1741-1745). 

Aussi, dès le 18 dé<%mbre, :i dressa il- il it son ami ceitc lettre de 
condoléance : 

Monseigneur, 

Je me hâte d'aller, apparamraent en coDi|>agtiie do tous les évéques du 
roraume (1), vousuianiuerla part sincère que je prends i tout ce que vous 
l'essentés do l'événement »)ui fait l'ëtonnenient do la France. Le Seigneur 
vous a fait participant, Monseigneur, des consolations que goûtoioiit les 
premiers évoques lorsqu'ils avoiont été trouvés dignes de souffrir pour l&s 
intérêts de Jésus Christ; il a exaucé vos vœux et comblé vos désirs. Lequel 
d'entre nous ne seroit pas jaloux de vôtre bonheur, s'il n'y avoit pas do la 
présomption à se croire digne du titre glorieux de confesseur? 

Je ne vous regarde pas, Monseigneur, comme chargé du poids de la dis- 
grince du Roy. Il (2) vous a donné tant do preuves de son estime qu'on ne 
scauroit présumer que les ciri;on stances, où vous avez fait le plus d'Iion - 
neur h son choix par la généreuse fermeté que vous opposez aux profana- 
tions sacrilèges de nos saints mystères aycnt pu clianger Bes sentiments k 
votre égard. C'est sa relligion qui a été surprise et nous devons espérer 
qu'elle verra bientôt avec une juste indignation les pièges qu'on lui a tendus. 
De quels violents orages la barque de l'Eglise n'est-elle pas agiiée et fut- 
elle jamais plus en danger! Jésus-Christ paroit endormi. Mais autant que 
nous sommes sûrs qu'il no la laissera pas périr, autant cBi)érons-nous aussi 
qu'en s'éveillant à nos gémissements et à nos cris, il commandera aux vents 
et aux flots et qu'il ramènera le calme dans lo royaume. Qui scait si la foy, 
jiour y estre conservée dans ces tems malheureux, n'avoit pas besoin du 
spectacle f râpant des épreuves de ses ministres? En tout cas, nous bénirons 
la Providence dans tous les événcmens, et avec le socour de la grâce nous 
prouverons au monde, qui se fait anjourd'huy comme une sorte d'honneur 
do sa révolte contre le corps des pasteurs, que le sel de la terre n'est point 
affadi, que l'or n'est pas changé et que s'il avoit pei'du quelque chose de 
son éclat dans le calme profond de la paix, il ne falloit pour le luy rendre 
que le feu des tiibulations. 

Heureux si par le généreux sacrifice de nos biens, do notre liberté et de 
nos vies nous pouvons nous montrer dignes successeurs dos anciennes 
colonnes de l'Eglise qui ont fondé les sièges que nous occupons et qui les 
ont cimentés de leur sang I Ce sont li, Monseigneur, j'oserois en répondre, 
les sentiniens aveclesquols tous vos confrères dans l'épîscopat de cotte Pi'o- 

(3) M. (le Monlillct avait mis d'alwrd « tous « les évéques; puis il a remplacé 
Ions par « la plus part j>; et enfin il a rt'tabli n Ions ». 

(4) M. do Monlillct a bilIO sueces.sivcment : « Ce bien aimé monarque » et 
ce monarque bien aimé » pour s'en tenir au simple pronom : « Il ». 
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vince prennent part h votre situation: jouis§vsdolii gloire et de la consola- 
tion àù nous avoir donné un si btt exemple, et conclues ce rjuc vous devez 
attendre de nous. 

J'ay l'honneur d'être avec le rcs]Mcl le plus distingUL-, Monseigneur, Totro 
très humble et très obéissant serviteur. 

J. François, arckecè'/iie d'Auch. 
A Aucb, le 10 décembre 1754. 

Comment ponrrois-jo vous exprimsr, Monseigneur, ré|)ondil Cliristopiié 
de Beaumont, la sensibililé avoi^ la<iuclle je rei^ia les marques de votre 
souvenir et do votre attention? Votre letti-e me console et m'êditle, j'y recon- 
noia vos boules pour nioy et yotre zèle pour la religion; vous êtes pénétré 
ainsi que je lo suis luoi-mêine du danger 011 elle est exi>osùedansce royaume 
Tout on effet conspire en quel juc sorte pour j détruire le royaume de J,-C. 
Tout ycorabat la piété chrétienne et la himpliLitc é ingélique. Le parti des 
lêfractaires veut s'y rendre formidable il sent qu'on le ménage et il en 
devient plus fier et plus entrepn.nant il attaque les évèques, il employé 
contre eux les imputations les calomnies les sntvres, et h forée de cla- 
meurs il cherclie h les rcndic o lieux a 1 « intimider s'ils sont faibles et à 
les perdre s'ils nionlrent qu ih connoissent les devoirs et l'étendue de la 
fermeté pastorale. J'avoue que j ay vivement ressenti le coup qui vient de 
in'étro porté, mais c'est sur Ittat ou la se trouver mon diocèse que je 
pleure plus tôt que sur moi m^me Le Très Haut qui a permis cette dis- 
grâce pour ma sanctilication me donnera les forces nécessaires pour la sou- 
tenir, et j'os|X!re de ses très grandes niistricordes les grices dont j'ay besoin 
pour mettre à profit ce temps d'exil et |>our me fortifier do plus en plus 
contre les enneuiis de la religion et dcl'Ëglise, AccorJés-moy le secours de 
vos prières et ilonnés-moi do vos nouvelles lo plus souvent qu'il vous sera 
possible. Vous pouvés addrcsser vos lettres à Mgr Léon de Sarlst qui me 
les fera parvenir sûrement. On ne peut rien ajouter au tendre et respectueux 
attachcmentavec lequel j'ayThonneurd'èlro, Monseigneur, votre très liuinblo 
et IK'S ol>éi3sant serviteur, 

Chr., arck. da Paris. 

Ce 25 janvier (1755). 

Mais à peine Beaumont éuii(-il inslallé h Conflans qu'une nouvelle 
lettre de ca^'iiet l'envoya à La^ny (1). L'impuissiinic el rirliciile • loi de 
silence » venait trfiire encore une fois enfreinte par deux nouveaux 
refus des sacreineiils, et rarclievéque expiait par nn second exil sa 
résistance aux colères du Parlement el aux menaces do roi, prêt h tout 
plutôt que de sacrifier quoi que ce soit de son devoir aux prétentions 
inadmissibles d'un corps incompétent. 

(IJ II est vrai que quinze jours après le roi l'autorisa k revenir a Conflans, 
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Ceci se passait à la fin de janvier 1755; quatre mois plus tard 
(le 27 mai) l'Assemblée du clergé, de laquelle on aUendait le remède k 
tant de maux et la solution de si graves difficultés, se réunit enfin. Ces 
difficultés — il est bon peut-être de le rappeler — étaient de deux sories : 
celles qu'il dépendait de l'Assemblée de dénouer el celles qui parais- 
saient au-dessus ou en dehors de ses prises. 

Parmi les dernières — et celles-là n'étaient pas des moindres — il y 
avait l'impossibilité de compler sur un appui constant et efficace de la 
part du roi qui, avec un jugement droit et des intentions honnêtes, était 
incapable de secouer sa torpeur et de détendre avec quelque énergie 
l'Eglise et sa couronne, 

La famille du roi, c'est-à-dire la reine, le dauphin et Mesdames, 
toutes personnes d'une piété exemplaire, élai(iibsolumenl dévouée à la 
cause de Chr. de Beaumontet du clergé; mais, outre qu'elle ne pouvait 
rien ou que bien peu de chose par elle-même, son influence élait plus 
que contrebalancée par l'hostilité lalenle, mais aciivo, de Madame de 
Pompadour. 

D'autre part, on ne devait yltendre aucune concession, soit du côté 
de l'archevêque, soitducôlédu Parlement ou des jansénistes. Il y avait 
là comme un antagonisme irréductible sur lequel l'Assemblée n'aurait 
aucune action. ' 

L'opiniâtreté des jaasénisles,enlpeaulres,éia!l proverbiale. Elle sem- 
blait unlegs de Saint-Cyran et de la famille Arnauld qui, hommes et 
femmes, également intraitables, avaient fait à Port -Royal assaut d'en- 
têtement dans toutes les grandes crises du monastère. Imbues de leur 
esprii, fidfties à leur Iradîlion, les religieuses de celte maison, prieures 
et abbesses en tête, n'avaient cessé de protester, de déclarer qu'il valait 
mieux mourir mille fois que de signer le formulaire (1). « Elles ne sont 
pas hérétiques, » disaitd'elles le cardinal de Noailles, qui aurait voulu 
les sauver, ou, du moins, prolonger leur existence; « leur foi est pure, 
mais ce sont des rebelles et des désobéissanles. » M.dePéréfixe, l'un de 
ses prédécesseurs, avait déjà dit : ■ Elles sont pures comme des anges et 

(1) Non contentes de dresser des procès- verbaux et de prolesier d;m3 toiiies 
le-s règles devant tes juges de la terre, elles allèrent jusqu'à protester par tl'cril 
devant Dieu, t.ors de la pcrsicutioii de 16S4-1G6S, une do leurs sosiirs Otant 
morU, elles adressèrent par clic une roqu^lo à Ji'sus-Ctirist. Elles agirent île 
même dans des circonstances analogues en 1670. I.c corps ilc la défunte éiaut 
sur le bord de la fosse, la mère Angélique de Saint-Jean (nièco du grand Ar- 
nauld) lui mit lapiL-ce écrite entre les mains joinIcE, sur la poitrine; ei. quarante 
jours après, on mit une antre rcqnôie dans la f(«sc pour relever, selon les formes 
ordinaires, dans les quarante jours, l'app^'l inlcrjelé au grand pa-stcur et au sou- 
verain iuge,{V. Sainte-Beuve, Histoireilf Port-Royal, \. v, p. 177, 178.) 
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orgueilleuses comme des démons. » Or, cette fureur de protestation et 
de résislance sévissait encore dans la plupart des communautés, 
surtout celles de femmes. J'en pourrais cller de nombreux exemples. 
]| me suffira de rappeler les luttes véritablement tragiques que les Car- 
mélites de Lectoure soutinrent pendant des années contre leur évèque, 
M. de Beaulort (1722-1745), et dont M. l'abbé Couture a tracé un 
tableau quelquefois poignant (1). Les couvents d'hommes n'élatent 
guère moins troublés: ]h encore se dressaient appelants contre accep- 
tants, conslitufionnaires contre anli-consliluiionnaires, religieux contre 
religieux, religieux contre prieurs, prieurs contre généraux. 

La discorde et, on peut le dire, l'anarchie était partout. Les membres 
du clergé inférieur, les curés figuraient, et non au dernier rang, dans 
la bataille (2). Un evêquede Saint-Fapoul, M, de S^ur, se démettait 
de son siège et allait expier dans la relrailo et la pénitence le tort qu'il 
avait eu de recevoir la Bulle (3). Un chanoine d'Avenay, diocèse de 
Reims, l'abbé Roussel, allait plus loin. Digne émule de M. de Paris, il 
protestait contre elle, même après sa mon, en taisant des miracles sur 
son tombeau (4) : letout sous une pluie de lettres decachet que la feuille 
janséniste évalue, en exagérant sans doute, à plus do quarante mille. 

Enfin, celle Bulle elle-même, source de tant de querelles, encore 
aggravées par l'aSaire des billets de confession et des refus de- sacre- 
ments, semblait porter dans ses flancs comme un germe de conlradio- 
lion. Sans doute, le roi et le clergé la considéraient comme une loi de 
l'Église et de l'État, à laquelle étaient dues foi et obéissance; tt nous 
verrons bientôt que l'Assemblée de 1755 fut unanime pour en pro- 
clamer, avec plus ou moins d'énergie, d'ailleurs, la régulière et par- 
faite légitimité. 

Mais le point de vue du roi et du rlergé n'était pas celui où se 
plaçaient les jansénistes et les parlementaires. Les premiers invo- 
quaient l'autorité exclusive et souveraine de Rome; les autres, 

(I) Lechaitoiitû Louis Vaqaieret le jansénisme d Lectoure au XV/H' siècle. 
Deux articles insérés dans ia Reaue de Gascogne, t. .vvii, aoni^e 1876. 
, Aux Carmélites de I.ecioiire on pourrait joindre, d'après les Noaeelles eccU- 
eiastiquea, journal janséniste, colles d'Aix. de Caen, de Chàtillon-siir-Scine, de 
Kiom. de Saini-Denis, de Toulouse, de Troyes, cic; les Ursuiiues de Dai, de 
l-'aiaise, de Mcliin, de Moiilpeltior, etc., etc.; les \'isita(idincs, les Calvairîeuues, 
eW. Ce journal, bien que passionné jusqu'au fanatisme, et souvent Irfe» injuste 
dans ses jugements, ne manque pas al>Soluinent d'exactitude. 

(2; M. l'abbé Couture, article déjà cité. 

(3j Id.. ibid. 

H) Noueellea erclésiastiqui-s, t. i(, p. 780. I'"st-il besoin de dire que ce miracle, 
et tant d'autres dont sont remplies les colooiies do ce )oiimal, sont du même 
goût et de la mémo au Iheii licite que ceui du diacre de Saint-Médard) 
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s'appuyant sur les articles S et 4 de la déclaration de 1682, rappelaieni 
que le Pape n'était infaillible qu'autant que se): défînilions avaient été 
ratifiées par le conscnlemen) unanime d'un concile œcuménique. Celte 
Eanclion, disaieni-îls, tîiisant défaut à la Bulle Unigenitus, émanée 
de la seule initiative du Pape et approuvée seulement par une simple 
Assemblée générale du clei^é français, qui ne fut m^me pas unanime 
dans son assentiment (1), celte Bulle ne pouvait avoir le caractère d'un 
décret ayant force de loi et liant obligatoirement les consciences des 
fidèles. Dès lors, nul n'était tenu de la recevoir et de s'y conformer. 
Et cette objection n'était pas nouvelle chez les jansénistes. C'était la 
même qu'ils avaient toujours élevée et qu'ils élevaient encorc obstiné- 
ment contre les Bulles dlnuowiit X-, d'Alexandre Vil et (le Clé- 
ment XI. Il y avait là un prétcxlc, une équivoque derrière lesquels ils 
abritaient depuis un siècle leurs revendications. Le Parlement les avait 
suivis dans cette voie, et, les uns cl les autres marchaient la main dans 
la main en se couvrant du dra|>eau des libertés de l'Église gallicane, 
sous les plis duquel ils affeclaicnt de combattre, eux chrétiens ortho- 
doxes et sujets loyaux, des schismatiques et des rebelles, au nom de la 
Foi, du Roi et de la Patrie (2). 

(1; Quaraiilo-un arclicvcques ou évéques, parmi lesquels M. Desmarets, 
arohcvctiue d'Auch, accepièreni la liullc. Huit prélats DreiU opposition. De ce 
nombre ^lail l'archevêque de Tours cl le cardinal de Noailles, arctievèque de 
l>aris (septembre 1713). 

(2) l.c J'arlemeDl triompha bruyamment du succès de son ï-dit du 29 avril 
1752. Une gravure allégorique roprOsenla la mu (jisl rature, dgiir,^ par l'einbliiine 
de la Justice, debout el couroiin('e de ceue devise : Cttstox itiiitalU, snhifmatia 
ultriio... Sur un fut de itolonnc servant d'au ici on lisait ces mots : Pm Fitte — 
Rajc — Pati-ia. .\u [>ied du luonuitieni, nue bil.iuce couclii'-o l'Mail en partie 
couverte par un iivru sur les pages duquel se voyait l'inscription des libertés 
conquises : Lib. Eccl. Gall. l'iiis vinreul des billc'.s de taire part boutions, an- 
nonçantuleconvoyet enl^rrcmenlde tri'S-ha'Jle, três-puissaiile, très illustre et 
très-excellente dame, Madame C. UiUnenitur, fille de Noire f'ainl Père le l'ape 
Clément XI ci veuve de tii-.i liaut. lr(' s -puissant et Irès-cxcellcnl seigneur Mgr 
le Formulaire, InqucUe est dicédéc subitemenlenla grand'cbambre du l'arle- 
Dient, le SBavril.Belc. (lî. Kegaanlt. ouvrage citi'. t. i, p. 218,219.) 

A propos des libertf'i de l'église gallicane, si ch'-res nu clereé du xvui'siècla 
et en particulier A M. de Montillet, il sera peut-être l>on de montrer, par la très 
lapidc anal,vse d'un Mémoire que j'ai sous les ycu\, l'usage que les Parlements, 
d'accord avec les jans^niaies, savaient en faire. 

Ce Mémoire, mallieureusemcut sans dalo el sans nom d'auteur (l'auteur 
n'aura pns voulu, je pense, se taire connaître pour ne pas attirer sur lui les lou- 
dres parlementaires), est iiuilnlé : n Mémoire nui- la nhaii-n def Liberlet érigea 
itana la Faculté de Ttiéologic de Tnulouiie n el est assez développu : 11 pages 

Cette chaire était unique dans tout le royaume. Aux yaui de l'auteur, c'iîtait 
plus qu'une singulariti^. c'était un péril. Ivtablio par lo Kégent à la sollicitation, 
dit-il, ■ des gens du party qui, pour tromper ies magistrats, tes préviennent sanq 
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Dans ces conditions, on peut se demander quelles chances avait 
l'Assemblée de réussir dans sa mission pacificalrice, Oar, fùt-elle pat- 
venue iilraileravet! un entier succès la question si épineufe des billets 
do confession et de l'administration des sacrements, pour laquelle elle 
avait été spécialement convoquée, elle n'aurail point pour c«la coupé le 
mal dans ses profondes et tortueuses racines, ni tranché pour toujours 
le nœud si compliqué de i'imbroglio janséniste. 

DiSérenles noies, des brouillons que j'ai entre les mains indiquent 
qu'on se préoccupait beaucoup de cette situation et qu'on n'était pas 
sans inquiétude dans l'entourage de M. de Monlillet (1) et panni les 
prélats qui suivaient ses inspirations. 

C'est ici que le rûle de l'archevêque d'Auch commence à se dessiner. 
Nous allons le voir tour h tour s'attacher k fixer les points essentiels 
sur lesquels il était absolument nécessaire que l'union se fit dans 
l'Assemblée et presser des travaux dont la lenteur jetait l'incertitude et 
le doute dans l'esprit du public; puis, après l'avortement de ces tra- 
Taux causé par d'Jrrémédiiibles dissidences, reprendre en main l'affaire, 
d'abord par une circulaire adressée à tous les évêques de France, où 
il exposait, en les déplorant, les malheureuses divisions survenues 
dans l'Assemblée, puis par une lettre qu'il tut chargé d'écrire au Pape 
pour le prier de se porter comme juge entre les deux parties del'Assem- 

cesse contre la Bulle Uiiigenitaa el contre ceux qui, vraia fliltlcs. tout Mumis A 
cette décision de l'I^lisc, u puis. coultrmOe par le roi, elle lut accaparée par lo 
Parl^monC qui en Ht l'npnnagc particulier de ilocleursdu parti. Il y eut donc un 
professeur spécial n des IJtterlc;! », nomma sous l'influence du Parlement, avec 
obligation pour tons les étudiants ou llu^ologie d'étudier une année sgus ce pro- 
fesseur, sous peine de nullitti dos degr.^s. 

L'auteur s'él«nd sur les inconvénients multiples qui résnllont de celte obliga- 
tion, el, cntie autres dangers. s'inquiMo beaucoup de celui de voir tomber àéR- 
niliveuient ladite chaire entre les mains du party. u Si cela arrive, que tera-i-on, 
demande- t-ilt Gardera-ton le silence et laissera-t -on infecter toute celte multi- 
ludc de cicrcsî Si on veutsêvir, censurer, interdire, le l'arlcmentle souffrira- 
t-ilT A'*o»(-co/ias la malliaureufe piieate da ce cruel parlj/ de aoi{fondra leurs 
erreurs acec les articles du clerijé ! de traiter d'ullramontains tous ceux qui 
reconnaissent les jugi<mcnCs de l'i^glisc di.ipers^e et sont soumis It ses déci- 

C'élait une espace de supplique adressi>e à nne Assemblée du clergé. 

(I) Dans une letlre anonyme, un de ses amis va jusqu'il exprimer l'avis, tanl 
il considère les clinscs iMimnie déscspéri''cs, qu'il vaudrait mieux a adopler tous 
les lempéramens et donner, quoique cette seule pensée tasse frémir, le corps du 
Fils de Dieu à des gens qui ensont notoirement indignes, que de B'ex[)oser, par 
le refus de cette communion, ù mettre le royaume en feu cl de fournir à l'incré- 
dule le moyen d'anéantir jusqu'au fondement les ministres de la religion et la 
religion clle-nii''me... n 11 s'agit « dp sauver la foy on France, d'arrêter une per- 
s''cuUon aflreiise, d'empêcher une (ouïe de prêtres ù'&lrc prévaricateurs en 
traliissant leur conscience... » 
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blée; recevoir enfin ^'une foule d'évèques, en réponse à sa communi- 
cation, les lémoiguages les plus flalleurs d'e!>linie et de gratitude pour 
les services rendus par lui à l'Église de France et au royaume dans ces 
peu ib les circonstances. 

Après trois mois écoulés, le Bureau de la juridiction, c'est-à-dire la 
Commission chargée d'élaborer les matières qui devaient venir en dis- 
cussion dans l'Assemblée, en était encore a i> travaillera la recherche 
de tous les moyens possibles de ramener la paix ». Les choses ne mar- 
chaient donc pas, il y avait des tiraillcmcnls. M. de Montillet crut 
devoir alors iniervenir une première fois en taisant parvenir au Bureau, 
comme " étant la croyance ancienne et loujours nouvelle de toutes 
les Églises du monde catholique et en particulier celle de toutes les 
provinces et de tous les diocèses du royaume >, une liste en quinze arti- 
cles des points sur lesquels il paraissait désirable que l'Assemblée se 
prononçât avec unanimité. 

Cet appel étant resté, semble-t-il, sans effet, il lui en adressa un 
autre très pressant, oii, consiulanl que le bruit se répandait dans le 
public que l'Assemblée était divisée de sentiment sur des points capi- 
taux et essentiels, il disait : 

On comprend quelles impressions de pareils bruita peuvent faire sur lea 
esprits et combien seroit grand le scandale qui en résulteroit si, ce qu'à 
Dieu ne plaise, l'Assemblée, se séparant sans avoir rien déclaré d'une ma- 
nière autenlique(9ic), paroissoit constater par son silence la division qu'on 
oze (sic) lui attribuer. 

L'intérêt de la Religion, ajoutait-il, notre devoir, notre honneur et celui 
de l'Assemblée exigent de nous que nous nous hâtions de détruire jusques 
aax prétextes de ces bruits que les malintentionnés aSectent de répandre et 
que nous fassions autentiquement connoltre notre unanimité quant aux 
pointa aur lesquels il n'y a parmi nous ni incertitude, ni diversité de sen- 
ti mens. 

Suivent cinq articles résumant les quinze précédemment développés. 
Et il concluait ainsi : 

L'AsscnibR* étant sur le point de linir, il jiaroît de la dernière impor- 
tance de prendre sans délai les mesures que !c public ot l'intérêt de la Reli- 
gion exigent également d'elle. C'est pourquoi, i>ar cas présentes, nous avons 
prié et prions Mgr le Cardinal do la Roeheloucauld, président de l'Assem- 
blée, et Mgrs les Archevêques et Kvêqucs et Députés du second ordre, de 
faire constater dans le procés-verbal d'aojuurd'hui le fait du notre unani- 
mité de sentiuiens sur les points cy-dessus exposés, afin qu'en cjs de 
besoin et au défaut d'une délibération plus en forme et plus autentique de 
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la part tie l'Assemblée, ledit prooès-verbal soi-ve de témoignage de notre 
commune façon de penoer sur les questions prcsenles. 

El au surplus nous les supplions de nous donner acte do notre prûsonte 
prière, afln encore qu'au défaut de procès-verbal cet acte soit aux yeux de 
l'Église entière la preuve des unanimes sentimens de l'Assemblée; 

Et nous avons remis copie des présentes sigaées de'noas entre les mains 
de M. l'abbé de Coriolis, secrétaire de l'Assemblée. 

Voici mainlenaiil la letli-c-circiilaire aux évèques dont j'iii parlé 
plus haut et dans laquelle il expose avec détails et sur un Ion qui, bien 
que très modéré, dissimule mal une profonde amertume, les motifs 
qu'il a eus, ainsi qu'un certain nombre de prélats, de se séparer du 
reste de l'Assemblée, en opposant aux articles arrêtés par le Bureau de 
la juridiclion des contre-propositions plus précises et plus fermes. 
Il débute ainsi: 

MONSEIG.NEIIII, 

Je scai que vous connaissez le triste état de l'Église de France, j'ai été le 
témoin de votre désolation sur les maux qui l'affligent. Accablés d'une dou- 
leur commune, nous nous sommes tous occupés avec le même zèle k en 
chercher les remèdes : cet objet depuis plus de cinq mois a fixé par son 
importance toutes les attentions du Bureau de la juridiction et celles des 
Evêques qui composoient l'Assemblée. Que n'a-t-on pas fait pour ramonai 
le calme ! 

Effrayés dee risques que couroit la Religion et de la difficulté de la sauver, 
on avoit imaginé des systèmes les plus intolérables. Sèdait par l'amour do 
la paix, on étoit allé jusqu'à espérer de la procurer par des rel&chements qui 
auroient conduit à livrer le Saint des Saints à des indignes notoirement 
reconnus pour tels (1). PouvoilH^n les adopter? 

Puin, faistint allusion aux articles dressés par le Bureau, il dit : 

Si plusieurs de MMgrs tes Rvêqucs ont cru ces articles dignes de leur 
aprobation (sic) et capables d'apaiser les troubles qui nous affligent, le 
caractère trop connu de ceux qui les excitent et qui les entretiennent a fait 
juger à bjen d'autres que ces articles étaient insufisons pour ne pas dire 
dangereux. 

Malgré les plus droites intentionsde la Commission, il a paru que les arti- 
cles qu'elle a proposés expriment l'autorité de la Bulle d'une manière dont 
ses ennemis si artificieux pourroient abuser; qu'ils ne caractérisent pas 
sufflsament (sic) et d'une manière assez propre le péché des réfractaires 

(1) Allusion probable ;\ l'avis rirange relaté dans la note de la p. 94. L'auteur 
de cet avis, qui n'a pu être qu'un prclre, venait d'avoir deux entretiens sur les 
a&aires de l'blgUse, l'un avec l'arohevêque d'Arles, l'autre avec l'archevêque 
d'Auch. M. de Moniillet fut loin de partager sa manière de voir. 
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(oppoBantB), qui est mortel de s& nature comme notre Province l'a âéclaré 

dans sa dernière lettre au Roi; -qu'ils donnent delà notoriété do fait des 
notions (idL-ea) qui ne sont point cotunneit (sic), que dans le cas même d'une 
vraie notoriété ils imposent aux dispensateurs des sacrcmens des rôgles 
gênantes et impraticables, qu'ils leur interdisent formellement et gonéra- 
lement des interrogations dont leur conscience pourroit quelquefois leur 
faire un devoir indispcnsable,qu'ilsétoient telsen un mot que les ennemis 
do la paix et de l'Eglisepourroient y trouver des prétextes de brouiller sans 
cesse et de rendi'e toujours plus profondes et plus incurables tes places que 
nous noua efforçons de guérir. 

Telles sont, MMgrs, les raisons qui nous ont forcés de refuser notre 
acquiescement aux articles proposEs, Notre douleur a été extrême de les 
trouver aussi légitimes et aussi pressantes : nous n'avons rien désire avec 
tant d'ardeur, rien sollicité avec tant d'instance, rien recherché avec tant 
d'empressement que de nous rapprocher de l'avis de nos respectables con- 
frères, afln de ne faire avec eux qu'une même voix qui fût le fidèle inter- 
préto de nos sentimens unanimes. 

C'eat dans cette vue que nous avons mille fois déposé dans leur cœur nos 
perplexilés, nos vœux, nos réflesions, que nous avons proposé des terapé- 
ramens goûtés dans des conférences particulières mais ensuite mis à l'éc-art, 
que nous nous sommes.quelquefoîs bornés à n'exiger dans leurti articles 
que les changemens les plus indispensables et que nous avons même remis 
entre leurs mains nos sentimens par écrit, ayant toujours en vue le point 
de conciliation. C'est dans ce même esprit d'union que Mgr l'évêque de 
t^ngres proposa quelques articles principaux qui en exprimant nos senti- 
mens unanimes paroissoient propres à prévenir les mauvaises conséquences 
que les personnes mal intentionnées aoroient pu tirer de notre division ou 
d'un silenco absolu, et nous nous en serions contentés parce que le zèle et 
la sagesse des évêques auroient suppléé dans cliaque diocèse à ce qui auroit 
fnanqué au règlement que l'Assemblée aurait concerté. 

Mais ce moyen de conciliation fut encore rejeté, et par là cet accord si 
désiré s'éloigna de plus en plus... Nous vîmes le ... de ce mois (1) remettre 
en délibération les articles de la Commission, les mêmes à quelque petit 
changement près, auxquels pour les raisons déjà exprimées noua avions cru 
ne pouvoir pas accéder. Alors le temps ne nous permettant plus ni d'es- 
pérer ni de différer, nous jugeâmes devant X)ieu que le bien d'une véritable 
paix, l'intérêt de la Religion et de l'Eglise de Fiance,notre qualité dedéputès, 
tous les motifs enfin qui peuvent et qui doivent déterminer des évoques à 
parler et à agir, nous faisoient un devoir rigoureux de conscienoede refuser 
notre adhésion aux dix articles du Bureau et d'exprimer autrement nos 
sentimens, comme nous l'avons fait, en huit articles, oii nous avons taché 

: porie aucune date. La minute ne porte qus 
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de nouH énoncer sur les matières présentes d'une Dinnière aussi précise que 
les circonstances du tems semblent le rendre nécessaire. 

L'Assemblée fut divisée : il y eut dix-sept èvËqiies pour les dix articles 
du Bureau, M. le cardinal en tête, et seize pour les liuit articles, sgavoir : 
MMgrs les orclievèques de Tours et de 1 oulouse, MMgrs les évèques d'A- 
miens, de Langres, de Bnyeiiï, de Lavaur, de Die^ de Quiniper, de Riei, 
d'Apt, de Snint-Paul-TroÎ8-ChSteaux, de Meaux, d'Oloron, de Sarlat, do 
Dijon et moi. Les députés du second ordre suivirent, la plupart, l'avis du 
Bureau; mais comme c'est contre les prérogatives de l'èpiscopat et les 
règlemens du d'-rgécjue l'on imploi'a leurs sufFrages, nous réclamâmes 
quoique inutilement contre cette entreprise. Je ne sçaehe pas qu'aucun 
évéque ait adopte l'avis des dix-sept, et il y en a sept qui ont adhéré à l'avis 
des seize, savoir : MMgrs les archevêques de Paris (1) etdeCambruet 
MMgrs de Saint-Pons, de Chartres, d'Auxerre, do Gap et de Verdun. 

Cependant, vu cette affligeante division, l'Assemblée est convenue de 
aoumeltre au pape les points sur lesquels nous sommes partagés, de lui 
envoyer copie de nos difEérens articles et de lui laire une lettre ï ce sujet. 
En conséquence, elle a supplié le Roi de vouloir bien favoriser notre 
démarche auprcs de Sa Sainteté et (aire adresser ces pièces t son ambassa- 
deur à la cour de Rome, ce que Sa Majesté veut bien nous accorder, et on 
est aussi convenu qu'en attendant la réponse du Souverain Pontife on 
n'aporteroit (sic) aucun changement daus la discipline de l'Eglise et que les 
év6ques continueroient à gouverner leurs- diooèses suivant les anciennes 
règles. 

J'ai l'honneur de vous envoyer, etc., etc. (2)... 

(1) Christophe do Bcaumont, retenu â Conflans par sa lettre do cachet, ne fai- 
sait peint partie de l'Assamblée. 

(2) Je crois devoir donner ici. sous forme de note, un document très curieux. 
Il est intitulé ; « Catalogue des reproches, u C'est la liste en 24 points des 
griefs relevés par M. de .Montillet et ses partisans contre les brouillons et les 
meneurs qui jetèrent le trouble et le désaccord au sein de l'Assemblée ; 

I. On n'a pas voulu conférer avant l'Assemblée des aHaires de l'Eglise; 
B. On a indusirieusement formé le Hureau de lajurjsdiction; 

3. On s'est opposé il la lecture des procès -verbaui des provinces; 

4. On a refusé de faire arrêter par l'Assemblée les sujets a traiter dans le 
Bureau de la jurisdiclion,- 

â. On a séduit un auteur grave afin qu'il donnât un sistême (aie) accomo- 
daol (bk!j; 

6. On a applaudi au sisième de cet auteur; 

7. On a d'abord rejette (sic) le dc^malique et i'irretornjabte; 

8. On a résisté 1 la justification des ministres persécutés; 

9. On u'a ni concerté avec l'Assemblée ni lait agxéet les articles A traiter daus 
les Remou Iran ces; 

10. Ou a affecté de ne pas communiquer Ji l'Assemblée plusieurs lettres et 
demandes de certains prélats; 

II. On n'a pas fait dans les articles les cliaugemens dont on était convenu; 

. li:. On a refusé d'abord de communiquer d l'Assemblée, ou du moins de 
donner copie des articles dressés par le Bureau; 
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A ces accents doutoiircuï. à ces cris de détresse répondent les rica- 
nements et les cris de joie de la presse janséniste : Chrislophe de Beau- 
mont disgracié, Montillet vaincu, l'Église humiliée et en désarroi, lout 
allait bien pour le parti. Les Nouceltes ecclésiastiques triomphent, le 
gazetier jubile. 

" Eh quoi ! écrit-il, l'Assemblée n'a pas pii en cinq mois décider si le 
refus d'accepter la Bulle Unigenitun est un péché véniel ou mortel ; et cela 
quoique depuis 48 ans cette Bulle sait ceusée acceptée par toute l'élise, 
présentée comme une loideri'lglisejCommeunjugoment dogmatique, irré- 
fragable, etc. !>.... 

Quinze prélats (Il veulent qu'on ne puisse sans péché mortel refuser & 
la Bulle une sincère soumission de coeur et d'esprit, et dix-sept autres disent 
seulement que celui qui pèche contre cette obéissance pèche en ntofière 
graoo, ce qui suppose que le péché peut n'être que oéniel. 

Cette division sur la nature du péché prétendu de désobéissance à la Bulle 
est un point triomphant et décisif contre ce décret, car la distance est 
immense entre le péché mortel et le péché véniel, et si ceux qui refusent 



16. On a voulu surprendre une délibération de l'Assemblée sur ces articles; 

14. On n'a pas proposé les articles de l'autre parti qui avoient été remis dans 
celle ioieniion; 

15. On n'a pas voulu mettre en délibération l'acte de M.deLangres; 

16. On lui a reFusé acte de sa demande, ou eu a même prétendu cause d'igno- 

17. On a rejette le suffrage de M. de Paris; 

18. On a refusé de consulter les évûqucs qui ti't-toienl pas de l'.\5semblée; 

19. On a prétendu Taire nombre il la faveur des suffrages du second ordre; 

20. On a rejette les adhésions des évéques; 

21. On n'a pas concerié la prorogation et on a aBefeté d'en laisser ignorer le 

£S, On a mené toutes les affaires d'une manière despotiqueel mistérieuse (ëicy, 

23. On a afTecli^ de ne pas députer .au Roi les prélats du parti opposé qui n'ont 
jamais été chargés ni de parler ui d'écrire: 

24. On a refusé de secourir ouvertement les persécutés. 

On voit par ce document si piéeïenx. parce qu'il déchire tous les voiles et 
qu'il a été écrit avec le cceur et en toute franchise, comment les clioses ont dû 
se passer dans l'Assemblée de 1755. Deux partis étaient en présence : l'un qui 
cbercbail, en transigeant plus ou moins sur les poiiils délicats, àuiL'tiager ie roi et 
le Parlement; l'autre qui. rejetant tout accommodement el ne s'inspirani que des 
intérêts supérieurs de la religion, ne reculait pas devant des mesures même 
décisives ei radicales. Le premier avait pour chef le cardinal de L^ Rochefou- 
cauld, président de l'Assemblée; l'autfe marchait il la suite de M. de Montillet, 
qui le dirigeait eu l'absence de Cbr. de Beaumonl. L'inirigue, l'ambition, U 
peur, durent se donner carrière dans colle ..Vssemblée, où les politiques s'enten- 
dirent pour jouer et opprimer leurs adversaires, comme cela ressort aussi des 
nombreuses lettres adressées plus tard a M. de Montillet à l'occasion de sa cir- 
culaire et de sa lettre au Pape. 

Hien n'indique si cette piSce fut annexée à la circulaire, au moins i litre confia 
dentlel. 

(1) C'est Mil» et non pas qainaa. 
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de se Boumettre k la Bulle ne pèoheiit que vénîellement, ila ne sont pas 
exclus du ciel et eonséquemment no doivent pas être exoluB publiquement 
de la Table sainte. 

Mais là même où les deux fractions de l'Assemblée s'accordent, coû- 
tioue le journal, on suppose démontré ce qui est en question el qui 
est même d'une fausseté uotoire et palpable, savoir: 

Que la Constitution Unit/enitus est un jugement de l'Église universelle. 
Or, il est manifeste que, loin d'être un jugement de l'Église universelle, 
elle n'est pas même un jugement de l'Église de France en particulier, 
puisque cette Église est loin d'être unanime dans son jugement sur elle. ■ 

Quant à M. de Montillet, qui est une de ses bêtes noires, l'auteur de 
l'article sait que c'est lu! qui ■ proposa de décider le degré de respect 
qui était dû it la Bulle» et qui provoqua, par l'inlennédiaire de l'arcbe' 
vëque de Toulouse, l'adhésion à la réquisition présentée par lui des six 
prélats(l) qui n'étaient pas de l'Assemblée, et parmi lesquels se trou- 
vait M. de Paris; « ligue redoutable, dit-il, formée en faveur du 
aehiame, car aux six s'en sont joints quatre autres, et on a encore tra- 
vaillé par des leilres circulaires à grossir cette association (2) ».... 

On voit que le jansénisme sut tirer parti des fautes de l'Assemblée, 
et on reconnailt là les vieilles thèses déjà signalées et qui constituent 
presque tout le fond de sa polémique. 

Lettre de M. Sance 

M. DE Carbalade donne lecture d'une lettre qu'il a reçue de 
M. Sance, membi-e de la Société. M. Sance fait remarquer combien il 
est difficile de retrouver trace des événements intéressant l'histoire des 
communes et de leurs monuments, il demande à la Société de prendre 
l'initiative de la création dans chaque mairie d'un Livre d'or dans 
lequel seraient inscrits à leur date tous les faits, tous les événements 
quelque peu importants qui se passeraient sur le territoire de la com- 
mune. > Les instituteurs seraient chargés de tenir en double ce registre 
et d'envoyer une de ces copies aux Archives départementales. 

Cette proposition est absolument approuvée par la Société, mais il 
parait aux Membres présents que M. l'Inspecteur d'académie pourrait 
seul la mettre en application. 

(1) C'est aept et non pas bUb. - 

IZ) Nouoelleg tcelieiastiqueii, n" des 6 et S7 février 1T56, 



Disiiizcdby Google 



La BUbliothèqnc da Chapitre d'Anch aa XV' siècle 
ot le cardinal Mayrosi 

Communicalioa de M. A. Branet : 

Le docnmeat dont je vais vous donner lecture se Irouve dans les 
archives du chapitre de Saiule-Marie, danslei-ifter de Guarroagioil). 

II s'agit d'un prêt de livres fait par la Bibliolhèque du cliapilre à un 
chanoine, Raymond Mayrosi . 

Raymond Mayrosi est loin d'avoir été un membreobscurde ce corps 
qui a donné tant de prélats à l'Eglise de France. Né à Milhau, au 
diocèse de Rodez, il fut élevé en 1417 au siège épiscopal de Saint-Paul- 
Trois- Châteaux, transféré à Castres en 1421 et créé cardinal en 1426 
par le pape Martin V, sous le titre de Sainte- Praxède, Mort h Rome le 
22 octobre 14S7, il fut enseveli dans son église et sou épitaphe est rap- 
portée dans le GaîUa christiana. 

Le Gallia purpuraia de Pierre Frizon nous donne ses arme's : de 
gueules à un château d'argent bâti sur des eaux d'azur. 

Il n'avait pasoubJié l'église de Sainte-Marie oii il avait été chanoine, 
ainsi qu'en fait toi le nécrologe de la métropole : « 8 oct. Obiit dom. 
Raf/mundusMairosii canonicus et cardinalis qui dedil sepiem libras 
et quinque soUdos T. annuaitm percipiendos ex consuUbus de 
Peyrusse prope Auscos et distribuuntur in capitula inter dom. (2)» 

L'instrument énumère et décrit les manuscrits qui sont l'objet du 
prêt. Ces descriptions sont d'autant plus précieuses, que peu d'années 
après, ■ l'église d"Aux fut rançonnée à une grant rançon par les séné- 
chaux de Beaucaire et Tholoze, tellement qu'il failli) que les chanoynes 
en vendissent leur librairie (3) ■ (1473), et par conséquent cette collec- 
tioQ, sans doute précieuse, fut dispersée. 

Elle était conservée, nous dit l'acte dont nous nous occupons, m 
turri...constructaper vita futictum dominum Gasionem de Jumato. 
Il faut sans'doute voir dans cette tour celle qui s'élevait à l'angle sud- 
ouest des bâtiments delachanoinie, enfacedu lycée, où furent plus lard 
renfermées les archives du chapitre (4). Le chanoine Gaston de Gimat 
est cité par D. Brugèles comme contemporain de l'archevêque Guîl- 

(l)F-CLXxmverso. 

(2j Monlezun, Histoire de la Gasixgne, l, vi, p. 451. 

(3) Mémoire de l'avocat de Cbarlea d'ArmagDac. (Arcb. de M . de Carsalade. ) 

(4) M. Balas, archilccte, qui a fait pmccdcr ft la démolition de cette tour, a 
bien voulu m'en communiquer un dessin et une description d'où il ressort qu'elle 
n'aTail alors qu'un Stage iïz\i sur un rez-de-chaussée voulé. 
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laume de Flavacourt (1331). C'est dono à cette époque qu'il faul faire 
remonter la construction de la (our. 

Parmi les noms des auteurs des manuscrits cités, plusieurs se trou- 
vent dans l'ouvrage de Bellarmin, De acriptoribus ecclesiasiicis. Ce 
sont ceux de Guido Basius, de Johannes Andréas, de Johannes Cal- 
derinus, tous trois de Bologne. Quant aux trois autres, Gencellinus et 
Guillelmus de Montelugduno, auteurs delà « Lectui'a super Clemea- 
tinis », ils appartenaient, sans doute, à la maison gasconne de Monle- 
zun. Le nom de Johannes de Liiihano (Lignan), nous paraît être éga- 
lement gascon. Il sérail curieux de retrouver leurs ouvrages qui noua 
sont inconnus. 

Inatrumentum acotnodati librorum venerabUis capituli, facti domina 
Raymundo Mayro&ii 

Aniio Dominimillcaimo quaâragitit«simo (juinto decinio, die nona aprilis, 
in tarri venerabîlis capituH Auxis constructa per vita fuDCtum dominam 
Gastonem de Jumato, dominus Raymundus de La Borda presbyter, vene- 
rabilis eapituli ecclesie oatbedralia Auïis claviger, nomine dicti sui otfioii 
et de mandate BÎbi ut dixît facto per dominos canonicos venerabilis capituli 
ecclesie cathedralis Auxis accomodavit et ex causa ac nomine acomodati 
realiter tradidit venerabili et religioso viro domiao Raymundo Mayrosii 
decretorum doetori canonico in ecclesia Auxia ibidem présent! libros dicti 
venerabilis capituli infcrius per item deaignatia. 

Primo, unumlibrum vocatum /îose/'ium, conditum per domînum Gui- 
dooem de Baysio, in pargameno scriptum qui incipit in piima linea 
secundi foiii : Parafas et ru)n paragrafus; et finit in ultime verbo ultime 
linee dicti folii : et pîo. Item incipit iit prima linea penultimi fotii : ad hue, 
et finit in ultime verbo ultime lînee dicti folii : habitua. 

Item, unum ulium librum in pargameno scriptum, continentem Addir- 
lianes Johannis Andrcisuper spéculum, qui incipit in prima linea secundi 
folii, in primo corondati : patebit, et finit in uttimo verbo ultime linee 
secundi corondati : ejua fîUi de prelatione. Item incipit in prima linea 
priroi corondati penultimi folii : Btciosam, et finit in ultîmo verbo ultimi 
corondoli penultimi folii : indutgentiis. 

Item, unum librum in papiro scriptum, continentem Primam parten 
lecture Johannis de Linhano in parvo tamoa voluminc qui incipit in prima 
linea secundi folii : crant et finit in ultime verbo ultime linee ejusdem 
folii : diapensia. Item incipit in prima linea ultimi folii Justts; et finît ia 
ultimo verbo dicti folii : scieniia. 

Item, alium librum in papiro scriptum in parvo volumine continentem 
seeundam partent lecture dicii Johannia de Linhano, qui incipit in 
prima liaea secandi folii : vieendo; et fiait in ultimo verbo ejusdem folii , 
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guafisaa. Item incipit in prima linea penultinii folii ; dicius que; et finit 
ÎD nitimo verbo ejuadem folii : sieilis. 

Item, alium librum in pargameno scriptum Leciuram Lapi super sexto 
et Clementifiia et quemdam alium librum Tahulam. auctorUalum decre- 
tarum in hibliorum Jokannis Caldorini par alphabetam oontinentem qui 
incipitin prima liuea primi corondati secundi folii 11'^° et finit in ultîmo 
verbo ultime linee secundi corondati ejusdem folii : mandalur. Item 
iBcipit in prima linea primi corondati penulliml folii : oel, et Hait in 
ultimo verbo secundi corondati ejusdem folii ; mandatum. 

Item alium librum in pargameno scriptum Leciuram Gencellini et 
Guillelmi de Montelugdano super Clemantinis conlinentem, qui incipit 
in prima linea primi corondati secundi folii : putat, et finit in ultimo verbo 
secundi corondati ejusdem lo\ï\:principi. Item incipit in prima Unes primi 
corondati penultimi folii : ti( si, et finit in dtirao verbo dicti folii dicitur. 

Item, alium librum cujub primus cisternus (I) io pargameno et reai- 
duumin papiroest scriptum Questiones Jokannis Calderini continontem 
qui inoipit in prima linea primi corondati aecnndi folii : secundum; et finît 
in nitimo verbo secundi corondati ejusdem folii : distinguât. Item incipit 
in prima linea penultimi folii : gaia et finit in ultimo verbo dicti folii : 
dicitur. 

Item, alium librum in pa pi ro scriptum in parvo volumineetaine coron- 
datis vocatum Geronomiarum Jokannis Andrée qui inoipit in prima linea 
secundi folii cobinum (?) et Unit in ultima linea ejusdem folii : et sie. 
Item incipit in prima linea penultimi folii : cpistolis et finit in nltima 
linea ejusdem folii : reprehendere. 

Item, alium librum in pargameno et corondatis scriptum contînentem ~ 
primam parlem Sancti-Tkome qni incipit in prima linea primi corondati 
secundi folii ; quia in diocrsis; et finît in ultima linea secundi corondoti 
ejusdem folii : aliqaid. Item, incipit Jn prima linea primi corondati penul- 
timi folii : questio; et finit in ultimo verbo secundi corondati ejusdem 
folii : Deo. 

Item, alium librum in pargameno scriptum in ccrondotis Tertiampar- 
ten Sancti TAo me contînentem, qui incîpit in prima linea primi coron- 
dati secundi folii : sequendus; et finit in ultimo verbo ejusdem folii ; kunc. 
Item incipit în prima linea primi corondati penultimi folii in quem; et finit 
in nitimo verbo ipsius folii : substancinliter. 

Item, alium librum parvo volumîne cum corondatis in pargameno scrip- 
tum vocatum : De regimiae principum, qui incipit in prima linea primi 
corondati primi folii : Subtilia; et finit in ultimo verbo ejusdem folii : 
tentai>itur. Item incipit in prima linea primi corondati penultimi folii : 
edijficiie et finit in ultime verbo ejusdem folii : nam,. 

Item, alium librum in pargameno et parvo volumine scriptum voca- 

(1) SittemuB, codex sez loliorum (Duoange). 
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tum : Sermonum dominicalium qui incipit in prima linea secundi folil : 
unde in hoc signa, et ûait in ultimo verbo dieti folii : terribilis. Item 
incipit in prima linea peaultimi stii folii : domînica et flnit in ultimo 
verbo ipsius folii : Z Y B. 

Item, alium librum in pargamano soriptum cum oorondatis vocatam : 
In oitis patrum, qui incipit ia prima linea primi corondatî secundi folii 
quod aprelatis et finit in ultima linea ejusdem folii : et pio. Item incipit 
in prima linea primi corondati penultimi folii : nus dum, et finit in ultimo 
verbo ejusdem folii ; hienie. 

QuoH quidem Ubros omnes et singuloii supradictoa dictua domiuua Ray 
mundus May rosii causa et nomine accotnodali habuit et realiter ibidem 
recepit in mei notarii el testium subsoriptorum presentia adicto venerabiti 
capitnlo et dominis cauonicia ejusdem licct absentibua, etc., per manus 
dicti clavigeri ibidem presentia, etc., habuisse et récépissé, eto., recognovît, 
etc. Et dictes libroa omnes et singulos dictus dominas Raymundua May- 
rosii et magister Petriia Ymadi notarius Ausis, ambo insîmul et quilibet 
ipsorum in soildam et principaliter, diotus lamen inagister Petrus nonob- 
Btanto quod dicii libri devenerint in commoditm dicti domini Raymundi, 
tradere, liberarc, reddere ot restituere promiaerunt dicto venerabili capitulo 
et dominis canonicîa ejusdem iicet abacntibus, etc., de die in diemadscin- 
dici dicti venerabilis capituli requisitionem, etc., sub obligalioae et ypothaoa 
omnium bonorum auorum, etc., cujualibct ipsorum in solidum et princi- 
paliter, etc. KenuntiaverunC, etc. Tectea nobilis Bernartius de Bartolena 
Brunetus de Polato studentes in jure canonico Tholose^ dominas Petrut 
Rotundi rector de Albineto. 

!ta est de Guarrossio. 

Anno domini 1422 die sabbati xu septembrig in curia domini ofAoialii 
Auxig. 

M. Guillaume de Guarrossio, scindic du chapitre, requiert M. Jean 
de Berno, procureur de Raymond de Majrosi et de Pierre Ymaoil, de 
rendre les livres qui lui ont été prêtés. La restitution est faiteet le 13 octo- 
bre soivant le chapitre reconnaît avoir re<;u kadits livres et ordonne la 
cancellation du présent instrument de prêt. 

Egyptologie 

M. Charles Palanque fail passer sous les yeux de la Société des 
photographies des principaux monumenis antiques de l'Egypte et un 
grand nombre d'objels : dieux, féliches, répondants, momies, vases, 
étoffes, clc, qu'il a rapporlés de ses voyages dans ce pays. 11 en fait 
don au Musée de la Société. 

Des remerciemeuls lui sont volés A l'unanimitédes Membres présents. 

La séance est levée à 10 heures 1/2. 
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Séance dn 2 Octobre 1899 



Présidence de M. de CABSALADE DO PONT 



La séance s'ouvre k 8 heures 1/2, aux Archives départementales. 
Rcstttnpatlon des grilles de la cathédrale 

M. DE Carsalade annonce k ta Société qu'il a mis à la disposition . 
de M. Métivier, sous l'habile direction de qui sont en ce moment res- 
taurées les grilles du porche de la cathédrale Sainte-Marie, deux pana- 
ches en (oie repoussée, La tonne de ces panaches se rapprochant de celle 
des fleurs de lia héraldiques, ils avaient été pour celte raison enlevés 
aux deux grilles des porches latéraux, probablement en 1830. L'un 
de ces panaches était devenu la propriété de M. Desponts, le patient 
collecitoflueur auscitain, qui en fit don peu de temps avant sa mort au 
Musée de la Société. M. de Caraalade a retrouvé l'autre gisant au 
milieu des herbes, au Clos- Vert, dont le pi-opriélaire, M. Henri Darré, 
le lui a gracieusement offert. Telle est l'histoire de ces deux épaves 
qui vont reprendre la place d'honneur qui leur avait été destinée. 

M. MÉTIVIER, tout en élevant quelques doutes sur le point de savoir 
si les panaches sont absolument contemporains des grilles, reconualt 
qu'ils sont de véril:.bles objets d'art, qui seront un ornement pour l'entrée 
de l'église métropolitaine. 

Médaille de la Société d'agpicaltnre d'Audi 

M. DE Carsalade communique à la Socîélê une médaille d'ar^nt 
appartenant à M. l'abbé Dulaut, curé de Miramont-Latour. Cette 
médaille, ainsi que le témoigne l'inscription qu'elle porte, fut donnée 
comme prix, en l'an ix, à Dominique Fort, par la Société d'agriculture 
du département du Gers. Un long ruUtn tricolore qui y est encore- 
attaché servait probablement k la suspendre au cou. 
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Superstitions, légendes 

ComEQuiiication de M. Alpb. Branet : 

La croyance au merveilleux est un des caracttre de l'âme populaire 
dans tous les pays-de l'univers. Ce caractère, qui va certaiaement en 
s'effaçaot à mesure que l'instruction se répand, étnit plus saillant aux 
siècles passés. A cbaque in^tanl, dans les vieilles minutes de notaires, 
M. de Carsaladea retrouvé des recettes plus ou moins bizarres écrites 
pêle-mêle avec les actes. D"aulre part, la tradition encore vivace, grâce 
aux récits de la veillée, nous a conservé nombre de légendes, tantôt som- 
bres et terribles, tantôt gracieuses et pleines de poésie. D'autres supers- 
titions encore se rapportent particulièrement à l'agriculture, la prin- 
cipale nourrice de notre Gascogne. 

Les superstitions, aujourd'hui reléguées parmi les classes les moins 
avancées parleurinstruciion,avaienIjadisentréedans les temples delà 
science officielle. Sans remonter au moyen âge, nous en trouvons des 
exemples dans les « Instilutioues pharmaceutJcœ », de Jean Renou, 
médecin du Roy, publiées en 1608, ouvrage qui avait certainement la 
prétention d'être plus sérieux. 

Voici quelques-unes des suspcrstilions populaires dont l'auteur se 
moque : 

Amulettes. - Pourguérir la goutio il faut dire : Adjuro te herba sacra per 
Sancta nomina laotk, Sabaoth, Adonaï,Eloï, Dcas qui terram firmacit, 
etJLcil nmre JIiibUs abuiulaits_fîuentibus, et qui exsiccaoU uxorem Loth 
in slatitani Balinariam, adjuro, inquam, te, ai aistas Jluxionempedum. » 

Pour le mal de denta, il faut porter une amulette sur laquelle soient 
écrits les mots suivants ; -Galbes, galbât, galde, galda. • 

Pour arrêter le sang, il taut dire : • Charat, cara, saride, confirma, 
conaona, imahoVUe. ■ 

Pour la rage, écrire sur du pain que l'on mangera : <■ Irloni, rhiciori, 
estera, rhader, jerc, » ou sur un Iruit r * Hax, pax, max, Deua, 
adimax. •> 

Pour n'avoir pas les yeux chassieux, on doit porter an cou une lame d'or 
sur laquelle sont écrits cûs mois : af-^a, hmSv. 

Un homme, dit Renou, fut guM par une amulette où étaient écrits ces 
mots : " Sancii Petre et Paule, atullum hune persanale. " 

Pour guérir l'épilepsie, il faut porter une racine de pivoine au con, et 
pour les colitiuos, des excréments de loup sur le ventre. 

Après s'être moqué de ces divers fétiches, Jean Renou nous proposq 
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aveo le pins grand sérieux des remèdes d'une efScacilé certaiae : les 
pierres précieuses : 

Regam etprincipum coronaa ornant, digitos illustrant, suppelectilîa 
diiani, a/ascino tucnlur, morbia medentur, sanilatem consereant, ocitlos 
recréant, mentem exhilarant, tristitiam pellunt. 

£t passant k l'examen de chacune d'elles en ftarticulier, 11 nous 
assure que : 
L'émeraude guérit l'épîlepsie; 

Le sftphyr préserve des boissons empoisonnées et des blessures; 
Le rubis est bon pour les maladies de cœur; 
L'onix arrête le sang; 

L'hyacinthe appelle le sommeil et préserve de la peste; 
La topaze guérit la frénésie, etc-, etc. 

Quant à l'or, « roi des métaux », on l'a trop vanté, d'après notre 
auteur. Il a cependant une propriété, du resle conservée jusqu'à nous : 
sa vue rend les gens joyeux. 

Quoi d'étonnant si l'on retrouve à chaque pas des pratiques supers- 
titieuses, puisqu'elles sont en partie reconnues et approuvées par les 
savants de i'époquet 

Voici quelques superslilions particulières à notre pays : 

Poar faire eau charmée pour toutes playos, faut dire ce que s'ensuyt par 
troys foya, les genoulx à terre et les deux doigta en croix et chasque foys 
un Pater et un Aee Marie : 

Eau, je te coniure au nom du aainct Dieu oioant et croij fermement 
qu'il a puyasunce de mettra autant de eerla en loi comme iljist aujleube 
Jordain comme il coatsit estre baptisé de la main duprécurseur sainct 
Jean-Baptiste, au nom du Père, du FiU et du Sainct-Esprit. 

Pour arrester le sang, fault dire ce que s'ensuyt par troys foys : 

Sanguis, mane in te, sicut Cristus fecit in sa, Sanguis, mane in tua 
eena, sicut Cristus in sua pena, Sanguis, mane fixus, sicut Cristas 
quando fuit crucifixus. In nomine Palris, et Filii et Spiritu Sancti- 
Amen. 

Nous trouvons dans le leslament de Pierre Baget, marchand d'Auch, 
du 21 avril 1583, le passage suivant : 

Item, le testateur a dlct apoir une pierre qui sert contre le pogson, 
laquelle il eeult que soyt tencuc et gardée par ledit Jekan Baget son fils. 
Toutes fois, veult et entend qu'elle soyt pour le screice de tous sesdicts 
enfants au cas où aucuns d'eux en auraient besoing. Et auxdits fins et 
cas, ledict Jehan la leur bailhora à la charge de la remettre ex mains 
dud. Jekan après qu'ils s'en seront scrois. Laquelle pierre led, testateur 
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ne oeult ne entend qae puisse estre oendeue ne aliénée sang exprès consen- 
tement de ses héritiers unioersoli bas nommés (1). 

Remèdes pour la Goutte. -— Ilfaut faire coucher ua jeune chiea 
dans le lit du malade, de sorte que l'auimal touche la partie affectée. 
Le chien prendra la goutte, et le malade en sera délivré. 

Autre. Appliquer un morceau de chair de bœuf, humectée d'un peu 
de vin, sur le lieu de la douleur; vous la relèverez après six heures (on 
la trouve ordinairement putréfiée); ou la donne h manger & un chien; 
on réilÈre, par précaution, plusieurs fois la même opération et lagoutte 
se trouve avoir passé dans le chien. 

Autre. Prenez des ongles des pieds ou du poil des jambes d'un 
goutteux; mettez-les dans un trou que vous ferez percer dans le tronc 
d'un chêne jusqu'à la moelle. On bouchera le trou avec uue cheville du 
même bots, puis on couvrira le dessus avec du fumier de vache. Si la 
maladie ne reparaît pas au bout de trois mois ou à l'époque accou- 
tumée, on peut s'assurer d'6lre guéri. Si la goutle est aux mains, on 
prendra des oogles de la main et du poil des bras. 

Ce remède pourra paraître ridicule à bien des gens, mais phisieurs 
expériences en ont fait connatire l'efficacilé, et un physicien éclairé en 
pénétrera la raison. Il est même conseillé par d'habiles médecins. 



J'en étais là de mon recueil de remèdes étranges lorsqu'un heureux 
hasard m'a fait mettre la main sur un cahier écrit de la main de feu 
M. l'abbé Breuils, conlenaul te résultat de ses recherches sur les prati- 
ques superstitieuses en usage dans les environs d'Eauze. Je m'em- 
presse de profiter de cette bonne fortune qui rendra infiniment plus 
intéressante ma communication. 

Pourguérir les chevaux des coliques, on prend du vinaigre et un peu 
de limure des durillons de ces chevaux qui sont ordmairement aux 
jambes. On mêle le tout ci onlejette dans l'oreille du cheval de la main 
droite ou gauche (c'est là l'essentiel, dit l'abbé Breuils, mais il n'a pu 
savoir lequel des deux) à neuf reprises en disant chaque fois un Paier 
Noster. Le cheval est guéri le lendemain au plus tard. 

Quand quelque chose est entré dans l'œil il faut, avant d'y porter la 
main pour l'en tirer, dire : 

Sento Mario, 

Tirat-me dou oucil la loarderio, 

Boatats-y la bosto man benasido 

Auan qucjou la mio. 

0) l>e Brie, notaire i Aucb, étude G«i. 
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Puis on peut y porter la maia pour en retirer la chose. 

Les plantes jouent un grand rôle dans nombre de superstitions. 

Chêne. — Pour guérir la aciatiquej il faut prendre un petit morceau 
d'une branche de chêne ayant {wussé sur l'aubier et porter ce morceau 
dans sa poche. 

Orme et Aulnb. — La feuille de l'orme et de l'aulne est 1res bonne 
pour les douleurs rhumatismales. D'autres disent que si l'on connais- 
sait le secret de la feuille de l'orme et de l'aulne, les aiguillons de» 
bouviers se changeraient en bâtons d'or. Nous verrons plus bas que 
ce secret est un des plus précieux de ceux que possèdent les ■ bados > 
[fées) et qu'elles le gardent jalousement. 

Fenouil. — Le fenouil, particulièrement celui qui vient dans les 
cimetières, est une herbe souveraine pour détourner les mauvais sorts 
des sorciers. Il faut en porter sur soi ou en avoir dans sa maison. Plu- 
sieurs ménagères en font un hachis qu'elles donnent aux poules, 
canards, oies, animaux à cornes, pour les préserver du mal des sorciers. 

Pour reconnaître les soRciEEts. — Voici un moyen de reconnaître 
ces derniers quand ils se hasardent à venirà l'élise le dimanche : 

' Il faut mettre dans le bénitier une gousse de pois ayant onze grains 
et de la terre de trois cimelières ramassée avant le lever du soleil. Cela 
fait, et la messe dite, les sorciers ou sorcières sont comme pétrifiés à 
leur place et ne peuvent pas sortir de l'église. ■ 

Fièvres. — Un moyen pour guérir des fièvres intermittentes, tierce 
ou quarte, est d'aller un malin, avant le lever du soleil, s'agenouiller 
devant un pied de menthe sauvage qu'en patois on appelle ma/idras (1), 
ayant soin d'emporter avec soi du poivre, du vin et du sel. Ainsi age- 
nouillé on prononce la formule suivante : 

Adeckals, moussu Mandras, 
Jou qa'ey lafrebe, bons Cals pas ; 
Aquiu pebe, hin e saa, 
Prengiicls la frehe, jou m'en hau. 

Après quoi on se retire, et on recommence ainsi tous les malins jusqu'à 
ce que la fièvre soit passée. 

Faut-il voir une cerlaine analogie entre le mandras et les mandra- 
gois dont il va être question t 



(I) La plante appelée mandras eu paiois e»t la menllie à feuilles rondes, 
Menthn i-olondi/oUa L.-, on appelle mandras doua prats l'inule dyseiiu'riqiie, 
Irtala dyientcrUa. (Noie de noire confrère M. Laborie, de la Société <]« 
Botanique.) 
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Mandragots (1). — Les mandragots sont des trésors merrâilleiix 
possédés par quelqu'un; plus on y puise, plus il y a d'ai^nt. On dit 
d'uD homme riche qui dépense sans compler et qui reste toujours riche: 
■ il a les mandragots. » Ces trésors ou mandragots proviendraient 
d'un pacte conclu avec le Mauvais-Esprit qui donnerait ainsi toujours 
de l'argent à son serviteur, par quelque instrument merveilleux. Il se 
servirait surtout de cerlains animaux pour envoyer ou garder ces (ré- 
sors. Les rats sont parliculièrement considérés commegardiens des tré- 
sors ou mandragots. On raconte que le vieux D., tout près d'Éauze, 
avait les mandragots. Quand il fut sur son lit de mort, on alla chercher 
M. le curé de Maignan (l'abbé Sembrès), qui arriva pour administrer 
le malade. Mais, à peine ful-il entré dans la chambre, que cette cham- 
bre fut envahie par des légions de rats qui sortaient de tous les coinE^ 
grimpaient et couraient parlent, puis, s'aKaquaot au curé de Maignan, 
le forcèrent à s'en aller sans avoir pu administrer les sacrements au 
malade. Il fut impossible de les chasser de la chambre; à mesure qu'on 
en tuait, de nouveaux arrivaient; se précipitant sur le lit, ils étouffèrent 
le mourant et rongèrent une partie de son corps. 

La même légende existe à Nogaro; seulement, ici, les chats tiennent 
la place des rats. 

On dit encore du grand-père de M. de R., de Vic-Fezensac, qu'il 
avait les mandragots. Quand il mourut, on le mit dans la bière, mais, 
au moment des funérailles, ta bière se trouva absolument légère, et les 
porteurs racontèrent qu'il n'y avait rien dedans. 

Un autre mandragot est une poule blanche. Il faut prendre une poule 
blanche et s'en aller avec elle, après minuil. sur un quatre-chemins, 
et là, appeler le diable. Le diable ne tarde pas à arriver : il demande 
combien on veut lui vendre cette poule blanche. L'homme établit un 
prix ; 100, 200, 30(J mille francs, ou plus. Il est rare que le diable ne 
finisse pas par acheter; il jetie aussitôt l'argent convenu. Maisàmeaure 
que l'argent tombe à terre, des serpents, des vipères, des monstres 
effroyables de toute sorle environnent ledii argent, et s'efforcent d'em- 
pécber l'homme de le ramasser. 

C'est pourquoi celui qui veut avoir le mandragot doit èlre courageux, 
résolu et sans peur. Car, s'il a peur et s'il recule devant ces monstres, 
ceux-ci emportent l'argenl. II faut avoir le courage de le leur disputer 

(1) M. Bladi', dans le lome ji de ses Contex populaires de la Gascogne, cia- 
sacre Irois paragraphes (vu, vm et ci du chapilre des Etres maliaiBants) aux 
mandragots qu'il nomme Mandagots. Comme l'abbâ Dreuils, il bésile sur la 
^gniflcation du mot. C'est laa(6t un trésor, MntOt un animal. 
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et si on l'a, l'argeDtvous reste et les monstres disparaissent. La légende 
raconte que le grand-père de M. L., de Cazeneuve, fit aiosisa fortune 
en vendant une poule blanche au diable, et que celui-ci lui en donna 
200,000 francs. 

On regarde comme mandragots les serpents. On dit, en effet, que les 
serpents dans une maison portent bonheur. 

On cite comme ayant eu les mandragots S. Un de ses domestiques 

aurait vu plusieurs fois circuler dans les chambres, snr les tables , 

etc...., de petits animaux ressemblant k des chHts, mais différents 
cependant et desquels il n'a pas pu dire ce qu'ils étaient au juste. On 
trouvait de l'argent partout, dans la maison dudit S., ici 10 francs, là 
20, là des écus; les cbambres étaient pleines d'argent ainsi éparpillé. 

On dit que, pour faire vivre ces mandragots, il faut leur donner 
• cado hesto nau », chaque fêle solennelle, comme Pâques, Pentecôte, 
Notre-Dame, la Toussaint, Noël, un verre de son propre sang. 

G. m'a affirmé qu'un jour, un homme lui proposa des mandragots 
et qu'il les refusa énergiquemenl. Les mandragots, en effet, se passent 
de l'un à l'autre, suivant que leur maître veut s'en défaire au profit de 
quelqu'un, ou qu'avant sa mort, il les cède ou les donne à quelqu'un. 
Ceux qu'on offrait à G. venaient d'un homme qui venait de mourir. 

Fées. — Il y avait jadis au Pont-du-Diable, près Lannepax, des fées 
(hadeios, kadouna, haàeis). Elles faisaient leur lessive la nuit au 
clair de lune et étendaient leur linge aussi durant la nuit. On les 
voyait voltiger, courir dans les airs ou sur la cime des arbres. Un 
vieillard, grand-père d'un nommé Molère, des environs de Laoaepax, 
prétendait avoir vu blanchir, au clair de lune, le linge des fées. Ces 
familles féeriques habitaient dans les grottes qui passent sous la Téna- 
rèzeau Pont-du-Diable. On y voit encore cinq ou six chambres de fées. 

Leurs entants, loua hadets, sortaient aussi pendant la nuit dans les 
champs voisins, pour aller s'amuser. L'un de ces hadets s'amusait, 
paraît-il, une fois, à arracher laa puos de l'arras d'un propriétaire 
voisin. Celui-ci avait beau les remettre; chaque matin, il les trouvait 
arrachées de nouveau. Une nnil, notre homme fit le guet; \6 hadei 
arriva, comme de coutume, pour enlever las puos, mais le propriétaire 
tomba surluiàl'improviste, le lia et l'emmena dans sa maison. Voilà 
le pauvre hadet fort triste. Il ne disait mot et paraissait maigrir de 
chagrin et de consomption, fl ne voulait rien manger, restait sombre 
et taciturne, malgré tous les efforts qu'on faisait pour le faire parler, 
ou l'égayer. La mère, la kadeto, venait pendant !a nuit errer autour 
de la prison de son fils, cherchant un moyen pour l'enlever^ mais sans 
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jamaÏR y réussir. Craignant, sans doute, que le hadet ne finit par trahir 
les secrets de sa race, elle lui adressait de sa voix chantante et triste 
des conseils. On l'entendait, mais nul ne la voyait, et la voix de la fée 
répétait sans cesse : 

Hadet, hadoun, 
La koueillo dou beri e de l'aloum (/), 
Nou dises pas en de qu'e^ boun. 

La hadet, ainsi encouragé, gardait toujours son mutisme. Le pro- 
priétaire, ennuyé à la fin et inquiet aussi de retenir ce prisonnier mys- 
térieux, lui donna la clé des champs. Notre /tadei disparut et revint 
en ses grottes du Pont- du -Diable. Oncques n'enlendit-on parler de lui. 

D'autres légendes placent aussi ces kadelos avec les hadels et 
kadoune dans les grottes voisines de Sos. On raconte la même histoire 
d'un hadet qui se laissa prendre, avec les mêmes paroles de la fée qui 
l'encourage à garder son secret. L'histoire finit difTéremmenL; ici, ce 
n'est plus le propriétaire, c'est le hadet qui finit par se lasser de sa 
prison. Il propose au propriétaire de le laisser partir, s'engageant, s'il 
y consent, à lui donner les plus beaux troupeaux de bétail du pays. 
Celui-ci accepte le marché, et, en effet, son étable s'augmenta dès ce 
moment à vue d'œil. 

On prit aussi à La Taste, près d'Esuze, un hadoun. Sa mère errait 
pendant la nuit autour de La Taste. Ennuyé de rester prisonnier, il 
promit, si on le laissait aller, de remplir les étables du plus beau bétail 
du pays, et c'est, en effet, ce qui eut lieu. Il y a quelque temps, oe 
voyait encore à La Taste des vaches sorties de la race du bétail donné 
par ledit hadoun. 

La chèvre d'or. — L'abbé Breuils a en plusieurs endroits retrouvé 
la légende de la Chèvre d'or mentionnée par Mistral, la fantastique 
chèvre d'orque Vincent se déclare prêt à retrouver si Mireille la désire: 

Tame, que se disien ti labro : 

Vole la Cabro d'or, la cabro 
Que degun de mourtau ni tapais ni la mous. 

Que saut (ou ro de Baus-Maniero 

Lipo la moufo roucassiero, — 

O meperdréu dins li peiriero 
O me neiriés tourna la cabro dou peu rousl 
(Mireille, cb. u.) 
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On dit qu'il y a une cbèvte d'or entouie sous la ville actuelle d'Eauze, 
à la Bordeneuvc, vieille habilation située près du Caslerade Monlautà 
Sos. El voici la légende qui prend une allure plus pratique, nous pou- 
vons dire plus gasconne : il y a au Sauboas, près de la Péliuguette 
(commune de Lagraulet], 14,000 fr. en or cousus dans une peau de 
chèvre enfouie sous de vieilles constructions qui se trouvent en cet 
endroit. 

Superstitions légendairbs. — Nous retrouvons également le roi 
Artus que G. a entendu dans les airs excitant pat des cris * hupi 
hupi » sa meute, qui lui répondait par ses aboiements; le Juif-Ëirant 
rencontré par des paysans à Lamothe-Gondrin et à Nogaro vers 1872, 
et aussi par plusieurs soldais originaires de l'Armagnac alors qu'il cher- 
chait la mort sans pouvoir ta trouver dans les combats de 1870-1871; 
le bonhomme Heure (Février) portant dans la lune le fagot que son 
avarice lui a fait ramasser un dimanche (I). 

Une croix de pierre, fort anoienne, existe au Bouit, au lieu appelé 
La Crouts dans les cartes de Cassini, On dit que cette croix fut portée 
sur les ordres de M' D, à Reben. et que le lendemain on la retrouva 
au même endroit (2), On dit aussi qu'elle tourne sur elle-même quand 
l'Angelua sonne. 

Les Pierres de Liarras sont encore célèbres à Gazeneuve. Elles ont 
disparu il y a quarante ans, ayant servi à construire une partie des 
cbais de M. L. Elles étaient noires et s'élevaient en forme de pyramide. 
II y en avait deux. La tradition assure que ces pierres grandissaient 
journellement et se rapprochaient ainsi de plus en plus l'une de l'autre. 
On disait : Quand Us pierres de Liarras se toucheront, les Jeunes 
filles iront coir les jeunes gens. 

Une tradition dit que ces pierres furent déposées là par la Sainte 
Vielle qui les portail dans son tablier. Elles étaient dans une lande, 
près de la Pélingiiette, à quelques mètres à l'ouest de la Ténarèze. 

Un autre témoignage, recueilli par l'abbé Breuils, veut que les 
pierres aient été au nombre de trois. Au proverbe déjà cité, on ajoutait 
celui-ci : Quan las peyros de Liarrasse ioquen, las hillos que saran 
iouquanlos de marchant. 

La nuit oe Noël. — On ramasse avec le plus grand soin lès cen- 
dres de la bûche de Noël [souquo de Nadau] et on les garde pour 

(1) Superstition relevée par M. BlftdË, Contes populaires de la Gateogne, il, 
80(^201. 

(2) La m6mB tradition existe pour une croix située dans Ift commune d'Ordan- 
LÙioque, au milieu d'un ohamp, près de la métairie de Mengot. 
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détourner les orages. Quand un oragearriveetqu'jt menace, on allume 
hors âe la maison un grand feu où l'onjetie du laurier bénit; on mêle 
des cendres de ce feu à celles de la bûche de Noël et on jeite ce mé-, 
lange dans les airs, du côté d'où vient l'orage, en formant le signe de 
la croix : l'orage disparaît. D'autres éteignent la bûche après la messe 
de minuit et la gardent pour la jeter dans le feu en cas d'orage. La 
fumée qui monte de ce feu dissipe l'orage. 

Pendant la messe de minuit, dans les maisons seules, près de l'&tre, 
on brûle la bucho de Noël; la Sainte Vierge vient s'asseoir au loyer et 
se chauffe les pieds, 

A la messe de minuit oii fait bénir des gftleaux, des pains bénits. 
Ces gâteaux sont soigneusement conservés. On en place sur les reins 
des bëtes qui ne peuvent pas mettre bas ou qui sont stériles. 

C'est une croyance générale, en Armagnac, que, pendant la messe 
de minuit, au moment de l'élévation, les bœufs, dans leurs étables, 
sont à genoux devant leurs crèches, et que nul ne doit en ce moment 
aller les voir, llarriverait assurément quelque catastrophe au téméraire 
qui s'aventurerait. On raconte qu'un garçon de ferme, plus sceptique 
sur ce point que ses confrères, voulut s'assurer du fait. Etant donc allé 
avec tout le monde à la mosse de minuit, dès que la cloche commença 
à sonner le Sancius, il sortit et retourna à la ferme où il arriva comme 
]& cloche sonnait l'élévation. Il court aussitôt à l'étable et voit en effet 
tous les bœufs à genoux devant leurs crèches. Etonné, et s'adressant 
aux bœufs, il dit : Tè, gue hén à la gleyso, buousf Et il entendit un 
des bœufs loi répondre : Qu'y porton lou boue! Il fut tellement saisi 
et glacé d'effroi qu'une fièvre violente mêlée de délire se déclara; il 
mourut dans la matinée sans avoir repris ses sens et, le lendemain, les ' 
bœufs le portaient à l'église. 

Voici une auti'e légende qui se rapporte à la naissance du Christ. 
A Bethléem, l'Âne enlevait de dessous l'Enfant Jésus, pour la manger, 
la paille sur laquelle le Sauveur était couché. Aussi, la Sainte Vierge, 
voyant cela, maudit l'âne et prédit que de l'union des Ânes et des 
ânesses ne viendraient plus des ânes beaux et robustes, mais seulement 
des inillons. Depuis lors, les ânes ont été contraints de s'accoupler 
avec les juments. 

Mais. — Le 1"' mai, ou le premier Dimanche de mai, on a coutume 
en certains pays, notamment du côté d'Aignan, de porter des mais ou 
branches d'arbres plus ou moins hautes, devant les maisons. Un mai 
en chkae signifie que les femmes ou SUes de la maison sont honnétea, 
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ou du moins passent pour telles. Un mai en tremble ou en aulne signi- 
fie tout le contraire. 

Superstitions agricoles. - Un gnnd nombre de superstitions ou 
d'usages superstitieux se rapportent naturellement à l'agriculture et à 
la vie de la campagne. 

Quand on a un jeune chien et qn'on veut en faire un cbien de garde 
méchant, on prend un crible, on met dedans le petit chien et, avec ce 
crible ainsi garni, on fait trois fois le tour de la maison en secouant le 
chien dans le crible et en disant toujours: t Can de la cagnoaierio, ne 
eounegues pas ni bénin, ni beaio, mors au cul au lailkur coda COp 
que bengue. > Il parait que ce procédé est infaillible pour rendre le 
chien des plus mauvais. On appelle cela: « criera loa can • ou tpurga 
lou can. ■ 

Rosée et herbes de la Saint-Jean. — Le matin de la St-Jean, 
la rosée qui se trouve sur les piaules et herbes des champs est souve- 
raine contre une foule de maux, mais il faut qu'on la recueille avant 
le lever du soleil. Ainsi, la rosée qu'on lire des carduchos guérit les 
maux des yeux; on la garde précieusement pour cet usage. On voit 
aussi des gens atteints de la gale aller se rouler dans quelque champ 
de hautes herbes avant le soleil levé, ce matin-là, el la rosée est un 
remède qui enlève la gale; on se roule aussi de préférence dans quelque 
coin de champ d'avoine, parce que les épis ont plus de rosée. El si l'on 
n'a pas pu faire la chose le jour de St-Jean, on doit la faire le jour de 
St-Pierre, où la rosée a une vertu presque aussi efficace. 

On ramasse aussi les herbes de la St-Jean, toujours avant le lever 
du soleil, el on en fait un bouquet en forme de croix qu'on suspend 
au-dessus des portes. Ces herbes sont principalement la pimptnelle et 
l'herbe de la Sainte Vierge appelée ainsi herbo de May; on y mêle des 
fleurs de la saison telles que lis, roses et des épis de blé et d'avoine. 

— Lorsque quelqu'un s'est suicidé, on dit qu'il arrive toujours, peo 
aptes, de grands mauvais temps, pluies, coups de vents, orages, etc... 
Ceriaines personnes assurent que ces tempêtes ont lieu aussi parfois 
après de simples morLs subites. 

— Si l'on fait rfttir des châtaignes avant la Toussaint, le charbon 
se met au blé. Aussi, dit l'abbé Breuils, quand quelque domestique 
mettait des ch&taignes à cuire dans la cendre avant la Toussaint, ma 
mère s'empressait, aussitAt qu'elle s'en apercevail, de jeter dehors les 
cb&taignes. 

— D'après le proverbe des anciens, il ne faut jamais semer tes jours 
des morts. Cette année (1889), bien que le temps fût beui et les semail- 
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le^i en relard, personne n'a semé, ce jour-lâ, h Lamolhe-Gonciria. 

— 1) ne faut ni semer, ni planter, ni jMser des poulels, ele...., lou 
jourbermous. On appelle y'ouréermows, le jour de chaque semaine qui 

correspond au jonroùtorabelafète de Nolre-Damed'Aoùt en l'aonée. 
Cette année, le jour bermoua est donc le mardi. 

— Si l'on veut faire perler du iruità un arbre fruitier, il faut placer, 
enire les grosses branches qui partent du tronc, une pierre prise dans 
dans une paroisse étrangère. 

Voici, pour en finir, une autre supersiition, du même genre, retrou- 
vée dans un registre de notaire, k Lavardens. 

I Pour servir de mémoyre pour savoir sy le bled se vendra. — 
11 faut remarquer que si le jour de la Transfiguration de N.-S-, quy 
est le 6 Aoust, sy led. jour, le vent souille avec véhémence, qu'il 
vienne peu à peu à hauzer, le bled bauzera aussy toute l'année; s'il ne 
fait point vent, le bled ne viendra pas plus haut que aud. temps. C'est 
une remarque qui a esté esprouvée. » 

« L'bomme xage ne dit jamais les choses ou il peut avoir du profit, 
de pœur que quelque iiutre luy envye : c'est à dire que c'est une remar- 
que que ne se doit pas descouvrir. ■ _ 

Qu'allez-vous penser de moi qui viens de galté de cœur, vous révé- 
ler un si précieux et si important secret? J'ai, cependant, une excuse: il 
avait été ébruité avant moi, car l'abbé Breuils l'a recueilli dans les 
environs d'Eauïe : « Le jour de la foire du 6 août, à Eauze, quand le 
vent se fait sentir plus fortement vers 3 heures que dans la matinée, 
c'est un signe que le blé renchérira avant peu. > 

Une séance acailénilqae troublée an collège d'Aneh ( 1 677) 

Communication de M. Paoel : 

Le H juillet 1677, le Chapitre cathédral d'Aneh, Irénée Daspe, 
jnge mage au sénéchal d'Auoh, Jean Pardeilhan. avocat du Roi au 

présidial, eic ainsi qu'une nombreuse assisianœ, étaient réunis 

dans l'Église des RR. PP. jésuites d'Aneh, pour assister à la soute- 
nance des thèses de philosophie de Jean-Jacques de Chastenet de 
Puységur et de Charles Prunières. A un moment, Jean de Pardeilhan 
et un chanoine de la collf-giale de Saiul-Oreiis, M, de Lagarde, s'étaot 
levés pour parler, une discussion s'engagea pour savoir qui discuterait 
le premier. Jean Pardeilhan laissa la parole au chanoine, lui recon- 
naissant le droit de préopiner. 

Irénée Daspe, juge-mage, ne l'entendit pas ainsi et discuta longue- 
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ment son droit de parler le premier. Malgré les observations qui lui 
furent faites par les membres du Chiipiire mélropolilain , il continua de 
discourir et s'emporta grandement. Voici quelques échanlilloas de ses 

paroles. Il dit au théologal: « qu'il infectoit l'assemblée de ses 

vieilles rapsodies, . . . quil ne remporlerail aucun poil de sa barbe, etc. » 

A uu moment, il traita les chanoines de * faquins s, à plusieurs 
reprises et voulait se jeter sur eux. 

Toule discussion étant impossible, la soutenance des thèses fut 
remise à une date prochaine et les chanoines de Sainte-Marie allèrent 
« chauler les vt>pres afin de lâcher, par leurs prières, d'apaiser la colère 
de Dieu pour les excès commis conire ses niinisires, ■> 

Tel esile résume du procès-verbal de celte séance plutAl tumultueuse, 
dont nous allons donner le procès-verbal rédigé par les chanoines. 
Aussi ne faut-il pas s'éionner s'ils ,«e donnent le beau rôle dans 
l'affaire; peul-èire Teurent-ils. 

L'an uiil six cens soixante dix-sept et l'onziesme jour du mois de juillet, 
noua, George Croissant, chanoine doyen du chapitre et de l'ègltse cathedr&le 
et métropolitaine Sainte-Marie d'An ch , archidiacre d'Armuignac aud. cha- 
pitre et coiifieillor du roy au senechal et prcsidial aud. Auch; Oreas Dai- 
gnau,auRsi chanoine et archidiacre de Magnoac aud. chapitre; Jean Dai- 
gnan, chanoine théologal et archidiacre de SabanÉs aud. chapitre et officiai 
gênerai du diocèse dud. Aucb; Estïenne Deatarac, chanojjie <lud. chapitre 
et conseiller dn roy au senechal et presidial dud. Auch; Pol Daignan, aussi 
chanoine dud, cliapitre et promoteur gênerai de i'archevoaché, province et 
diocÈsod'Auch: Jean-François Lafonl, chanoine, archidiacre d'Astarac et 
présentateur du chapitre; Miche) Andrieu, aussi chanoine, arcliidiacre de 
Pordoilhan aud. chapitre; Gabriel Daignan de CaHlelvoilh, aussi chanoine, 
docteur de Sorbonne; Jean-Pierre Peyrusse, aussi chanoine et curé de Saint- 
Pierre do lad. ville d'Audi; E^ticnne Mauloorry, aussi chanoine et prieur 
de Bonnefout; Bernard Larroclie, aussi chanoine, prieur de Ritouret; Jean- 
Jacques Reynal, chanoine; Louis Danglade, pareillement chanoine et syndic 
dud. chapitre, estans en l'église des RR. PP. Jésuites de lad. ville & une 
heure appres midy, assis sur des chaires du premier rangducosté droit de 
l'assemblée, pour assister eu corps, suivant la coustume, aux téscs de phi- 
losophie que soustonoit noble Jean-Jactiucs de Cliastenet do Puisegur et 
Charles Prunièros; M* Ireace Daspe, jugc-niage du senechal et presidial 
d'Aucli; MM. Deiuonl, lieutenant nit^esseur aud. senechal; Verdan, Arpa- 
rens, coiiseliers aud. Presidi.il, et Jean Pardcilhan, itdvooat du roy au siège 
presidial aussi assis sur des chaires it la );;iuchede lad. asscniblèe très nom- 
breuse (lar la prùsciicc de plusieurs chanoines du chapitre de Snint-Orens 
d'Auch, plusieurs docteurs en thi^logie, advocats, religieux et autre grand 
nombre de personnes de qualité, ledit siettr Lafont, clianoine et arohldiacK, 
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qui ouvrit la dispute ayant aobevA; ted. sieur PardeilhaD, advocat du roy 
aud. presidial, et le sieur do Lagarde, chanoine du chapitre collégial de 
Saint^Orens, se sont levés a mesme temps pour disputer, et contestans 
entre eux quidisputeroit le premier, led. sieur Pardeilhan a dit qu'il avoit 
cédé aux chanoines de l'egltse cathédrale et métropolitaine, parce qu'ils 
estoint fondés par arrest du conseil, parce qu'ils Oiitoint le sénat et le corps 
du seigneur arcbevesque, seigneur de la ville et recevant homagedes consuls, 
le siège de l'archevesché vacquant, et que le ïoy, M, le gouierneur et les 
quatre barons d'Armaignac sont chanoines du chapitre et de leurs corps, 
mais qu'il ne pouvoit céder aux chanoines coll^iaux, l'arrest du conseil 
ayant adjugé cette prééminence seulement aux églises cathédrales. 

Sur quoy ledit sieur Daspe, iuge mage, a dit qu'il ne cedoit œt honeur, 
luesme aux chanoines de la cathédrale, et qu'au contraire il pretendoit les 
précéder partout et disputer devant eux quand il luy plairroit, ce qu'il a 
répété trois ou quatre fois, sans que lesd. sieurs chanoines ayent reparti À 
oeste nouvelle prétention, qu'ils avoint oreu par leur prudence devoir dissi- 
muler, jusques à ce que led. sieur iuge mage s'adressant au chapitre et éle- 
vant de plus en plus la voix pour se faire entendre, led. siéur Croissant, 
doyen, et led. Daignan, théologal, luy ont dit et taché de luy faire entendre 
honestement que sa prétention estoit réglée par arrest du conseil du 27 
juillet Itl46, par lequel le roy a ordoné que touts les chapitres chatedraux 
précéderont en toutes assemblées les officiers presidiaux do corps à corps, 
des députés à députés, et de parler à parler, que les motifs de l'arrest sont 
considérables et spécifiés dans led. arrest et pris de ce que nos seigneurs 
les Hts de France et le roy mesme sont chanoines en plusieurs chapitres, 
que lesd. chapitres sont les séminaires des evesques, et composés des per- 
sonncsde qualité pieuses, graves et savantes, qui tiennent les premiers 
rangs dans ks Universités, et que les faire précéder par les presidiauz, ce 
seroit avilir leur charactére au prQtudice de la religion et de la pieté, que le 
roy est chanoine dud. Auch, que les sieurs chanoines ont précédé partout 
son père et son ayeul, ses prédécesseurs en lad. charge (1) despuis l'esta- 
blissement du siège presidîal faiten 1640, que son père avoit disputé quel- 
quefois en pareilles assemblées apprês les chanoines dud, chapitre et n'avoit 
jamais prétendu de disputer avant eux, ni de les procéder mesme de parti- 
culier k particulier, que le premier rang que lesd. chanoines tiennent en 
lad. assemblée fait voiria prééminence qu'ils y doivent tenir, puiaqu'ila 
sont assis du mesme costé que le seigneur arclievesque prent lorsqu'il 
assiste à telles assemblées, led. seigneur se metant tousiours à lad. ligne, à 
la teste dead. chanoines. 

Immédiatement et quoique après les suad. éclaircissements, led. sieur 
iuge mage qui n'avoit plus assisté à pareilles assemblées en lad. qualité, 

(1) Samuel Le Long, juge-mage à la création du présidial d'Aucb, mort en 
16W, et son gendre, Bernard Daspe, juge-mage après lui, mort en 1673. 
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ne veut troubler led. ordre, nlanmoins il a dît que c'estoit un arrest de 
baie et n'e&l emporté contre le Chapitre à des discouris injurieux et plaina 
de mespris et de menaces et, levant le ton, leur a dit qu'à la première 
séance, il disputeroit le premier devant eux, et s'ailre:jBant au théologal, 
luy a dit qu'il infectoit l'assemblée <le ses vieilles rapsodies, et qu'il voulait 
/aire l'home entendu et éclairé, qu'il n' avoit poil dans m barbe qui luy 
deust conseiller de pi-ôtendrc de disputer devant luy, qn'il ne remporteroit 
aucun poil du sad. barbe, qu'il ne pouvoit concevoir d'où venait auxd. 
Chanoines l'audace et la pensive de le précéder, qu'ils estoieut de belles 
gens, et d'autres discours injurîcus, meslêa de risée et geste de mépris. Et 
led. tliéologal ayant prié la compagnie de se souvenir desd. menacée, led. 
sieur inge mage a reparti qu'il vouloit bien qu'elle s'en souvienne. 

En suiltede quoy, lesd. sieurs du Cliapitre ont, par leur prudence, ter- 
miné la contestation. Lesd. sieurs de Panlcillan et de Lagarde, et l'un et 
l'autre, s'estant à la prière du Chapitre abstenus pour cette fois, les sienrs 
Pruniéres et Laport*, docteurs en théologie, et l,acroix, ont disputé l'un 
après l'autre; et ledit Lacroix ayant flny, un père de l'ordre saint Etomini- 
que, les sieurs Ti saler, prêtres, et Serres, sondiacre, se sont levés à mesme 
temps pour disputer, et ne voulant pas céder l'un à l'autre, led. sieur 
Croissant, doyen, lâchant à modérer leur contestation, led. sieur iugo mage 
s'est levé de sa place, et se promenant avec chaleur et agitation par le par- 
terre de l'assemblée du haut en bas, il a dit que ce n'estoit \>bs au Chapitre 
de parler, ny aux Chanoines de faire des ri'glements en sa présence, pt luy 
ayant esté représenté par lesd. sieurs Chanoines qu'il seroit de la biensé- 
ance et de la gravilé et dignité de sa change de se remettre à sa place, et 
led. théologal luy ayant représenté que le Chapitre tenant le premier rang 
esloit en possession et en droit de modérer les débat-s des disputes, led. 
sieur luge mage a dit que lesd. Chanoines estoint de» faquins, ce qu'il a 
répét.; neuf ou dix fois, levant le ton de plus en plus, craignant de n'avoir 
assez esté entendu de l'assemblée. Et répétant ain^i le mot de faquins et 
perdant toute modération, il s'est levé de sa place, et emporté d'une grande 
violence, est allé vers !ead. Chanoines ]iour se jetter sur eus. De quoy toute 
l'assemblée ayant esté surprise et scandalisée, M. de Puységur, père du 
respondant et plusieurs autres persones de qualité se sont jetés au devant 
dud. iugo mage pour empêcher ses insultes qu'il a continué par de paroles 
outrageantes de mépris et de menaces, estant empêché de le faire par des 
coups. 

Ce qui ayant causé une entière confusion et trouble à lad. assemblée et 
aux réponses, le Chatedran et les respondans se sont retirés et nous soroes 
allés chanter les vcspres afBn de tacher par nos prières d'apaiser la colère 
de Dieu pour les excès commis contre ses ministres. 

Et après le divin office, nous sommes entrés en la salle où nous avons 
accoustumô détenir nos' assemblées eapitulaires et délibéré de dresser, 
comme nous avons fait, le présent procès-verbal on forme de plainte, pour 
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servir, ninsi qu'il appartiendra, à la réparation dead. excès graveaà raison 
du lieu, do l'assemblLiî et du Chapitre: ayant esté commis en l'Kgliso du 
Collège dont le Chapitre est fondateur; en une assemblée extraordinaire 
plaine de touts' les ordres et de persojies de qualité; contre les chanoines 
qui ne peuvent estro que îles personnes graves, puisque, par l'institalion 
dud. Chapitre, persono n'en peut estre qui ne soit nobblo de quatre races, 
ou considérable par les grades en théolo.jie ou canon. 

Et led. procès-verbal aiant esté leu par le scindic, en présence de touts 
lesd. Chanoines, et par cliasqtin d'i^eus et les soubsignés qui l'ont trouvé 
conforme à la vérité île co qui s'est [mssé, chacun en droit soy, il a eetè cy 
bas signé par lesd. sieurs Clianoines et outres présens. 

G, Croissant, doj-en etarchid. d'Arniaignae; O. Daignan, archid. 
do Maipiioac; Daignan. archid. de Sabanos; S. Maulnorrv; 
Laroche; DA^OLAt^p, syndic; Daignan: Laffoni; Peyrusse; 
Raynal; m. Andrieu, arclild. de Panleillan; Ducros; Castet; 
Galland, Chanoine de la Collégiale; Rose. Monll-c, Lagarde, 
dianoinodola Collégiale; J. de Vionaus, Chanoine et sacristain 
de Saint-Orens; Robert, Chanoine, prieur de Saint-Orens; 
Daignan, Chanoine de Saint-Orens, Gaillac, Chanoine de 
Saint-Orens; Pru.mères; J. Laboroe, présent Daignan, pré- 
sent; J. NoiLHAN, présent; Ticier, pié-scnt Bonnais, advocat et 
consul; MoNBERNARD, étudiaut en philosophie, Balas, étudiant 
en rhétorique; Laporte, présent (1) 

La sêdDCe est levée à 10 heures 1/2. 
(1) Arcli. de ^i. de (."arsalsde, orig. en papier. 
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X 
Séance du 6 Novembre 1899 

Présidence de M. de CAHSALADB DU PONT 



La séance s'ouvre à 8 heures 1/2 aux Archives départemenlales. 

Sont admis à faire partie de la Société : 

M. DE Lapasse, inspecteur des eaux et torÈls, présenté par MM. de 
Carsalade et d'Esparbés; 

M. Barthe, notaire à Auch, présenté par MM. Albert Lozes et A. 
Branel. 

Mgr de MontiUct et l'Assemblée générale du clergé de 1 75S 

Communication de M. Ditandy : 
111 

J'ai donné in extenso la circulaire de M. de Montillet aux évèques; 
mais je ne puis donner ici qu'une courte analyse de sa lettre au pape 
Benoît XIV, en l'accompagnant de quelques extraits Iraduils de l'ori- 
ginal latin (1). 

Lettre de Mgr Jean-François de Montillet, archevêque d'Auch, 
au Très Saint Père le Pape Benoit XIV 
Très Saint Père, 
Votre Saintfité sait de quelles affreuses tempèt«s l'Eglise gallicane est 
battue, à quelles calamilés elle esten proie depuis quelque» années, et vous, 
qui embrassez toutes les Eglises dans votre pieux amour et votre charité, 
pasteur et père commun de tous, vous ne cessez de compatir à nos maux 
avec des entrailles de père. 
Revivant dans les sectateurs de Quosnel, l'hérésie janséniste sort encore 

■re de l'abbé de Sf'ro, vicaire-général de M. de 
» pure, claire, élégante, sans prétention. 
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une foi» du tombeau, et jusie au moment où noua nous fëlicitions dans l'idte 
qu'elle était à jamais éteinte. Et il est aurpreuant de voir avec quelle arro- 
gance elle ose délier toute autorité, confondre loua les droits, violer absolu- 
ment toutes les lois. Elle va jusqu'à atlaquer le Christ Jésus lui-même, 
eaclié dans le trône do sou amour, et ce que lui, Dieu et Soigneur, détend 
expressément, elle l'exige iuipêrÎL'nsement, à savoir qu'on donne le Saint 
des Saints aus chiens. Autant de rèfractairea à la constitution Unigenitiis, 
autant de gens qui ne rougissent pas de poursuivre leur partici^tion à la 
divine Eucharistie auprès des juges séculiers par les même» moyens et les 
mêmes procédés qu'ils mettent en œuvre pourla préservation détours patri- 
moines terrestres. Et de là est 'née la tempête qui nous secoue et nous 
alarme; de là les églises veuves de leurs pasteurs; de là, jetés dans Içs fers, 
dans les prisons, ou errants dans les solitudes, les plus fidèles dispensateurs 
des myslorea, appartenant à tous les degrés de la hiérarchie. Si c'est un 
crimed'avoirmieuxairaé obéira Dieuquauxhommes.c'estlàleurseul crime, 
et voilà pourquoi ils ont été proscrits, condamnés, chassés. Qu'est-ce doue 
quand ils ont été prisî (Us pères, ces chefti, si niisérablement ravis à notre 
tendresse, le peuple chrétien qui les pleure voit leurs noms ignominieuse- 
ment affichés sur les poteaux d'infnmie et odieusement déshonorés par la 
main des bourreaux. Que diraî-jc encore? Dans les sanctuaires, dans le 
Saint des Saints lui-même, resteront éternellement gravés sur des tables 
de marbre les sacrilèges t<'-moignages d'un triomphe sacrilège, si le pouvoir 
de notre très chrétien et très pieux monarque n'y met enfin obstacle. 

Suit l'exposé des circon s lances et des mutifs qui ont été l'occasion de 
celle lettre, dont l'objet est de placer sous les yeux du Sainl-Pifre les 
différents articles volés des deux eûtes de l'Assemblée, « afin que si, 
en raison de sa très éminente sagesse el de son expéiience, Sa Sainteté 
trouve de meilleurs et plus efficaces moyens d'assurer la pais. Elle 
daigne en faire part chariiublenicnl au clergé de France ». 

« Celle letlre, dit M. de Montillet, c'est moi qui ai été chargé de 
l'adresser au Siè«e Apostolique, à la mère et maîtresse de toutes les 
Eglises, par quinze archevêques et évèques auxquels se sont joints 
spontanément huit archevêques et évoques, alors présents à Paiis 
pour leurs aftaires. » Mais, toul en répétant que les prélats, dont il est 
le mandataire, soumeiieul liumblemeni le litige au jugement de Sa 
Sainlelé, rarchcvêque d'Auch a soin de spécifier qu'il existe dans les 
huit articles adoptés par les siens « de nombreux points déjà et plusieurs 
fois définis, axés pour toujours et à jamsiis inébranlables, » et i! cite 
ceux sur lesquels les huit articles ont appuyé avec une énergie qui ne 
se rencontre pas dans les dix. Telles sont les déclarytions relatives à la 
puissance ec-clésJastique e[ à l'autorité de la Constilulion Unigenitus. 
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C'est IJi, en effet, le fond de la question, et c'est aussi par là que le« 

prélats partisans de M. de Monrillet et de Cliristoplie de Beaumont 
s'éloignaient le plus de ceux qui suivaient le cardinal do La Roche- 
foucauld. Taudis que les derniers se conieniaient de déclarer (rès timi- 
dement « quV) la seule puissance ecclésiastique il appariieut de définit 
quelles dispositions tant intérieures qu'extérieures sont nécessaires 
pour recwoir dignement l'Eucbaristie, « les autres, rompant en visière 
avec le Parlement et meliantà néant ses prétentions dogmatiques, pro- 
clamaient hardiment les droits exclusifs et sacrés de la puissance ecclé- 
siastique eu matière spiriluelleei son' indépendance absolue de tout 
autre pouvoir. De même, là où les dix-sept ne voyaient dans i'insou* 
mission à la Bulle* qu'un péché en matière grave, • les seize, devenus 
les vingt-quatre, y voyaient « unpéché mortel ». Sui'ces divergences 
capilales qui mettaienten gaieté, nousl'avons vu, legazeiier janséniste, 
lequel en tirait toute espèce de conséquences, M. de Moniillet appelle 
discrètement l'attention de Benoit XIV. Il maintient doucement la 
certitude absolue de ses propositions. <> Nous n'avons, dit-il, aucune 
sortede doute à leur sujet. Ce sont des matièi^es déjà souverainement 
jugées et sur lesquelles il n'est point fait appel pour les soumettre à un 
nouveau jugement. Il s'agit simplement de résoudre quelques (diffi- 
cultés survenues entre nous lani sur lafa^;on et les termes dont nous 
nous sommes servis pour rendre nos idées que sur la pratique à suivre 
pour les appliquer dans cerlaiiis cas donnés. » M. do Moniillet semble 
prendre ainsi ses précautions avec le Pape. Comme s'il se défiait, non 
pas de lui, mais des influences contraires quijpourraieut agir sur lui — 
et il savait de quel côléct à l'aide de quelles intrigues poun'aient s'exercer 
ces influences — il limite son arbitrage à dés points secondaires, fai- 
sant entendra, dans la mesure où il le peut, que ses amis et lui ne 
céderont rien sur te reste (1). 

Après avoir donné le texte intégral des dis et des huit articles, il 
les reprend les uns après les aulres, les examine, tes compare, et 
s'efforce de démontrer la supériorité de la doctrine des seize (2) sur 
celle des dix-sept. C'est comme un plaidoyer pro domo sua, courtois 

([) Dans une lollre dii 1" mars 17S6. adressée a M. de Montjllct, l'évéque de 
Bayeux exprime la mfme peusùe ; a Ce qu'on demande au l'ape, i5crit-il, ce 
n'esi pas une dtcisioti, ce sont des avis paternels. .. La chose est jugve, et ee 
seroillui manquer desolliciler tin nouveau jugement... l'ius de quHrantc livé- 
ques Kc sont joints au.'i seize en faveur de:< huit Hrtioles, et tous les jours nous 
recevons de nouvelles adliêsions. C'est donc au nom de ce grand nombre de 
prélats que nous parlons au l'ape. C'eft le cry de i'Egltgc galUcane, a 

Çt) Hwteta comptant M. de Moniillet. 
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et modéré dans la critique qu'il fait des propositions adverses, mais 
où j'ien n'est oublié ou négligé pour en faire ressortir l'insuffisance et 
même le danger. Allant plus loin, il annonce qu'il y a encore d'autres 
cboïes Ji relever daus les dix articles, ce qui sera fait plus amplement 
dans un procliain mémoire. ■ Mais, ajouie-lil, nous en avons dit assez 
pour prouver surabondamment que si nous nous sommes séparés de 
nos très respectables collègues (a rotendissimis coepiacopis), bien mal- 
gré nous et tout à fait h contre-cœur, nous ne l'avons pas lait arbitrai- 
rement ni sans les plus graves raisons. » 

Il termine en déclarant que tous, du moins, sont prêts à s'incliner 
avec un égal respect et une égale humilité devant la décision du Siège 
Apostolique, et en pressant le Saint Père, vu l'extrême urgence, de 
faire parvenir sa réponse le plus t6t possible. 

Qu'advinl-irde celte lettre* 

M. de Montillet lui-même nous l'apprend. En marge d'un de nos 
manuscrits nous lisons une note écrite de sa main et ainsi rédigée : 
• Lettre à S. S. le pape Benoit XIV — Affaire du Quenelismefsfcjet 
du Jansénisme — Condamnée an feu par le Parlement de Paris — 
Progrès de l'impiété voliairienne dans les Parlements — Empiétements 

sacrilèges sur les droits sacrés de l'Église! » Et, dans une lettre 

adressée au Président Ancillon un an après presque jour pour jour 
(7 novembre 1756), il dit : ■ La lettre que je pris la liberté d'écrirede 
Paris au Pape le 6 novembre 1755 au nom de vingt-quatre archevêques 
ou évêques qui m'en avoient expressément chargé, le Saint-Père 
m'assure ne l'avoir jamais reçue. » 

Ainsi, brûlé à Paris, intercepté à Rome, tel fut tout d'abord le sort 
de ce document sur lequel son auteur et ses amis comptaient tant pour 
faire cesser des dissentiments funestes et rendre k l'Église de France 
l'unité de vues et d'action dont elleavoit besoin pour vaincre. 

La réponse tant attendue no vint donc pas; elle ne vint pas, du 
moins, aussitôt qu'ils l'avaient demandé. 

Que la lettre ait été condamnée au feu par le Parlement, rien d'éton- 
nant à cela. Les articles seuls, aussi bien ceux des dix -sept que ceux 
des seize, aussi bien ceux des habiles et des politiques que ceux des 
intransigeants et des prélats qu'animait le pur zèle de la religion, ces 
ariicle^-là suffisaient, indépendamment des commentaires qui les 
éclairaient en les complétant, pour soulever toutes les colères du Par- 
lement, Car, de part et d'autre, avec des nuances plus ou moins accu- 
sées, avec plus oii moins de ménagements ou de franchise, on était 
tombé d'accord pour rendre l.i participation aux sacrements ou difficile 
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OU impossible à quiconque ne professait pas une soumission absolue de 
cœur et d'esprit à la Constitution Unigenitu». 

« Pécbé mortel, péché véniel. » pensait-on sans doule, l'Assemblée 
traitait uniformément comme des pécheurs publics, excommuniait, 
condamnait même à la mort éternelle des gens, chrétiens irréprochables 
sous tous les nuires lapporis, uniquemeni pnrce qu'ils voyaient dans 
cette Bulle si contestée, si décriée et qu'aucun Concile n'avait encore 
ralifièe, non pas une question de dogme, qui n'y é'ait pas, mais 
une simple question défait. D'ailleurs, en renouvelant avec tant de 
solennité et dans des séances aussi vaines qu'orapeuses (1) des débats 
iirilanls, l'Assemblée avait enfreint la loi de silence imposée à ions par 
la déclaration du 2 novembre 1754. En prenant le Pape pour jugCj 
pour suprême arbitre enlre des évêqnes français, en lui attribuant une 
autorité qui ne lui apparicnaii pas, vu que, s'il est le premier et le chef 
des Évûques, il n'est ni leur souverain ni leur juge, elle avait violé la 
déclaration de 1682. \ cet attentat contre les libertés de l'Église galli- 
cane, elle en avait ajouté un auire : elleavait osé dénier à la plus haute 
magistrature du royaume le droit de surveillance et de.4>olice sur la 
partie exiéricure du culte et menacé des censures et des peines ecclô- 
siasliques les prêtres qui déféreraient îi sps justes sentences. C'était là 
le point cuisant, le terrain oit, sur un domaine mal délimité, que se dis- 
putaient des prétentions et des juiidiclions rivales, se livraient entre les 
deux puissances ecclésiastique et judiciaire les combats tes plus achar- 
nés. Les jansénistes, échos des clameurs parlementai i«s, ne manquè- 
rent pas alors de souieuir leurs alliés. « Y pensez-vous, Monseigneur, 
hsons-nousdans une lettre très curîeuseadressée au sujet decetteaftaire 
à M. deMonlilIel par un de ses amis ;2), vous espérez que le Roi 
viendra au secours de la Religion en faisant effacer des sanctuaires les 
triomphes sacrilèges gravés sur le marbre (,3]. Y pensez-vousî Avez- 
vous oublié que les Parlemens n'agissent qu'en vertu de l'autorité 
royale, qu'ils sont dépositaires de la justice du souveirain et qu'on ne 

(!) « il (lait bien suporflu tic consulter le l'ape, et vous ne l'avez fait que pour 
TOUS tirer de l'cjnb.irras <m vos disputes vous avoienl mis. Klles oni iJli- vives. 
Monseigneur, cl.si le lien de !a cliarili- n'A pas été rompu, on peut dire iju'il 
s'est rel:iché beaucoup. (J'cw la vertu spi'cifUiiie de Ja Huile d« diviser les esprits 
et il'aigrir les cocitrs. \os pri'iaia se soin dit de gros mois. Les Augustiiis qtii 
liloieni aux liuoulea oui cru pliia d'une (ois que la scène seroit uiisanglantée... » 
(Ullro à .\I. l'arciievêquo d'.Mich par un de ses amis. Toulouse, le il octobre 
1756.) 

(2) Il prend du moins ce litre et se donne comme un ami de jeunesse de l'ar- 
cheï'>quc d'Aneli. J'ai li/jii fait un emprunt à ce [acHim. 

(3; Allusion il un des grietH ^uuoiért's dans la leitre au l'ape. 
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peut se révolter contre leurs arrfits sans se rendre criminel de Itee- 
majestéf Direz-vous qu'ils mettent la main à l'encensoirî C'est encore 
ici un tocsin pour porter l'allarme (sic) dans les esprits. Mais s'ils ne 
font que punir l'abus que les ministres de l'Église font de leurs pouvoirs, 
qu'avez-vouB à diret II seroit important que les -évëques connussent . 
la ligne qui sépareet le pointqui réunit le Sacerdoce el l'Empire. Les 
Magistrats ont la loi à laquelle se rapporte toute espèce de délits. S'ils 
la suivent dans leurs jugements, ils ne sont pas répréhensibtes.... » 

Et l'ami déplore ou feint de déplorer que la lettre au Pape ait été 
condamnée au feu. « Je suis fâché, dit -il, qu'un homme comme vous 
s'expose à de pareils désagrémens, qui ne portent ni honneur ni profit, 
quoi qu'en disent certains de vos confrères... > 

Il sait que M. de Montilletestjalouxdesa réputation el qu'il ne craint 
rien tant que de faire de fausses démarches. Cependant il en a fait une 
bien malheureuse en s'allaquant à la chimère du jansénisme innocent 
et persécuté, au lieu défaire la guerre auii véritiibles novateurs dans 
le dogme et dans la moral&et de chercher à démasquer tes vrais enne- 
misde la Religion.... « Je scaia binn, lui dit-il, que vous auriez dès 
contradictions k essuyer. Les Jésuites sont dangereux dans leur haine; 
mais Dieu vous soutiendroit, les vrais fidèles vieudroient à votre 
secours.,.. Ils parleroieni, ils agiroieni, j'en suis persuadé, s'ils avoient 
à leur t6le un grand archevêque tel que vous, régulier, charitable, plein 
de zèle, qui ne paroità Paris et à la cour que quand il s'y voit appelé 
pour les besoins de l'Église et de l'Élat... Vos intentions sont pures, 
qui les connoit mieux que moi 1 Mais ne suivez pas des conseils trom- 
peurs. Il est si malaisé dans un haut rang d'éviter la surprise ! Touché 
des maux de l'Église, plein d'amour pour sa gloire, vous êtes d'ailleurs 
sensible à tout ce qu'inspirent l'honneur et l'humanité. Il ne m'en faut 
pas davantage. Monseigneur, pour me donner la confiance que vous 
entrerez dans toutes les voies de paciiicalion qui ne seront point con- 
traires à votre honneur et à votre conscience {!)..■. » 

Les Nounelles ecclésiaaiiques abondent naturellement dans ce 
sens. Après avoir in-ciilué, lui aussi, un parallèle entre les dix et les 
huit articles et constaté à sa manière leurs différences et leurs confor- 



(1) Cetie lettre d'un ami <le jeimeaso, qui rompaU, dit-il, le silence qu'il avait 
gardé depuis vingt ans, était peu laite pour plaire fi l'archevâquc d'Auch. encore 
moins pour le persuader. A travers ses conseils et ses compliments perce un ton 
de bimiliaritô impertinente assez di'sagri'ablc. M. de Monullei n'accepla poiut 
ses laçons élit écrivit en léie de l'imprimé : o N. H. Lettre condamnable par sa 
haute inconvenance, qui se fait remarquer dans la forme et dans le fond, eq 
même temps que par les erreur» qu'elle rauterme. » 
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mités, le gazelier met tout dans le même fac. Il n'y voit rien qui vaille. 
Puis, arriviS à la question capitale, i^ell.' (les rapports entre les cvêques 
et le Parlement, il exjiose dociorr.lemoni que les préienlious du clergé 
« ne peuvent déiruirc ni altérer un autre pouvoir égalemeni d'institu- 
tion divine, l'autorité séculière, à laquelle Dieu, auteur de tout ordre, 
de toute puissance, de loule subordination, a confié le maintien de la 
tranquilljlé publique; sans compter que les magistrats, dépositaires 
de celte autorité, ne touchent point à ce qu'il y a de spirituel dans 
l'administration des sacremens lorsqu'ils prennent connoissancede la 
réclatnatioH de ceux qui se plaignent qu'on les en prive publiquement 
et arbitrairement.... Comment les évoques impulenl-ils à péché aux 
fidèles d'user de réclamation contre les ministres ùé l'Fglise qni veu- 
lent les priver de l'Eucharistie à la raorlî 

* Kt s'i Is osoient prononcer des peines et des cenîures contre les prêtres 
qui auroient agi conforniénient aux inviiaiious et injonctions des ma- 
gistrats chargés par le Souverain de pourvoir à la polies généi-ale, ce 
seroil lacle le plus atleniaioirc h l'aulorito* souveraine, le plus abusif 
et le plus susceptible d'èiredi'noncL^ comme crime de lèse-majesté (1). » 
' Toujours le crime de lèse- majesté impulé à des hommes qui faisiiient 
protession de cousidOrer la majesté royale comme chose pi-esque aussi 
sainte et vénérable que la majesté divine; et cela de la part de gens qui 
ne respectaient que médiocre meut la personne du roi et battaient. tous 
les jours en brèche la monarchie. Mais c'était chez eux une tactique, 
et celte tactique leur réussissait grjcjiau Kiraclérc mobile ei léger de 
Louis XV, qui, trop peu soucieux des véritables intérêts de sa couronne, 
frappait en aveugle, à droite cl à gauche, ses amis et ses ennemis, au 
hasard du veut qui soufllait à la cour, ou de ses impressions person- 
nelles, ou encore des c-Lprices de la favorite. Quoi qu'il en soil, il appar- 
tenait à M, de Montillet, plus qu'à loul antre leut-êtrc, de répondre k 
ces attaques et de défendre, avec son œuvre propre, la Conslilulion 
linigenitua dont il s'élait fait le champion. Aussi, nul doute que la 
« lettre d'un prélat du royaume à M. le Chancelier au sujet des affai- 
res de l'Eglise de. France, » que nous trouvons dans ses papiers et qui 
est tout entière écrite de la main de son vicaire-général, M. de Sère, 
ne soit la minute de celte apologie. 

« Voilà donc, dit l'abW do Scrc, voilà de saints prt'-lres réduits k 
fuir et à se c^iclier comme les saints fuyoient et se caclioient dans leîi 
siècles qui peuploicnt le ciel de martirs {sic). 

(I; NoHoellea eceUsiaHiquee des 6 ei ^ lOvrier 1756. 
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> C'est, dit on, zèle de la Iranquillité publique, mai)!, hélas! que 
nous serions tranquilles si ce zèle n'avoit pas lout troublé ! D'oii vient 
donc que ce zèle, si profondément assoupi lors des désordi'es publics 
des convulsions, ne se réveille que dans la cause des appellansT 

> Mais quel est ce zèle qu'on affecte de faire valoirï Depuis l'éta- 
blissement de la religion de J.-C, les pasteurs des âmes ont du s'as- 
surer des dispositions des moorans avant que de leur administrer les 
derniers sacremens... Quelle autorité créée peut leur "ordonnerde faire 
ce que J. -C. luy-même leur a deffendu t Un arrest du Parlement leur 
en impo^e-t-ilï Sur la foy de cet arrest, faudra-l- il qu'ils renoncent aux 
plus essentiels devoirs que leur impose la qualité de jières, de pasteurs, 
de médecins des âmes, d'économes et de sages dispensateurs des mis- 
tères de Dieuï... s Et l'auteur s'animant de plus en plus s'écrie avec 
indignation : « Ne seront-ils plus tenus de visiter les infirmes dans 
leurs maladies, de les instruire, de les exhorter, de les rappeler de leurs 
égaremens, de juger de leurs dispositions pour la réception des aaere- 
menst Qu'ils soient réconciliés à Uicu ou qu'ils soient ses ennemis, 
qu'ils se soient confessés à «n prêtre approuvé ou il un autre sans pou- 
voir, qu'ils soient dans le délire ou dans le. bon sens, dans la foy ou 
dans l'apostasie, catholiques ou hérétiques, soumis à l'Eglise ou révol- 
tés contre elle; qu'ils dédament contre le pape ou les évoques ou qu'ils 
leur rendent l'obéissance qui leur est due, qu'ils vomissent des blas- 
phèmes contre Dieu ou qu'ils fassent des actes d'amour, qu'ils soient 
dans le désespoir ou dims l'espérauce, excommuniés ou réconciliés, 
endurcis ou pénitens, scandaleux publics jusques aux derniers mo- 
mensde leur vie, ou raourans édifians par leur repentir, n'importe: 
c'est, suivant la nouvelle doctrine du Parlement, de quoy il sera désor- 
mais deffendu au médecin de cette âme, plus agonisante que son corps, 
au tendre père de ce fidelle, à ce pasteur de cette brebis, de se mêler. 
Elle demande les derniers sacremens, c'en est assés, et si ce curé fidelle 
préfère la loy du supérieur que Dieu lui a donné pour le diriger à celle 
de ce magistrat qui commande, il sera cité, il sera décrété. Que fera-t-il 
s'il ne se dérobe aux poursuites des ministres de la jusiioe qui courent 
après lui comme après un malfaiteur [1 }f O temps I O mœurs 1 Oii en 

(1) Une sœur Marie-des-Aiif^s, religieuse du couvent du Saint-Sacrement, 
rue Cassetw, à Paris, raconte qu'elle a recueilli un Ues prêtres per»c''culé3, ruinés 
el discrètes, que sou éun de saulô a empêché de fitir et qui est dans la dernière 
[nisère. Ivlle a l'puisé ses ressources et a ùvà obligée d'emprunter, Klle s'est 
adressée en vain au.\ évèques. Liu d'eus qui possède cependant 200,(i00 livres 
de rente, lui refusa SUOfr. qu'il lui avait promis ((i mars 1756;. M. de .MonttUet 
a écrit su dos : ■ promis SOO tr. > 
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sommes- nou s t Qu'on H.^e nos histoires, qu'on cherche â&ns tous les 
moauniens de l'anliquité, y trouvera-l-on des exemples de pareilles 
eniteprisesî... • 

Ne recevant pas de réponsedu Pape, M. deMonlilletluiadrertBauae 
seconde lettre, c'est-à-dire un second exemplaire de la première, car les 
quatre copies que nous avons de ce document ne sont que l'exacte 
reproduction d'un seul et même texte. Cette fois, l'envoi parvint à des- 
tination , Mais comment Benoit XI V, qui n'avait pas reçu la première, 
reçut-il la secondet C'est ce que nous apprend dans des lettres confi- 
dentielles l'ahbéde Gadagne, t'un des correspondants intimes de M. de 
Moniillet. 

Si l'abbé de Gadagne a été bien informé, s'il a réellement connu, 
comme on dit, le dessous des cartes, ce seraient les intrigues de l'am- 
bassadeur de France à Rome, lequel n'était autre alors que le comte 
de Stainville, depuis duc de Choiseul, et du cardinal de La Rochefou- 
cauld, président de l'assemblée de 1755 et le promoteur des dix articles, 
qui auraient amené l'interception de la lettre. Grands amis tous deux 
du feu cardinal-ministre Valenti, homme aana probité, dit l'abbé de 
Gadagne, ils s'étaient concertés avec lui pour qu*il ne remit pas au 
Pape les lettres que lui adressaient les évëques de France. M. de Mon- 
tillet, ainsi averti, eut recours à l'obligeance de l'abbé qui fut asse» 
heureux pour faire tenir la seconde lettre au Pape à l'aide de plusieurs 
intermédiaires, et, par conséquent, en dehors du nouveau cardinal- 
miiiistiï!- Le Pape, étonné sans doute de cette infraction à l'étiquette, 
■ ordonna au prélat qui bluy remit de s'enfermer avec luy, luy deman- 
dant par quelle voye elle luy étoit parvenue. Le prélat répondit que 
c'étoit par la voye d'un de ses parents. Le Pape la décacheta luy-môme, 
la lut tenant même la bougie, e(, comme il la lisoit avec grande atten- 
tion, il dit qu'il avoit la teste fatiguée, attendu la longueur, et remit le 
reste de la lecture au lendemain malin. > La lecture achevée, le Pape 
en témoigna au prélat sa grande siUisfaction^ ajoutant qu'il répendroit 
à M. l'archevêque d'Auch par le prochain ordinaire. « Voua convien- 
drez, Monseigneur, conclut M. de Gadagne, que les princes sont bien 
malheureux de n'être pas instruits de ce qui se passe, et qu'il faille que 
la vérilé ne leur parvienne que par des détours. Je puis voua assurer, 
selon le stile de la réponse du prélat à son parent, que le pape n'a jamais 
reçu voire première lettre et qu'il n'auroit j^imais reçu la seconde sans 
la précaution que vous avés prise de me l'adresser (1). » L'abbé de 

me, toutes les lettres n'arrivaient pas â leur des- 
yes disgracié nous apprend (E6 mai n%7) que deux 
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Gadagne termine en disant qu'il était de 1res grande conséquence pour 

son ami et pour lui qu'on ne siji point par quelle voie M. de Monlillet 
avait réussi à communiquer directement avec le Pape, car ils ne man- 
queraient pas d'être persécutés l'un et l'autre par la cour de France, les 
lettres du cardinal de La Rochetoucauld au feu cardinal -rainislre et à 
l'ambassadeur n'élant vraisemblablement que l'expression de la pensée 
ou des volonlés de cette cour. 

Celle lettre de l'abbc de Gadagne est du 4 octobre 1756. Une seconde 
lettre du 30 informe l'archevêque que, le 20 du même mois, le Pape 
avait fait partir un courrier extraordinaire pour porter au roi un bref 
par lequel il implorait sa puissance en faveur des évêques dans leurs 
démêlés avec les Parlements. 

La scission éiait donc complète entre les deux moitiés de l'Assemblée 
' du clergé de 1755. Leur antagonisme avait pris corps d'une manière 
saisissante dans la personne de leurs chefs respectifs : M. de Montillet, 
qui recourait franchement au Pape et se soumettait d'avance et de cœur 
à sa décision, persuadé que celle décision, si elle était libre, ne saurait 
que lui être favorable; et le cardinal de La Rochefoucauld, moins ras- 
suré peut-être sur l'issue de la consultation et semant dans l'ombre, sur 
les pas de son collègue, toule espèce de difticulléseld'embijulies: duel 
inégal, étant donnée la disproportion des ressources dont disposaient 
les deux adversaires, et qu'on ignorait probablement dans le camp de 
l'archevêque d'Auch, où l'on avait sans doute de la peine à s'expliquer 
le peu de hâte que niellait Benoit XIV à se prononcer. 

En aliendant, les lettres des évêques arrivaienl nombreuses et impa- 
tientes à l'arche vècbé. Les prélats partisans de M. de Monlillel, tant 



de ses lellrea ont i 
d'OrK'ansonteu li 
espèce d'iiilciligence entre nous, o 

De plus, la police surveillait activement les évêques qui étaient dans le même 
eu. 1,'évéque de Saint-l'ons en est un exemple. Ce prélat, qui vivait eiilé à 
Valogne, où il souflrait du troiii et de l'iiumidité, invitii par M. de Montillet à 
veair passer l'Iiiver auprès de lui. s'excuse de ne pas accepter une si agréable 
ÎQTitation dans la urainre de nuire a son illuBlre ami : u Je ne me le serais pas 
tait dire deux fois, luj'''cril-i], «j'y aurois ôiA si je iie scavois pas esire discret. 
Mon cher Seigneur, il n'y a rien de bon à gagner avec nous autres proscrits. 
On vousauroit boud". vous vous serir'-s peul-estrefermi; la porte aux grâces que 
vous auiiés eu à demander pour voslre diocèse ou ceux qui vous appartiennent 

ou vous sont allacbi's, on vous auroil chercbt' noise et peut-esire ;t moi 

Mais. ajout«-t-il, je u'ay pas •isté k la même peine .'i Valoftne. l'y ai vu nombre 
de fois le prélat diocj''5ain. Il u'a pas esté lentû de me faire la même proposition. 
Il n'a pas eu le courage de me parler uue seule fois de la situation de l'Iiglise ny 
de la mienne. Aprem''!, Monseigneur, d'un nouvel ijvéque a eatre plus pru- 
dent... * 
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ceux qui, membres de l'Assemblée, avaient volé les huit articles, que 
ceux qui y avaient adhéré plus lard, lui eiivoyaieni, avec les témoi- 
gnages de leur admiration pour son caractère et ses talents et de leur 
reconnaissance pour les services éminents rendus par lui à l'Eglise, 
l'expression de leur douleur ef de leurs craintes. Certaines de ces let- 
tres, écrites sous l'impression encore vive de faits si récents, offrent 
tout l'intérêt de ce que nous appelons aujourd'hui l'actualité et sont 
d'autant plus instructives qu'elles sont plus sincères, leurs auteurs 
ayant pu, en toute sécurité, découvrir le fond de leur coeur et de leur 
pensée à l'homme qu'ils savaient d'avance partager le mieux tous leurs 
sentiments. 

L'évêque de Lecioure, l'un de ses suflragants, lui écrit -: " La divi- 
sion présente parmi les évèques de l'Assemblée est bien préjudirjable; 
mais elle éloil, j'ose dise, comme nécessaire dans la conjoncture actuelle. 
Il valoil incomparablement mieux, comme vous l'avez fait, se séparer 
par les huit articles que de s'unir aux dix, par la raison que de deux 
maux il faut éviter le pire. 

» Que de tristes réflexions n'aurois-je pas ii faire, Monseigneur I 
Dimsi sunt lapide» sanctuarti. Prudence du siècle tant et tant de fois 
réprouvée! Lâche respect humain! Maudite politique! Mauvaise craintel 
Terreurs paniques! Motifs d'intérêt et d'ambition! Quand vous péné- 
trés dans le sanctuaire, que de maux n'y produises- vous pas ! Ils vien- 
nent souvent de ceux même qui sont établis et préposés de Dieu pour 
les prévenir ou y remédier. InieUigenti pauca. Je m'arrête en si beau 
chemin., . » 

Plus alarmé, plus désolé encore est l'évêque de Lodève;« Nos maux, 
dit-il, vont chaque jour en croissant; chaque jour le schyamé nous offre 
quelque spectacle affligeant; le Seigneur semble sourd k nos prières et 
à nos gémissemens; l'erreur insulte l'Egli?c opprimée;... de saints évè- 
ques sont les victimes d'une cabale armée autant peut-être par l'impiété 
que par la jalousie; les Parlemens d'Aix (1) et de Paris ne mettent plus 
de bornes à leur fureur; et le clergé se lait! et les seolinelies d'Israël 
semblent endormie.s!...i>Puis, de longues lamentations sur la faiblesse 



;1) L'archevêque d'Aix, dans une lettre â M. de Montillel (lAmtiesc, le 30 d^ 
cembre 1756). relate les persécutions qu'il a subies et qu'il subii encore, n a;rant 
eu pour adversaires îles fanatiques transportOa d'une esppoe de lureur; ils m'ont 
procui'L' le pri'lieuîi avantage de souffrir peut-être plna que bemucoup d'autres 
prélats, ra^s, maîtres fi tous égards, pour la onuse de Dieu... Ils oui saisi mon 
temporel, ei. ce qui paroitra plus que singulier, ils le tiennent encore saisi par 
de nouveaux arresLs siguitii^s à mes fermiers, malgré un arrest du Conseil du 
roi qui pronouee la main levée... » 
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du roi el l'inertie craintive de l'épiseopat. « Nous sommes saus mou- 
vement et sans action; nous ne semblonspas effrayés des malheurs qui 
menacent l'Église; nous nous contentons de porter nos plaintes à une 
autborité qui, quoi qu'on en dise, est devenue pour nous la plus foible 
de toutes les ressources; et pourquoy ne nous servons-nous pas de 
notre authoritét... 

s Une nous faulqu'uncEief qui nous prévienne, qui -nous donne le 
ton, et ce chef est-il si difficile à trou vert... Verrons-nous toujours d'un 
ceil sec et indifférent nos illustres confrères, les dignes coopérateurs de 
notre ministère, bannis, flétris, dépouillés de leurs biens (l)t O jours 
de la primitive Eglise, qu'êtes- vous dcvenusï... » 

L'évêque de Lodève demande donc un chef : Exoriarealiquia!... 
Et ce chef * qui ne serait peut-fire pas difficile à trouver, » pourrait 
bien être dans sa pensée l'archevêque d'Auch. A défaut dechef, il lui 
suffirait « qu'un certain nombre d'évèques voulCit se montrer pour qu'il 
se joignit à eux avec loul le zèle dont il serait capable. » 

En 1759, la plaie saignait toujours. Revenant sur le passé, l'évâqua 
de Saini-Pons, rappelle à M. de Monlillet que « son Assemblée 
provinciale, animée de son esprit, avoit fait merveille. Mais l'As- 
semblée générale n'a pas suivi ses traces. De quel opprobre elle s'est 
couverte! quelle foiblessel quels procédés vis-à-vis d'un prélat comme 
M. l'archeviique de Paris, et dans sa situation! Je Tavois bien prévu, 
ajoute-t-il. Je croyois cependant qu'on chercheroit à sauver les appa- 
rences et on n'y a même pas gitrdé les bienséances... Commen II 'Eglise 
de France peut-elle subsisierï Je vois que ceux qui sont les mieux 
intentionnés ne font pas et n'ont pas tait depuis nombre d'années une 
seule démarche qui ait quelque airde bravoure, qu'ils n'aient en même 
temps cédé, sous prétexte de l'amour de la paix, quelque portion du 
terrain qu'ils e.stoient chargés de détendre. Tant sera procédé qu'ils se 
trouveront si fort acculés qu'enfin il ne sera plus possible de ne pas 
toinberdans le précipice .. o 

Celte même année, l'évoque de Bayeux, peu rassuré sur l'esprit de 

(1) Outre l'archevétiue de Paris, qui subit quatre exils, et l'arctievÈque d'Aix 
dépouilli' de ses biens, citons encore, d'spri'S nos lettres, l'i^vi^ue de Troyes 
poursuiTi par le Farlemeiit de l'aris pour une Instruction pastorale « sur le 
stliisme, u la((uelte fut contlamuLO au fiiu, et l'évêque de ^aint-Pons exilé à 
Vaiogne pour son livre iiiUtuii; ReJleMona. .Menacé d'être dccr.'té de prise de 
corps et arrêté : « On u'iguom pas, ('crit ce pn-lat. que le corps épiscopal a des 
droits el des privili''i^eK et qu'on ne juga pan un écéqae coiiima un eoleur dé 
grand chemin, a trait qui rappelle le mouveriieot indigné de l'abbé de Sère s'é- 
criant : « < jue fera-v-jl (le pK'ti-e Adèle), s'il ne se dérobe pas aux poursuites des 
ministres de la justice, gui courent apré» lui comme après un malfaiteur t» 

11 
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la prochaiDe Assemblée générale qui devait s'ouvrir le 17 mars 1760, 
déclare à M. de Motilillet que lu préseoTO d'un homme comme lui est 
indispensable sur les bancs de celle Assemblée... « Il n'est question. 
écril-il, que de trouver les moyens de réunir les prélats sans aftoiblir 
ni la docirine ni lajurisdiclion de l'Eglise, de réparer parla notre mal- 
heureuse division. Mais, pour faire quelque chose de bon, il est impor- 
tant que celle Assemblée' soit bien composée. Si on n'y prend garde, je 
crains bien que les choses n'aillent de mal en pis, car on travaille 
depuis longlempsà n'y admettre gue des gens poliiigues etcomplai- 
sans (1). Je voudrois bien que vous fussiez député de votre Province, 
et jepensequelebien de l'Eglise ledemande..4iQSi,(àchez d'en être, quel- 
que répugnance que vou.s ayez. Comptez que cela est absoluroeni néces- 
saire... » Pois viennent des plaintes au sujet des procédures contre les 
ecclésiastiques qui continuent « aussi criantes que par le passé, sans 
que la cour paroisse seulement s'en mêler, etc. » 

Uu assez grand nombre du ces lettres, écrites à l'occasion du nouvel 
an, eontienneni les mômes dolé,uices avec nn i-edoublement d'hom- 
mages et des proleslations plus accentuées d'afleciion et de dévouement. 
Nous en avons dcuxen ce genre de l'archevêque de Narbonne, cardinal 
de La Roche-Aymon, dont l'une surtout est remarquable eu ceci que 
ce prélat y exprime indireciemeni, mais ceppiidant d'une manière vive 
et claire, son regret de s'être séparé de l'archevêque d'Auch dans l'As- 
semblée de 1755, en volant les dix articles avec les dix-sept. Après 
avoir déploré » la fameuse cryse » dans laquelle on se trouvait pour la 
Religion et pour l'Eiat et déclaré qu'il n'y avait de salut que dans une 
union intime et durable des évêques entre eux et avec le roi, il ajoute : 
« Si nous nous conduisons autrement, nous courons risque de retomber 
dans l'abymedont nous commençons à sortir, et de tout perdre.» Puis, 
comme s'il voulait désavouer le passé et prendre avec son ami un enga- 
gement solennel pour l'avenir : «Voilà, dit-il. Monseigneur, devant 
mon Dieu, ce que je pense, et ce que je pense après avoir vu les choses 



(t) Nous avons d^j.'i entendu l'évéque de Lectoure s'écrier : « Maudite politi- 
que!» Ici, l'iVèqiic de Hayoux craint qu'on ne veuille admeltre danslaproohaiae 
Assemblée que " des gens politiques el complaisauls. t L'archevêque d'Aii va 
plus loin : « Le ^ieigneiir. écrit-il, veuillf donner k son Eglise une pai\ solide et 
durable ! Il laut pour eeU que tous les droits de la Religion et de ses ministres 
soient rétablis : i^eel d quoy s'opposent fortement beaucoup de gêna dont la po- 
litique humaine eat ta seule diainité qu'ils adorent.. , a La politique s'introdui- 
sant dans l'Lglise: voiliidouc le scandale! voilï le dissolvant! lit si tous lescor- 
respondants de M. de Moiitillet ne le disent pas expressément, on senlque tous 
le pensent. 
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de près. Par 1» grâce du Seigneur, jamais la politique (1) ne m'a con- 
duit ni ne me conduira en pareille matière. » Et celte fia, oïi il semble 
implorer !e pardon et l'oubli pour l'erreur d'autrefois : « Je scay à qui 
jeconfie ma façon de penser, à un des grands archevêques qu'a l'Eglise, 
à un ami ancien et tendre, qui ne veut que le bien et qui le veut de 
tout son cœur. Aussy est-ce pour vous seul et avec vous seul que je 
merepens. , 

» Je suis et seray jusqu'au dernier soupir de ma vie avec un dévoue- 
ment et un respect également tendres et inviolables, Monseigneur, votre 
ttèa humble et très obéissant servitsur. 

o L'ArcuevAque de Narbonne. > 

Au dos de cette letire, M. de Montillel a écrit : • II s'y montre à 
découvert, » c'est-à-dire, sans douie, tel qu'il est réellement lorsqu'il 
est laissé à lui-même; il dit bien ce qu'il pense et m'ouvre vraiment Ul 
le fond de son cœur. 

Il est temps maintenant de dire quel fut le dénouement de toute cette 
affaire. 

L'Assemblée, avant de se séparer, avait adressé au roi des remon- 
trances graves, suppliant Louis XV de rendre aux évèques la liberté 
essentielle à leur ministère et aux écoles de théologie la plénitude d'en- 
seignemeut que le Parlement venait de leur enlever; d'interdire aux 
juges séculiers toute injonction en matière de sacrements et d'annuler, 
à cet effet, toute sentence incompétemment rendue contretant de piètres 
irrépréhensibles dans leur doctrine comme dans leurs mœurs. 

Quant au Pape, sa réponse à la consullatiou de M. de MontiUet fut 
prudente et modérée. Il évita de faire pencher trop sensiblement la 
balance de t'un ou de l'autre c^té, mais il s'expliqua catégoriquement 
sur la substance même des choses qui avaient réuni l'unanimité des 
évèques, prenant soin, d'ailleurs, conformément au désir exprimé par 
le roi, déménager le respect des libertés de l'Eglise gallicane, lesquelles 
étaient alors à l'état de dogme, autant que l'honneur de la couronne. 

Les prélats les plus ardents, Christophe de Beaumont lui-môme, tout 
en ayant attendu et désiré mieux, s'inclinèrent devant la décision pon- 
tificale, tandis que le Parlement, loin de savoir gré au Pape de ses 
ménagements pour les libertés de l'Eglise gallicane, répondit à son bref 
en le supprimant par un arrêt comme attentatoire à ces mêmes libertés 
ainsi qu'aux lois et aux maximes du royaume. 

(1) On remarquera le soin que met M. de La Koctie-AjinOD à se délendre 
d'avoir agi par politique dans la dernière Ataemblée. 
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La riposie de l'archevèmie tle Pai'is au défi da Parlemenl ne se fit 
pas attendre. Le 19 septembre, il monte en chaire dans l'église même de 
Conflans où il était exilé et lit une inslruclion pastorale énergique diri- 
gée contre ifts préteniions insouienablcR du Parlement et suivie d'un 
dispositif où, opposant puissance à puissance, il se montre plus caté- 
gorique et plus agressif encore. Cinq jours après, le 24, le Parlement 
rend un arrêt où il fulmine à son tour ses défenses et ses menaces. Le 
4 novembre, le Châlelel condamne le mandement h être lacéré el brûlé 
par la main du bourreau en place de Grève. Le 7, l'indomptable arche- 
vêque remonte dans la chaire de Conflans pi y lit un second mande- 
ment, j'allais dire un second manifeste (!]. Enfin, le 13 décembre, 
l'inerte Louis XV, entrant k son tour en ?cène, clôt cette série de péri- 
péties par un coup de théâti-e. 

Irrité de la suppression par le Parlement du bref pontifical qu'il avait 
envoyé ii tous les prélats, il lient un lit de justice d'où sort la démission 
en masse des conseillers aux enqu.'-ics el requêtes, puis de la moitié de 
la Grand'Cbambreei, par suite, la suspension momentanée de la justice 
en France, cjsnséqueuces bien imprévues des débals de l'Assemblée de 
1755, mais presque naturelles au milieu de l'anarchie croissante où se 
heurtaient tous les pouvoirs dans une lutte aveugle et sans merci (2). 

(1) l.e 29 ociobre 1756, c'est^-dire entre ses deux apparitions dans la chaire 
de ConQaas, Chr. de DeaumonU'crît il M, de Monlillel: « Voiisdevés avoir reçu 
llnstruclioD pastorale que les besoins de 1» religion ni'onl mis dans la ut.'cesnilé 
de publier, o el 11 l'inlorme que quinze livéques l'ont adopli^e, dbnt dix dans tout 
SOI) contenu, el qu'ils ta publieront dans leurs diocèses. 

L'Évéqtie de l)ayeu\ avait informé d'ai'ance M. de MonLillet des intentions de 
Beaumont (lettre du 17 octobre 1756) ; « 1,'arclievëque de l'aris, annotice-l^il. a 
résolu de donner son mandement, qui devenoit d'autant plus nécessaire qu'on 
n'a plus d'espLTanco Uu eût'.! de ta cour. L'et ouvrage, assure-t-on est admirable 
et digne de son auteur, niais on a, toute la peine du monde â le faire imprimer 
et à en avoir un exemplaire. Il doiL être onvoyO U tous les évëques. cl on pense 
que beaucoup y adlii'<reront, d'autant plus que l'a rcli évoque a aRecté de ne rien 
mettre qui pût loucher aux objets qui nous ont divisés dans l'Assemblée, ce qui 
fait etipûrer que plusieurs même des dix-sept se joindroui à eux... a 

Mais ce confident de ^1. de Montillei, qui panit très préoccupù de la situation 
et assez clairvoyant, ne se fait pas illusion. 11 prévoit que parmi les évéquea 
adhi^renls plusieurs se conlenlerout de celle lormalité et n'iront pas jusqu'à la 
piJblication. « Comment donc, ajoule-t-il, tous les i^véques ne s'empressent-ils 
pas ti s'opposer il laui d'abus 1 Leur zi:le et leur fermeté peut y remédier. Voua 
leur s vés assez donné de bons exemples, mou cher .Seigneur, Dieu veuille qu'ils 
les suivent I... d Mais qui isA suit! Dans la plupart de ces lettres, nous l'avons- 
vu, on se plaint de la tiédeur et de l'apathie gi'-nérale, on s'étonne que cliacun 
ne coure pas aux armes pour essayer de refaireTuniié délruile, de reconquérir 
le terrain perdu, on réclame un chef, el quand un chef intrépide comme Cbr. 
de lieauinoni se dresse pour relever le drapeau, on cherche en vain les combat- 

(2) On se fera une idée précise de l'acbarneraent de cette lutte en rapprochant 
le dispositif du mandement de l'archevêque de l'arrêt du Parlement. Uiies d«ux 
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En résumé. Tnction de cette Assemblée paraît avoir été plutftt 
nuisible qu'utile. Elle ne fit guère qu'accentuer les çtivisions déjà si 
grandes de l'épiscopat, et les efforts de M. de Moniillet restèrent vains, 
la question agitée étant de telle nature qu'elle ne pouvait être, à celle 
dateeidans ces cTrconslances, ni résolue par une réunion d'évèques, 
ni même tranchée par le Pape. Dès lors, en présence des éternelles irré- 
solutions et variations de Louis XV, incapable de rétablir la paix en 
maintenant l'équilibre (1) entre les partis, à qui devaient profiter et à 
qui profilèrent, en effet, tant de discordes et d'avorleraenis, sinon aux 
jansénistes et aux Parlements leurs alliést 

Une Histoire de la Gaerre de Hongrie (1666), 
écriU; eu laliu par an gaseon. 

Communication de M. A. Branet: 

On lit le passage suivant dans une généalogie manuscrite de la 
maison de Coniray de Pradel, conservée par M. deCarsaladedans ses 
. archives : 

H Noble Bernard de Coutray, sieur de Pradel, naquit à Samataa, 
le 5 février 1643. Il était lils de Michel de CoUlray et d'Anne de Cha- 
vaille. 

• Kn 1664, il a voulu servir le Roy à la guerre; en conséquence, il 
fut officier dans la compagnie franche de cavalerie de M. de lîichel. 
Il fut ensuite compris dan.s le nombre des officiers fran(;ais qui furent 
en Hongrie au secours tle rKui|K'i<ur contre les Turcs; il fut blessé à 
labatailleduSnint-Godaroù lecapitaine Richel fut tué. M. Desroches, 
maréchal-général-des-logis de l'armée, succéda à M. de Richel. Il 
donna, le 6 oelobn! 16fiG, un certificat il M, de Pradel de ses services, 
de son zèle, ainsi que de sa bravoure ; il ajouta que led. sieur de Pradel 
avait écrit en latin, avec exactitude et éloquence, Thisloire intéressante 
de celte guerre de Hongrie (2). >■ 

U serait curieux de retrouver cette muvre d'un de nos compatriotes. 

«lïcreaires sont directement aux prises; c'est cwniiio un corps -à-corps où iUse 
sprreiil, se presseiil cl clicrclieiil h se di'lruire l'un l'antre avec loules les armes 
que leur foumUscni lus tlitli'iciiios nuioriiOs dont ils relèvent. 

(1) Kn liiit d'équilibre, Louis XV ne pratiquait, on le sait di-j;i, que le jeu île 
basnule. Après avoir trappt'' le l'arleiucnl, il ('prouva le besoin de frapper de 
nouveau Ctir. de llcanniont en lui infligeant un iroisième exil. Il le relùgua à la 
Rotnio, d»ns son pays natal, niais loin Je l'aris, pour avoir, avec son inflexibl- 
lïl^ ordinaire, ri'sisii' aux injotiolions dn l'arlemetit dans une atlaire d'étectioD 
dacx les Hospitalières iln coaveiil de la MisL'ricordc nil taubour); Saint- M arceau. 

(Zj UernarU do l'radel mourut v au service », en 1689; il avait épousé Anne 
do Daus, le 10 février 1668. 
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L^tre du général Bégoinot 



Communication de M 

ARMÉE 
DES PIRBNNÉES 
OCCIDENTALES 



Le général sans culotte Béguinot asont frère le mon- 
tagnard Lentrac, procureur général du département 
_ du GersO). 

Du quartier gênerai Vrtuby, le 8* jour du secong mois de 
l'an II* de la République une et indivisible. (29 octobR 

1793.) 

Ami de la Montagne, courage, tout va bien. Les esclave espagnol sont 
foutus. J'ai été commondant de lavant-garde le 8 du mois d'octobre. Les 
quatre premiers jours, ils se sont mi« en mouvement pour connaître mes 
dispositions militaires; lia n'ont pu i voir clair. Le 21 ils ont paru 6000 hom- 
mes d'infanterie, (>00 de cavalorie, Ausïi lot j'ay tirée mon plant d'attaque 
de dessous le rocher de la montagne. Et les brave bougre que je commande 
Ton exécuter avec succès. Tout ces suri» espagnols sont rentrée dans leurs 
trous. Je te faia passer la copie du raport de cette journée. Dans toutes les 
Pirennées l'ont met acouvert tous les janfoutre. Toutes les denrées sont 
taxée et nous vivons à bon marché. Biens des compliments à tout nos 
frères les Bouets de laines de la Société populaire. 

Rien ne peut résister aux armes des républicains. 

Vive la Montagne! 

Le général sans culotte commandant l'aoant garde de l'armée, 

BÉGUINOT. 

Ta lettre a restée 27 jours en route. ^ 

Il est évident que le slyle (le celte leltre n'a rien de commun avec 
celui qu'eni ployaient les muscadins de l'époque el la belle société qui 
fréquentait dans les .'Jalons de l'ancien régime; il s'inspire au contraire, 
à n'en pas douter, du langage du père Duchesne, si k la mc»de alors 
dans un certain milieu de journalistes, de Montagnards et de Jacobins. 
Quant à l'orthographe, c'esl encore bien pire... Mais je n'insiste pas, 
et je passe 

Béguinot n'en était pas moins un bon et brave soldat, qui bonora 
son pays en toute circonstance sans atteindre à la gloire et à la renom- 
mée de tant d'autres généraux de la Révolution et de l'Empire 

J'ai cru devoir, sommairement, réunir quelqnes notes biographiques 
sur nos deux correspondants pour satisfaire en partie la curiosité de 
ceux qui comme moi désirent les mieux connaître. 

(1) I.eitre auU^raphe. Archives déparlem en laies d'Aucb. série L, 364. Orlbo- 
gnipbe conlorme. 



Disiiizcdby Google 



— 167 — 

Bégutnot (François-Barthélémy) n'élait pas giiscon, ilest vrai, mais 
ii servit dans le grade de général à l'armée des Pyrénées formée, 
comme chacun le sait, ainsi que les autres armées de la République du 
reste, avec les contingenls des déparlemenis limitrophes, c'est-à-dire 
avec les six on sept départements du sud-ouest, compris celui du Gers. 
El eut donc l'occasionde commander à nos bataillons de compatriotes, 
de les voir à l'œuvre; c'était une véritable pépinière de futurs généraux, 
que les volontaires qui les composaient. 

En effet, parmi les simples volonlaires des levées de 1798 dans les 
1", 2% 3'... bataillons du Gers envoyésà l'arméedes Pyrénées se (rou- 
vaient les noms suivants qui sonnent comme des coups de clairon: 
Subervie (1), Casiex (2), Delort (;)), Lîiterrarte (.4), Pierre Banel (5), 
Baguéris(6), Dessolles (7"), Lanncs{8),elc..., pourne citer que ceux- là. 

Le générai Béguinot est ne en 1747 à Ligny (Meuse), 

Simple soldat sous l'ancien régime, gi-âce à sa bravoure el à soa 
inleliigence, surtout à la Révolution, il devint en peu d'années général 
de brigade; servit avec ce grudc dans l'armée du Nord (1795) en quittant 
celle des Pyrénées, et puis dans Turniée de Sambre-el-Meuse; (ut 
nommé général de division le 5 février 1799. 

Chargé en 1799 de commander la 24' division qui se trouvait en Bel- 
gique, ileuiàcombaltre une insurrection formidable qui éclala dans les 
déparlemenis de l'Escaul et qui avail eu pour résullat de faire tomber 
Matines au pouvoir desinsurgés. Malgré l;i disproportion de ses forces, 
il chassa les rebelles de Malincs, les baliilà Audenardc,leurluant4000 
hommes, et paj-vint à tes soumettre entièrement {91. 

(1) Né f> l.ectourp, 1776-1S&6, Iieuienant2' tralajllon. 

(2) Né a Pavie, 1771-1842. 

(3) Né h Vin-FezenSBC, 1769-1840, capitaine au 3* bauiilloa. 

(4) S' bataillon. 

(5) Né a Lectoure, 1766-1796. adj. 2- baUillon. 

(6) Né à Auch, 17C7-1839, .1* baUillou. 

0) Ne à .\ooh, 1767-1828. capitaine 1- bataillon. 

(S) Se fL l.ectoure, 1769-1809. sous -lieu le nanl 2- baiaillon. 

i9) Celle insuireciion relatée en quatre lignes seulement fut terrible, lille ga- 
gnait le pays de proche en proelie et ne lut pa.s sans causer des inquiôlurtes 
eérieuses an gouvernomenl d'alors. Dos mesures énergiques furent prises, et 
déjit on acheminait une trentaine de mille hommes de la Hollande, de Mayence 
el des bords du llhin pour l'étoufler. Ces troupes furent ÎDUliles, car le général 
Déguinot avail tait le néMSSairc en peu de l«mps, un mois et demi au plus. 

Touchant celte campagne qui Jui fit graad honneur, j'ai réuni un tout petit 
dossier que je ne vous lirai pas, p^rce qu'il dépasse de beaucoup le cadre que je 
me suis tracé pour celle communication. Je n'ajoulcrai que quelques mots pour 
montrer l'analogie entre la Vendée française et ce qu'on a pu appeler la \'endée 

l.es prêtres émigrés insermentés étaient très nombreux à la léle des rebellei, 
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Bientôt apr^9, Béguinot fût envoyé à l'armée d'observation formée 
sur la Lahn, sous les ordres de BemadoHe, pour faire le siège de 
Philipsbourg [1), occupée pat les Âiilrichiens, La retraite de ces der- 
niers rendit cette armée inutile. 

Il se rendit ensuite en Hollande pour y proléger contre une invasion 
anglaise !a ligne de côtes qui s'élend de l'Ecluse à Dunkerque. 

Appelé à faire partie du Corps Législatif en 1802, Béguinot reçiit 
sous l'Empire le litre de comte et fut aomoaé sénateur en 1803. Il 
n'élait pins question « des frères les bonnets de laine de la Sociélé 
Populaire d'Auch. « Naturellement!.... 

11 mourut le 30 septembre 1808 (2). 

et ils employaient des moyens tout au moins. 
talions ignoiantes et crédules; ce qui explique 
par nos soldais. 

Ils ue distribuaient pas conime en ^'endée loul un uniCornie de ri'volté, des 
écharpes, des croix ei des cocardes blancbes, mais ils allaienl partout eicîlant 
les malheureux paysans à courir â une mort certaine en leur promeltaut qu'ils 
reflsuscito-atenf fc^'jouf après Leurmortel leur assiiraui qu'em-nicmes litniem 
une preuve vivante de ce nouveau miracle. Ils se silloitiiaieiit te cou aei'c de 
l'cau-farte pour faire croire qu'ils avaient é\x\ guillotinés et qu'ils étaient rcssag- 
eités. Ceux qu'ils avaient égariïs portaient à leur cou un oruciflz qu'ils baisaient 
au moment de rendre l'àme. 

I,«s malheureux habitants de ces départements sVUaienl aussi laisse persua- 
der par les prêtres qui guidaient leurs fureurs, d'un cMi: qu'ils obtiendraient la 
palme du martyre s'ils tombaient sous le ter ou le teu des républicains; de 
l'autre, que le meurtre d'un français lue par leurs mains était un pa«se-port 
pour le paradis, de manière qu'ils lîtaienl également consolés et excités par 
l'idée de la béatitude éternelle en recevant ou en donnant la mort. 

Mais Ité^inot était c<mvaincu que : s Itien ne pouvait résister aux armes des 
républicains, n c'était uu axiome pour lui. et il exprime cette idée dans presque 
tous ses rapports. (Juels soldats! en auroiis-nons jamais de meilleursT marchant 
souvent un contre dix et ne prenant presque pas de repos. Un exemple : un 
jour, le 4 brumaire, Jt Ypres, £5 volontaires, appuyés de 13 liuzards, ont com- 
battu comme des lions; un seul volontaire a tiié i\ lui seul S hommes et 3 prê- 
tres; il était séparé de sn troupe quand il iul atUiqué et il s'en est tiré. 

Je m'empresse d'ajouter que ces 26 volonlairns s'étaient menacés eu parlant 
d'Ypres de sa fusiller eux-mimce si l'un d'eux bronchait, et ils firent des pro- 
diges. 

Quoi qu'il en soit, la répression Fut rapide et liabilement conduite. Il se pour- 
rait cependant que Béguinot ait eu la main plus lourde que le grand paciflcaleur 
de la Vendée, 

Veut-on savoir pour qui tant de sang vetréi Veul-ou savoirqui devait pronier 
de ces troubles T opérer une do«ceme sur le coulinent et menacer notre frontière 
du nord) Vous l'avez deviné... les Anglais ! Toujours et partout ces ennemis 
ennemis héréditaires,., ces éternels pirates! 

(1) Petite ville de 1,800 habitants de l'Knipire d'.Mlcniagnc. dans le grand 
duché do Bade, près du Rliin, 

(2) I.eAfoiitourdul" octobre inséra renlrelilel suivant: Paris, le !•" octobre . 
1808 — M. le sénateur comte de l'Empire Béguinot vient de mourir en celle 
ville. .Ses obsèques ont eu lieu aujourd'hui avec la pompe et sui\ ant le cérémo- 
nial accoutumé. ("Voir Moniteur, n''276.) 
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Détait intéressâDt : il était connu dans l'armée sous le nom de 
Ventre-d' Argent parce qu'il portail une plaque dece métal au dessous 
de l'estomac où il avait regu une blessure qui n'avait pu se cicatriser. 

Quanta l'autre correspondant, Lantrac, il, est bien du pays de 
Gascogne celui-là; et comme il "a joué un rôle considérable dans les 
événements de cette époque, il mériterait une notice biographique com- 
plète et impartiale. Elle est digne de tenter quelqu'un parmi les mem- 
bres de notre Société, cette figure locale de Montagnard révolutionnaire 
d'un certain relief, bienquede second plan, je le reconnais. 

Pour aujourd'hui, ii suffit de résumer succinctement les principaux 
traits de sa carrière. 

Lantrac (François-Michel) est né à Saramon le 25 juillet 1760. On 
voit figurer le nom de Lanlrac sur les listes consulaires de Saramon à 
partir du xvi* siècle (1). 11 était médecin et se trouvait à Paris au com- 
mencement de la Révolution. 

Revenu à Saramon, il fait partie de Tadmini^itralion communale de 
cette ville en qualité de procureur, puis est nommé membre du couseil 
du département en décembre 1791. Deux mois après, il est membre du 
Directoire, procureur général-syndic en 1793. Comme tel il était atta- 
ché au département, le procureur syndic au district et le procureur à 



Ces agents avaient pour mission de requérir l'application delà loi et 

de provoquer les actes' politiques ou administratifs des autorités. Le 11 
mai 1793 , Lanlrac et quelques autres s'occupent de taire établir une 
fonderie de cunons — le projet ne fut pas, je crois, exécuté. — Six jours 
après, le 20 mai, toutes les femmesdu département arrêtées pour cause 
d'incivisme sont élargies, mais consignées dans leurs maisons. 

Le 3 juin, il adresse une circulaire aux municipalités relativement aux 
arrestations à opérer; le 28 septembre il transmet le décret de la Con- 
vention fixant le maximun du prix des grains; le 3, par son intermé- 
diaire, un prêt de 1200 quintaux de blé est tait aux Sans-culottes de 
Bordeaux qui sont sans pain. 

L'adminisiraiion départementale chargeait liabitiiellemeni le procu- 
reur général Lanirac d'écrire aux généraux commandant à l'armée des 
Pyrénées, aux représentants on mission délégués par la Convention, soit 
aux armées, soit dans les déparlements; aux députés du Gers à la Con- 
vention et 11 la Convention elle-même. C'est ainsi que le 16 octobre 
le Directoire !e charge d'écrire au général Mallet, commandant en che! 

(1) Voir Hiêtoire de Saramon. par F. CaasMSoleï. 
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de l'armée des Pyrénées Occidentales et d'ajourner sa décidon concer- 
nant le commandant Barbai^nn du 3' bataillon de volontaires du Gers, 
jusqu'à la réponse de ce général, et le 22 septembre il reçoit avis que le 
département est réquisitionné pour la fourniture de 30000 quintaux de 
blé par un arrêté des représentants Monestier et Pinet, daté du camp de 
Balkénéa. 

Le7décembre, Lantrac demande que tons les jeunes gens qui se 
déprëlriaent aillent aux frontières et que la Convenlion leur interdise 
pendant trois ans toute fonction publique, et quelques joui^ après on dé- 
cide à la Société populaire de se référer à la Convention au sujet d'une 
motion des citoyens Gory et Darligoeyte coneemaot les draps mortuai- 
res qu'ils voulaient tricolores pour les défenseurs de la République et 
noirs pour les traîti-es. Naturel lemenl, Lanirac fut chargé de rédi- 
ger l'adresse. Entre lempa il éciit au district de Condom (14 octobre 
1793) pour faire préparer une maison nationale destinée à recevoir de 
40 à 50 aristocrates reclus et pris parmi ceux de M irande et de l'isle-en- 
Jourdain. En mars 1764, il se préoccupe de l'applicaiion du décret de 
Sainl-Just et de ses effets salutaires par lesquels les biens des détenus 
devaient revenir aux indigents. 

Lantrac était un des assidus de la Société populaire d'Auch; il montait 
souvent à la tribune, à propos de questions diverses; souvent il lisait 
des leitres ou des notes que lui adressaient les députés du Gers annon- 
çant les Buc^s de nos frères aux armées des frontières. Un jour, il 
écrit au marquis maralisfe Maribon- Monlaul pour le prier de lenir ses 
compatriotes au courantde tout ce qui intéresse l'oi-dre et le bien public. 

Le 5 avrill794, me parait correspondre à la période la plus aigiie 
du régime de la Teneur dans le Gers, à en juger par les exécutions qui 
eurent lieu sur la place de la Liberté [1); quelques jours après, le 15 et 
le 16, on sentit le besoin des fonctions d'agents niilionaux auprès des 
districts et des communes plus dans la main du pouvoir exécutif, car les 
administrateurs du Directoire ne pouvaient pas Être révoqués par le 
Gouvernement qui n'avait pas ce droit; il est vrai qu'il pouvait les faire 
guillotiner. Quoi qu'il en soil, ta Société montagnarde d'Auch propose au 
choix de Darligoeyte, Lantrac pour l'emplir les fonctions d'agent national 
près le district d'Aucli. Celui-ci s'empresse de témoigner sa reconnais- 
sance et ses rcmercimenls à la Société et l'assure qu'il ira toujours au 
posleoii lepeuplel'appellera.quel que soitce poste. En juillel, on se 

(1) Aujourd'hui place de l'Hôlel-de- Ville, [/échataud éiait dressé en taco de* 
escaliers qui conduisent ù la Porte-Neuve, 



Disiiizcdby Google 



— 171 — 
plaint du maximum; Lanlrac propose des mesures pour arrêter i'ac- 
croissemeot du nombre d'infractions à celle loi. 

Nous arrivons ainsi aux événements de Thermidor. Il est à peine 
nécessaire d'ajoulcr qu'il fut destitué et mis en élat d'arrestation. Cepen- 
dant le 17 Avril 1795 un arrêté de Colombel delà Me urthe, représentant 
en mission dans le département du Gers, ordonne la mise en liberté 
immédiale des ciloyens Lantrac, ex-agent national près le district 
d'Auch, et autres. 

Cet arrêté ne parait pas avoir été exéeulé, si le renseignement qui 
m'est fourni par un document imprimé est exact : à savoir que le 21 
juillet 1795, les montagnards auscitains Lantrac et Boubée avec le 
girondin Druilhel, précédemment mis en état d'arrestation par ordre de 
la Convention nationale, s'évadent des b&timents du Pensionnat, à 
Auch, 011 ils étaient détenus. Depuis cette époque, Lantrac resta sans 
fonctions, si ce n'est celles de membre du Jury médical du département. 

Il fut nommé représentant pendant les Cent jourset arrêté le 16 sep- 
tembre 1815comme prévenu de libéralisme. 

Incarcéré à Auch, en janvier 1816, et interné k la Rochelle ensuite, 
il rentre dans le cours de la même année à Auch. oii il est mort dans 
nn Age très avancé, à plus de 88 ans, le 7 décembre 1848. 

M. Despaux communique à la Société une liste imprimée, sans date, 
des personnes détenues à Auch pendant la Révolution. Cet intéressant 
document lui a été donné par M. Ch. Paianque. M. Despaux donne 
ensuite lecture d'un pamphlet très rare, imprimé contre Lanirac, soua 
forme de dialogue eMre f un patriote • et f un montagnard. > Ce 
pamphlet donne des détails sur la vie du révolutionnaire auscitain. 

La séance est levée à 10 heures 1/2. 
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Séance du 4 Décembre 1899 



Présidence de M. DITANDY 



La séance s'ouvre à 8 heures 1/2 aux Archives déparlemèntales. 

M. DiTANDY prononce l'allociilion suivante : 
Messieurs, 

PermPliez-moi de venir, au nom de voire Bureau, vous dire qnel- 
qites mois, résumant nos impressions communes, de l'événemenl si 
considérable pour noire Sociélé, qui vient de se produire. Nous nous 
y attendions tous, car depuis longtemps, dirai-je, celte menace ou cette 
faveur éiait comme suspendue sur nos téies-. El cependant nous en 
sommes presque aussi surpris, presque aussi émus que si lien ne 
l'avait fait prévoir. M. le nhanoine de Carsalade du Pont, noire hono- 
rable et cher Président, va être nommé à l'évêché de Perpignan (!)• 
Quelle disiinciion plus flaileuse pour lui et pour nous! Pour lui, qui 
l'a si amplement mériiée comme prêlre, comme homme, comme créa- 
teur heureux et Uirecleur habile de la Sociélé archéologique du Gers, 
et pour nous, ses collaboMteurs, qui avons contribué peut-être, pour 
une pan si faible qu'elle soil, h l'accomplissement decetacle de justice. 
Car ce que j'appelais toutii l'Iieure une favtur n'est qu'un acte de 
siricie justice. 

Je n'entreprendrai point de [aire ici l'éloge de M. de Carsalade, de 
vous peindre, à vous qui le oonnaissez et l'appréciez comme moi, cet 
esprit si fin, si délié, si ouvert, qui porte avec lant de légèreté et de 
grâce une érudiiion à la fois si solide et si étendue, cet ami si sur, ce 
guide si obligeaul, ce causeur aîm;ible et brillant dont la parole esl un 
cbarmc en même temps qu'une lumière, ce Président enfin dont l'ex- 

{1} Cct(« nominaliaii & paru dans le Journal (^ffleiat le 8 décembre, 
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trëme afTabilJlé égale laeompétence et qui, à ce double litre, est comme 
l'âme du corps dont nous somm?s les membres. 

Voilà, Messieurs, l'honrae que nous allons perdre. Nos regrets et 
notre reconnaissance le suivront à Perpignan, où, devenu prince de 
l'Eglise, il ne nous oubliera pas, on peut en être certain, lui non plus- 
Nous ne sommes pas seulemenl ses collègues, nous sommes tous ses 
amis, quelques-uns même d'entre nous sont ses disciples. Eloigné de 
nous par la disiance et par ses Émûientes fonlion';, il continuera d'avoir 
au cœur l'amour de son pays, de ce département du Gers, de cette 
Gascogne qu'il connaît si bien, le goût de ses anciens et bien aimés 
travaux, j'ajoute la curiosité des nôtres; et restajil en correspondance 
constante avec nous, il ne cessera pas, j'en suis sûr, de nous commu- 
niquer les I résors de sa vaste science archéologique et de mettre :i notre 
disposition ses inépuisables archives. Peut-ôtre verrons-nous Sa Gran- 
deur, toutes les fois que ses loisirs lui permeiront de venir à Aucb, se 
faire un plaisir ei nous f.iire l'honneur de reprendre en robe violette sou 
siège de Président. Ainsi soutenue par sa précieuse collaboralicm et ses 
excellents conseils, noire Société pourra-t-elle traverser l'épreuveavec 
moins de peine. 

M. Dbspaux donne lecturede la lettre suivante que M. de Carsalade 
a adressée à la Société : 

Paria, 3 Décembre 1899. 
Messieuks et bien chers confrères, 

Bien que vous conuaissiez déjà la nouvelle de ma nomination à l'évôehô 
de Perpignan, j'ai voulu toutefois que vous en fussiez intorniBs par une 
démarche personnelle do moi. J'ai tenu surtout A vous direque les liensde 
confraternité et de cordiale et sincère amitié qui m'unissent & vous depuis 
la fondation de notre compagnie sont trop forts et trop anciens pour que 
mon éloignement puisse les briser. Je vous reat«rat uni de loin, comme je 
l'ai toujours été de près, et je garde, malgré tout, l'espoir de prendre part 
quelquefois à vos réunions mensuelles. Je ne songe pas, mes bien chera 
Messieurs, sans quelqj^e tristesiie, ii ces relations quotidiennes et oharmiuitea, 
à ces travaux, à ces recherches, à ces excursions faites ensemble, et dont le 
charme est désormais rompu. La vie de ce monde eât ainsi faite : ou se 
connaît, on s'aimeet on se quitte. Gardons du moins le souvenir de ces 
années vécues ensemble et quel'iimitié qu'elles ont nouée entre nous sur- 
vive à l'absence. 

Veuillez agréer, chers Messieurs et bien aimés Confrères, la nouvelle 
assurance de mon attachement Adèle et dévoué à jamais. 

J. DE Carsalade du Pont. 
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Il est décidé k l'imanimità des nombreux Membre*) préaenls que de 
respectueuses félicitationR seront iidressées k M. de Carsalade. 

Sur la proposition du bureau, il est décidé qu'il sera ouvert une 
souscription dont le produit sera employé à l'acquisition d'un objet qui 
sera offert à Mgr de Carsalade, au nom de la Société Archéologique 
du Gers. 

Élection du Bnrean. — Modlfieation anx Statuts. 

L'ordre du jour appelaut l'élection du bureau pour l'année 1900, 
M. de Carsalade est réélu président par acclamations, sa lettre taisant 
espérer qu'il ne se désintéressera pas des travaux de la Société et qu'il 
présidera quelque fois ses séances. 

Il est procédé à un scrutin pour l'élection du vice -président d'un 
' secrétaire et d'un trésorier. Sont élus : MM. Ditandy, Pagbl et 
Debpaux. 

M. Ditandy propose la modification de l'arlicle 4 des Statuts de la 
Société. L'élection d'un second Vice-Président et d'un Secrétaire-Ad- 
joint lut parait nécessaire. Cette proposition est adoptée; il sera procédé 
à cette élection dès que la modification aux Statuts sera approuvée par 
M. le Préfet. 

Est admis à faire partie de la Société : 

M. l'abbé Carde, cuté de La Roque-Ordan, présenté par MM. de 
Carsalade et A. Branet. 

Malhien Ac GalFaadoz de Salnt-Mézapdf archlppètpe de 
Lavard^ns, député d'Anch anx Etats-Généranx (1789) 

Communication de M. R. Pagel : 

Mathieu de Gniraudcz de Saint-Mézard était issu d'une famille noble 
de Gascogne. On en peut suivre les traces depuis le commencement du 
XVI» siècle. Déjà, à cette époque, ses membres occupaient un rang dis- 
tingué parmi la noblesse de la province, et l'on voit leur auteur s'allier 
à l'une des premières maisons du pays, aux Casielbajac. 

Cette famille a produit un écuyer do la grande écurie du roi, un 
chevalier de l'ordre de Saint-Lazare, un chambellan du duc de Lor- 
raine, etc. 

Leurs armes étaient : de gueules au checron d'or accompagné de 
trois molettes du même, deux en chef et une en pointe, au chef den- 
telé d'argent. 

Mathieu de Guiraudez de Saint-Mézard était te second fils de Louis 
de Guiraudez de Saint-Mézard, seigneur d'Aulin, Montastruc, Sémé- 
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sies et autres lieux, garde du corps du roi, chevalier de l'ordre royal el ■ 
militaire de Saint-Louis, et de Marie-Anne du Barry de La Barthe. 

11 fut baptisé le 28 décembre 1728 dans l'élise de Saramon. Son 
parrain fut Paul de Guiraudez de Saint- Mézard et sa marraine dame 
Marie de I.;irroux de Labarthe (1). 

Il entra tout jeune dans les ordres. Par acte du recteur de l'Univer- 
sité de Toulouse en date du 11 juillet 1750 il est proclamé bachelier en 
théologie {2}. 

Alors, pour qu'il puisse être promu aux ordres sacrés, sa mère, dame 
Marie-Anne du Barrj', et son frère atné, messire Léoihade de Gui- 
raudez de Saini-Mézard, lui constituent un titre clérical (3). 

Un autre acte du 18 janvier 1754 nous apprend qu'il était matire 
ès-afts, bachelier, docteur en théologie, gradué nommé de l'Université 
de Toulouse (4). 

Le 15 mars 1759, il était nommé par Mgr de Montillet, arche- 
vêque d'Auch, archiprétre de Lavardens, 

LeSâmarsdela même année il prit possession de son archiprétré (5). 

Il mena dans sa paroisse jusqu'en 1789 une vie calme et retirée. 

A celle époque, lors de la convocation des Etats-Généraux, il fut 
désigné par ses confrères pourconconrir à l'élecUon du député du clergé 
pour la sénéchaussée d'Auch. 

Dans la séance dû 23 mars 1789, tenue par le clergé au palais archié- 
piscopal sous la présidence de Mgr de La Tour du Pin, archevêque 
d'Auch, il fut nommé commissaire pour la rédaction des cahiers de 
doléances. 

Le 1" avril 1789 il était élu député du clei^ de la sénéchaussée 
d'Auch. 

Voici d'ailleurs le document qui relate ce fait : 

î MM, les scrutateurs su sont rangés autour du bureau, sur lequel 
était un vase où chacun est venu déposer un billet à raison de chaque 
sufiErage personnel et de chaque procuration. M. Guiraudës de Saint- 
Malard {lisez Guiraudez de Saint- Mézard), archiprétre de Lavardin 
(lisea Lavardens), a été élu à la pluralité des suSrages. Il a prêté le 
serment qui suit : t Je promets et jure de remplir aux Etats-généraux, 
» en mon âme et conscience, les devoirs d'un bon et loyal citoyen, d'un 



(1) Inslnuatioiia eactésiasliguss, p, dS, 

(2) L'origiDal appartient îi Mgr de Carsalade du Pont. 

(3) Insinuationa eccléaiafUqms, p. 136. 

(4) Insinuations eircUaiastiqims, p. 1S6 

(5) Id.,f. 816 V. 
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• fidèle sujel de S^M. et d'un boa défenseur des droits de l'ordre entier 

• du clergé de la sénéchaussée d'Auch (1). • 

Il ne paraît pas. d'après les documents officiels, qu'il eût un rAIe bien 
actif dans les Assemblées. H siégea aux Etiitset à la Constituante et ne 
réapparut plus à l'Assemblée législative. 

A la Constituante, il fut un adversaire résolu et peut-être militant de 
la Constitution civile du clergé. Il refusa d'y prêter serment. Il expose 
les raisons de ce refus dans deux lettres, Time adressée au clergé de la 
sénécliaussée d'Auch, l'autre à ses paroissiens. 

La première (2), relativement courte, n'a pas été, que nous sachions, 
imprimée; l'orthographe en est un peu primitive. L'auteur, d'ailleurs, 
en convient : « Elle est pleine de fautes, ■ dit-il. 

Ensuite, il raconte la séance de l'Assemblée où fui disculée la Cona^ 
lilution eioUe du clergé. Il rappelle que celte loi tut repoussée avec 
indignation par presque tous les membres du clergé présents, comme 
atteignant le domaine spirituel de l'Eglise, qui n'est pas de la compé- 
tence d'une Assemblée purement civile. 11 dit très justement : « On 
anéitnitlel&ie à l'Eglise la puissance de juridiction; on la confond avec 
la puissance de l'ordre; on la dénature et la transforme en juridiction 
civile de spirituelle quelle est. t 

Lui-même a refusé de voter la loi et de prêter serment malgré les 
menaces dont lui el ses collègues dn clergé ont été l'objet, t Les ter- 
reurs, ajoute-l-il, les cris : A la Laniernel A la Lanierne! qu'on 
faisait eniendre au dehors ne nous ont ni intimidés, ni décourages... » 

Cette intéressante lettre est intitulée : Lettre de M. le député ecclé- 
tiaalique de la sénéchaussée d'Auch au clergé, son commettant. 

La seconde lellre a été publiée sous ce titre : Lettre de M. Gui- 
raudei de Sainl-Méiard, archiprétre de Lavardens, député d'Auch. 
A ses paroissiens. A Paris, de l'imprimerie de Guerbarl, libraire sur 
le Pont-Neuf, n" 19, s. d. (1791), petit in-8° de 38 p. 

Elle est datée du 16 février 1791, Paris. Elle traite de la même ques- 
tion, mais avec plus de développements que la lettre précédente (3)- 

Matliieu de Guiraudea n'est plus député à l'Assemblée législative et 
revient sans doute dans son arohiprètré de Lavardens. 

Nous n'avons pu retrouver la date de sa mort. 

(1) Le CUrgé ft le Tiers-Etat de la féntchautaie d'Auch en 1?8S, par A. 
Taiiuouiiiih:h, arch. du Gers, pp. 17-20, dans VAnnaaire du Géra. 

(Z) l'opie de M. l'abbi) de Carsalade. 

(3) 1^ 7 octobre 1791, il dnune 15.000 livres â su nii'ce Henriette de .■*aiiil- 
MÉzard à l'occasion de son mariage avec Cliarles de lioy de Mongras. (Arch. 
dèp. du Gen. InBinaationi, 1791, p. 62.) 
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Son neveu, Pierre-Marguerila de Guiraudez de Saint-Mézard, fut 
aussi archiprÈtre de Lavardens et mourut vers 1830. 

Nous possédons un portrait de Mathieu de Guiraudez (1), Il est 
représenté de profil, de ce profil commun k tous les membres du clei^ 
à cette époque. 

Si Matbieu de Guiraudez ne fut pas un homme remarquable, nous - 
pouvons dire toutefois que sa vie politique fut d'une grande dignité, car 
il ne sacrifia pas à ses propres intérêts la grande cause spirituelle qu'il 
fut chaîné de défendre. 



Plaintes et accasatloas de Dncos, député du Gers, contre 
s«Mi coUéfiae Desmolins, au Conseil des Cinq-Cents (2) 

Communication de M. J. Larroux : 

Paris, le 8 pluviôse. An vn, 27 janvier 1799). 

Tu es républicain, mon cherBuroi (3], je le suis aussi. Je te dois la 
vérité, pour les événements qui agitent notre département; tu as été 
témoin des menées que des contre-révolutionnaires pratiquaient auprès 
Ae Desmolins 14); eh l)ien! ces menées viennent d'être couronnées d'un 
succès qui doit affligertousles vrais républicains. Desmolins est dévoré , 
de l'ambitiou d'ôtre réélu. L'objet principal de son voyage était celui 
de se faire un parti, il s'est rallié_ anx Royalistes, et à quelques hom- 
mesquin'aimentdegouvernementqueleleur. Pour gagner ce parti il a 

(1) M. Guiraudez de Saiut-Mézard, archiprftre de Lavardens, né à Saramon 
le 25 décembre 1728, di^pulé de la sénéchaussée d'Aucb aux Etats-Généraux de 
1789. Labaiue, deL; l.it Tbi.ubu. sculp. A Paris, chet le aUur Dajabin, édiUur 
de Cette collection, place du. Carrousel, n' 4, inS", 

(£} Arob. Uép., série !.. Mélanges. 

(3) LJunOT. Heu de renseigueraents sur l'ami et le correspondant de Ducos, 
Originaire de Mirande. Un des fils, avocat ù Mirande, y mourut il y a quelques 
années âgé de 95 ans. 

(4) DiiSMOLiNfl (Jean-Uaplisie), avocat et magistrat, né à l.ecioure (Gers), le 
30 jaDVier 17&1, de a M. Jean Oesmoliiis. bourgeois et maitre-cbirurgien, et de 
demoiselle Jeanne'Francoisc Blano. n Mort iiAt^enle 14 décembre ltM3. Préai- 
denidu tribunal criminel du Gers en reiuplacemenl de Uavid. destitué par la 
Convenliou, 1793. KlaiL avocat il l.cctoure lorsqu'il fut élu, le 24 vendémiaire 
an IV, député du Gers au Conseil des Cinq-Cents. Uevint seoréiairo le 1" ven- 
tôse an VI. .Ses travaux légisUiifs, rapports, discours, sont relativement impor- 
tants. Ils su rapportent priuuipaleuieut au droit civil, aux pensions militaires et 
à la question ilesen[anisnauirels(v. le Moniteur). I.e II fructiiloran iv (Siiiaoût 
1796, l>esmoliiis il>.-Ioiid un projet d'amtiisLie pour délits relatits k la Ki'volution, 
22 pièces de l'an [V à l'an vil). Il adhéra â lionaparle après son coup d'iiial et (ut 
Dommé, le 4 prairial an vin, président du tribunal civtide Lectoure, et sousl'em- 
piie, le 24 avril Itlll, conseiller il la cour impériale d'Agen. 
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fallu leur offrir des victimes. Desmolinsi a sacrifié David (\) et quelques 
autres fonctiounaires aussi recommandabtes par leur patriolisme, que 
par leur énergie. 

Ce n'est pas loul, nous sommes convaincus qu'il provoquera beau- 
coup d'autres destitutions. Comment est-il parvenu à son but contre lef 
vœux de tous ses collèguesT Le voici : arrivé à Paris, nous le reçûmes 
avec affection, nous l'invitâmes chez nous dans l'espoir que nous pou- 
rions le réconcillieravec Gauran (2); nousavjons appris qu'il était re- 
venu avec des mauvais desseins, mais nous espérions par notre conduite 
franche et loyale le ramener à des sentiments de paix et d'amour. 

Carrère (2) eut avec lui une explication sur les dénonciations dont on 

(1) Davti) (Jean-Frix), né le 2S septembre IT.'iO. avocat. Procureur au sénécbal 
d'Auch. Procureur- gêiKÎral syndic provisoire en 1791. Elu président du 
tribunal criminel du Gers, instaUé par M. Tarrible, le 7 septembre 1791, 
nommé commissaire du roi le 3 février 1792. Juges ; Deslieux, Bayes de Con- 
dom et Lagrange de Lectoure. Passerau- Blanquel, acousaleur- public, et Cas- 
sieu, grel&er; Bachoset Vidal, huissiers. Administrateur du dt- parte ment (plu- 
viôse an ui) après avoir ÉUi traduit au Comité de sûreté générale, 1793. Main- 
tenu dans ses fonctions sur la proposition de Karrêre. An m. Procureur général- 
sj'Qdic. Fait partie de la Rociétc populaire. A la séance du 4 frimaire (24 no- 
vembre), présidée par Cavaignac, il y eut une motion de Danid : <• Armez-la. 
cette liberté, dit-il avec rage; prouvez fi la République entière que vous êtes des 
Montagnards îi toute épreuve et dénoncez A la Convention l'insolence et le des- 
potisme des Comités de surveillance de Toulouse, etc. Membre de l'Adminis- 
tration communale. En l'an vi, commissaire du Directoire exéculi', Laplaigne et 
Descamps, ex-éonventionnels, durent à une leitre très digne de David au mi- 
nistre de la police géui-rale de ue pas Ôire inquiétés (9 brumaire an \i). (Voir 
tes ConBeiilionauU du Gem, par .M, Bénébix, p. 139). Juge au tribunal cri- 
minel d'Aucb jusqu'en avril 1811. Nommé conseiller à la cour impériale d'Agen 
lors de la création de cette cour. Mon le 34 février 1SI8. 

(S) Gauran (Paul), né !i Lectoure le 2 avril 1758 de « Jeaa Gauran, bourgeois, 
et de Jeanne Sentons. Avocat exerçant avant 1789 et depuis cette époque secré- 
taire du Comité permanent. Procureur de la commune de Lectoure. Peu de 
temps après il devint membre du Directoire du département. Procureur syndic 
et agent national du district de Lectoure en 1793. Membre du jury d'instruc- 
tion publique. Juge de paix de Lectoure, quand il fut élu le 24 germinal 
an v (13 avril 97) député du Gers au Conseil des Cinq-Cents. Dans la séance du 
24 veiilose il pronon<^ un \ iolenl discours contre l'Angleterre, dont voici la 
fin :« Je demande qu'il soit arrêté que le Président, en levant les séances du 
Corps législatif, manifestera la baine de la nation française en répétant ces mots : 
Vengeance 1 \'cngeance ! contre le gouvernement anglais, oppresseur de toutes 
les nations I » Devint ensuite, le !■' Iloréal an \i, secrétaire du Conseil des Cinq- 
Cents. Au IS brumaire il fut exclu de la représentation nationale, mais se rallia 
vite au régime nouveau, lulnommé le 4 prairial suivant juge au tribunal d'Agtu 
et, le 24 avril ISll, devint conseiller il la cour impériale de la même ville. For- 
tune en biens nationaux, 50,000 liv. Décédé à Pérès, près Lectoure, le 6 février 
1841, à l'Age de 83 ans. (Voir article nécrologique dans le journal ïOpînion, 
a* 34, du 10 février 1841. el le Moniteur de l'an iv ix l'an vui pour ses travaux 
législatifs.) 

(2) CMiiir:iii'>LA(iAjiiLni'. (Jean-Josepli-Caprais), né à Montestruc le 25 septem- 
bre 1755, Maire, membre du conseil du district de l.ecloura, fut nommé an 1790 
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le disait porteur. Desmolina lui répondit qu'il n'était porteur d'aucune 
dénonciation, et qu'il ne s'en permettrait aucune. Tandis qu'il nous 
endormait par des protestations perfides, ce scélérat travaillait dans 
l'ombre. Ligué avec DauphoU (1) et quelques autres de cette trempe, 
il faisait la cour au Directoire, et cela pour le tromper. 

11 n'y avait pas 15 jours que Gauran,Carrère et moi étions passés 
chez le directeur Merfm (2), qui nous avait parlé avec la plus grande 
salisfaclion de l'état de notre département, lorsque nous reçûmes une 
lettre de David qui nous marquait la révocation de Vergnes, commis- 
saire au canton de Monfort. Nous nous rendons de suite, c'était le 19 
nivôse, chez le ministre de l'intérieur; nous lui représentons l'injustice 
de cette révocation, lepatriotisme et les services du commissaire Vergnes; 

l'undesiulininistrateundudéparumeutduGen.SO novembre 1793, les citoyens 
Cajrère et Laclavorie soat chargés de dresser nn inventaire des papiers, lettres, 
effets, pièces d'argenterie, etc., trouvés par [.actaverie au ci-devant ctiàteau de 
Médrano (Gers). Le 24 germinal an v (13 avril 97), élu dépuli! de ce départemeni 
au Conseil des Cinq-Cents, lix-président de l'admiDislreiiou centrale du Gen. 
Ayant refusé au 18 brumaire d'adhérer au coup d'Klai, CarrÈre fut eiclu de la 
représentation nationale, si^anoe du 19 brumaire. Rentra probablement dans la 
vie privée. l'ropriéuire Jk Kleurance. (Kortuce en biens nationau.^. 40,000 iiv.) l^ 
date de sa mort ne m'est pas connue. 

(1) Dauphole (Jean -Pierre), avocat et législateur, né 1 Campan (Hauies- 
Pyrénées), le 5 juin 1757, de a Dominique Dauphole et de Marianne Galiay, » 
mort & UagncreiMle-Bîgon'e le 9 aoilt IS36. Etait avocat quand il fut nommé l'un 
des admiiiistraieurs des H au tes- Pyrénées, l'.e 6 septembre 1792, il (ut élu par ce 
département suppli'ant à la Convention et admis à y siéger le 1" thermidor 
an III par voie de Urage au sort. Le 23 vendémiaire an iv, il fut i>lu dépuié au 
Conseil des Cinq-Cents, vit son mandai renouvelé le 26 germinal an vi, sa rallia 
au 18 brumaire et entra le 4 nivôse an mii au Corps législatif ou il siégea jus- 
qu'en l'an XI. 1-e 16 mai 1815, U ful<^lu par les Hautes- Pyrénées représentant k 
la C'tiambri; des Cenl-Joura. Une lllle de Maribon-Monlaul, conventionnel du 
département du Gers, aurait épousé un Bis. 

(2) Mëklin, de Douai (Ptiilippe-Anloine), né le 30 octobre 1754, à Arteui, mort 
le E6 décembre 1838. Député <l la Constituante de 1789 pour le baillage de Douai, 
membre de la (.onvenlion. député au Conseil des Anciens el ii la Cbambre des 
Cent Jours. 11 tut aussi membre du Directoire de la République, le lendemain 
du 18 fructidor, en remplacement de Harthélemy (5 septembre 1797). Forcé de 
donner sa démission avec ses collègues La Keveillère el Treilhard, 4 mois avant 
la journée de Brumaire, il rentra dans la vie privée, le 30 prairial an vu. — Cette 
circonstance m'a pcnnis de donner une date à la lettre du représentant Ducos. 
qui ne porte que celle du 8 pluoiose. Or, comme ce dernier (ut élu aui élections 
du 24 germinal, an vi, 13 avril 1798, ce 8 pluviôse ne peul évidemment se rap.. 
porter qu'à l'année suivante, c'est-à-dire à t'au vu (27 Jancier 1799). 

Telle est donc la date qu'il convient d'attribuer ii la lettre qui relate la démar- 
che de Ducos et de ses collègues auprès de Merlin. Uans les nombreuses et di^lj- 
caies fonctions qu'il ont Ji remplir au sein de nos différentes Assemblées politi- 
ques, Merlin eut toujours une grande autorité comme juriconsulle, — A toutes 
les époques de sa \'ie publique, il rendit de grands services à la France et ù. son 
gouvernement. — C'est un des personnages les plus marquants et les plus esti- 
mables de U Révolution. 
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il noas répondit qu'il ne connaissait pas les motifs de celte révocation, 
qu'elle était venue directement do Direcloire, et il nous ajouta qu'il y 
avait aussi des plaintes très graves contre David. 

Nous lui demandons s'il ne serait pas aussi révoqué; il passe dans 
son cabinet, revient, et nous assure qu'il ne l'est pas. En soriant, nous 
passons au bureau des commissaires et nous trouvons que Vergnes, 
David Juncka (1) sont destitués; nous ne pouvons concilier cela 
avec l'assertion du ministre de l'intérieur; nous nous déterminons k 
aller au Directoire. 

Nous nous y rendons, en effet, le 21 nivôse, Carrère, Gau- 
ran (2), Duffau et moy. Arrivés à l'antichambre, nous trouvons Dau- 
phole et Desmolins; nous arrêtons Dcsmolins et nous l'interrogeons 
sur les dénonciations dont on le soup(;onnait l'auteur; il balbutie; Car- 
rère le presse, enfin il lui échappe des avœux qui ne nous permettent 
plus de douter de sa perfidie; nous le sommons d'entrer avec nous 
cheE le Directeur Merlin afin de fouienir en noire présence les dénon- 
ciatious qu'il avait faites; à ces mots il s'échappe et disparaît. 

Nous emrons chez Merlin; c'est ici que tu connaîtras la scélératesse 
de cet homme; non content d'avoir, à l'insu de ges collègues, provoqué 
les destitutions les plus injustes, il venait encore de nous diffamer de 
la manière la plus atroce afin de rendre vnines toutes nos démarches. 

Nous annongons à Merlin l'objet de notre voyage; sans égard pour 
son caractère, et pour le nôtre, il nous déclare que noire démarche est 



(1) Jun(;ka (ArmaDd), sous-préfet et bomme politique, né il [.eclour# (CerS), 
le 7 mai 1T6S, de a M' DeruLu-d Jimcqua. avocat en Parlement, el de demoiselle 
Anne Durieux, » éttii sous-pr^Iel il l.ecloure quand il frit Élu par cet arrondit- 
sèment, en ISll, candidat au Corps légîslatit, sans être appelé h y si<<ger. 

(ï) DuFi'AU (Jean), avocat, magistral et lùgislateur. m'; ii Moirax (L^let- 
Garonne),le 18 mai 1753. de o sieur Jean-1'liilippc Uuflau t-t de demoiselle Mar- 
guerite Ijasiarouis, e mort ù Condom (Gert). le 9 août 1843; l'^iaii avocat en 
Parlement quand il fut pourvu, le 4 décembre 1776. de la charge d'avocat du roi 
en la sénécbaossée et siège pix^sidial de Condom. Procnreuf syndic et agent 
national du district sous In liÉvolution; devint haut juré, el le 2A germinal an v 
(13 av. 97) tut élu député du Gers au Conseil des Anciens, se pronon^ contre 
Bonaparte au 18 brumaire, mais pour une très courte durée, puisqu'il accepta le 
4 prairial an vin le poste de juge au tribunal d'appel d'.Ageii et devint plus tard 
conseiUerde la même cour. 'Iravaui: législatif peu importants : ,\n vi, combat la 
résolution relative fi la succcssibilité des cnfanls naturels, défend «elle sur les 
créances des émigrés, est élu secrétaire. An vu : parle contre la résolution sur 
les domaines engagés, t'ait approuver ou rejeter plusieurs résoluuons sur les 
opérations des as.wmblées primaires. Combai celle relative au\ iudiviilus con- 
Taincus d'avoir recelé des d'''serteurs. Kaii rejeter celle qui excepte de la déchéance 
les militaires employés à la défense de la Pairie. Demande que Cortois fournisse 
en Comité général les preuves de sa dénonciation contre la Société des Jacobins 
da Manège. (Voir la MoniUur de l'époque.) 
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vaine, que le Directoire ne pouvait avoir aucune confiance en nous, 
que nous étions des anarchistes, etc., que l'orftanisaiion du département 
était la plus pitoyable du monde, etc. 

Nous nous sommes conduits avec toute la décence et la fermeté qui 
oonviennentà des Républicains irréprochables. 

Nous n"avoQs cessé d'assurer le Directeur qu'il était Irompé, Mais 
le mal est fait; un scélérat qui n'a été palrioie que par peur est cru, et 
quatre Représentants qui, dès l'aurore de la Révolution, ont marché 
constamment en première ligne, représentés comme des anarchistes, 
el des royalisiea, et leur voix élouffée. lorsqu'ils disent la vérité. Nous 
ne cesserons pourtant pas de la dire et le gouvornemeot la connaîtra; 
mais en sera-t-il (emps, lorsque tous les fonctionnaires patriotes seront 
destitués; que l'esprit public sera anéanii el que l'aristocratie abattue 
se sera relevée plus insolente que jamais. C'est h vous, patriotes, à 
juger les hommes. Vous connaissez les uns el les autres; c'est à vous 
h faire la différence de quaire hommes qui n'ont jamais dévié des vrais 
principes, d'avec un scélérat, qui ne rougit pas pour satisfaire .son am- 
bition de bouleverser toul un département elde chercher [àj perdre ses 
collègues. 

Déjouez donc dans vos assemblées les trames de cet homme infâme, 
et de ses satellites; il n'est pas fait pour siéger parmi nous. Sa lâcheté 
el sa perfidie doivent fttre bannies de notre enceinte. 

Je l'ai (lit la vérité, fais-la connaître aux patriotes tes amis. Les 
hommes passent, mais les principes restent. 

Adieu, je l'embrasse. 

Ducos {signéj (1). 



(1} Deii:oh (Jean-Marie), nvocat, nù H Masseube (Gers), te £3 novembre 1758. 
moriù Mirande le 16 mars 1846. Avomt en Parlemeul, Commissaire pcbs le 
tribunal, procureur synilic devînt, l'un des administrateurs du Gers. Le 24 ger- 
minal an VI, il tut 6I11 par ire di^panenieiil di-putti au Conseil des Cinq-Cents en 
même icmps que Gnuran (i'aul), adhi'ra il Itonnparlc après Rrumaire et hit 
nommC. le 11 flori-al an \'m, sous-prc^fct de Mirandc. Marié. 2 entanls. 45,000 
Irancs de lonune en 180G. 

Nota. — .Avait -Hô secrôlaire du liepri^senlaiit du peuple Dartigoeyle, en mis- 
sion dans le Gers, Son portrait a ('■tc^ gravé. 

%'oici l'extrait de son acte de tnaringe : 

f l.e 29 novembre 1786, mariage !i Aiich entre Jean-Médard Ducos. avocaien 
Pailement. ((Is de Jcan-Blaise Ducos, m'-gociant. el de demoiselle Marte Cam 
pardon. Iiabitanls de Mirandc. cl demoiselle Jeanne Josi'phe l^olîr(^ne. fille de 
M" François -Xavier -Sollrêne, lipulenant, conseiller du roi en la SL'ntfctianssée 
d'Aitch, et de leuc dame Ulaisc-I'icrro de Cardos. a 

(GG IS, !■■ 164. Etat civil de la paroisse -fainle-Marie d'Aticb.) 
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Le Convent des Ursaltnes de Goadrin (1629-1793) 

Communicaliou àe M. Emile Castex : 
I 

Dans les premières années du xvii* siècle, à rencontre de b^-auconp 
d'autres villages eovironnanls, Gondrin jouissait de la plus parfaite 
quiétude et pouvait s'appeler une ville riche. 

Abrités derrière des remparts épais qu'entouraient des fossés larges 
et profonds, les habitants n'avaient rien k crainde pour leur sécurité. 
Et, tandis qu'eu dehors des murs, les paysans recueillaient d'amples 
moissons et faisaient couler dans leurs tonneaux cepiquepoult doré qui 
donnait et donne encore à tous le courage et l'ardeur au travail, au 
dedans résonnait à l'unisson le bruit des marteaux sur l'enclume et le 
tic- tac discret des tisserands. 

Gondrin, en effet, se présente^ nous sOus un aspect particulier qu'il 
a toujours gardé depuis. Ville uniquement industrielle, elle renterme 
danssonseinauxxvi'et XVII' siècles, toute espèce de métiers : forgerons 
charrons, menuisiers, tisserands, mécaniciens, bouchers, charpentiers, 
boulangers, brodeurs même y exercent leur petite industrie lucrative. 
C'est une niche bourdonnante où chaque cellule renferme un artisan 
laborieux et aisé (1). 

Aimés et protégés par leur seigneurs, ces valeureux Pardelhan, qui 
ont rempli de leurs exploits de la Gascogne, ces 'riches > bour- 
geois ■ étaient régis par des coutumes dont la sagesse et la justice 
avaient attiré sur ceux qui les avaient édictées, et sur leurs successeurs 
qui les avaient respectées, la reconnaissance et l'attachemeut de leurs 
sujets. 

A l'époque oii nous sommes, 1629. Anthoine-Arnauld de Pardelhan, 
seigneur de Gondtin, était mort depuis cinq ans. 11 avait laissé en 
mourant celte réputation sans lâche de courage et do bonté qui est 
l'apanage héréditaire de sa race. Profondément regretté de ses fidèles 
gondrinois, il fut porté en grande pompe dans l'église Saint-Martin 
de Gondrin où il repose sous le maître-hôtel (8), 

(1) l^s actes des noiaires des xvi' et vvn' siècles mentionnent de nombreux 
achats de t«rres t&itx par len ouvriers do Uondria doui la fortune est quelquefoit 
relativement importa iitu. 

(3) Nous avons retrouvé dans les registres de l'état civil de Goudrin la rela- 
tion du dOccs de Antoine-Ai'nauld de Pardcllian; nous la transcrivons telle 
qu'elle a i-té rtdigée par Saial-[>^, alors vioaire : « Déc&s de baut et puissam 
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Par son tesfameDt du 18 décembre 1616, il avail laissé une somme 
d'argent suffisante pour l'édificaiion d'un couvent de Récollets qui fut 
construit quelques années [>lu5 Lird. Nous n'en parlons ici qu'à titre 
de souvenir; qu'il nous suffise de dire que les religieux rendirent de 
grands services par le dévouement qu'ils apportèrent au soulagement 
des miséreux et à l'éducation des enfants. 

La veuve de ce puissant seigneur, Paulede Bellegarde, dont la géné- 
rosité répandait tant de bien aulour d'elle, voulut imiter l'exemple de 
l'époux qu'elle venait de perdre- 

seigaeur noble Amauld-Aotoine de Pardeilhan, seigneur de Gondrin, eio... 

H L'Lin mit six cent vingt-quatre et te viiigt-hiiitiesnie jour du mois de laaj, 
jt Sainl-L^ger. près MoDlforlt^maury di'Céda.... Monseigneur M ewire Antoine- 
Arnauld de l'ardHIbsn, seigneur de Gondrin, eUi... Le corps duquel feut porté 
en ce lieu de Gondrin. le quau-ième jour du moys de juilhet r634 et feut receu 
led. corps tout contre Laueret {eic) [I j)uraét| par Monsieur l'aroliiprestre du dit 
Gondrin accompaigné de sept ou Iiuict prestres et tous reveslus. Les messieurs 
les consuls et jurais aussy y [eurent cl tout le reste du puble, et [eut porté le 
corps daus la salle basse du cliasteau où il demura toute la iiuii^t accompaigné 
tousiours de deux ou trois presU^s qui prioinl Dieu in cesse mant por lame dud. 
seigneur. Lt £i l'eniour du corps bruslarent toute la nuict six grands cierges. La 
matin vingi-ciaquiesmc [eurent célébrées messes par les Kcverents pères, sca- 
Toir : les l'éres Cordeliers de Ginioiil, et les Pères de Saint' Dominlcque.* et tes 
Pères de Sainl- Augustin, plus par les Pères Cordelliers de Vie, tous lesquels 
particulièrement dirent inesso baute les uns après les autres ordres, et puia 
Cbacun des Pères dicl sa raesse basse pour lame dud. seigneur. Monsieur la 
Père granger de Vio, y feust aussi accompaigné dang de ses religieux, lesquels 
aussy dirent messe pour lame dud. 11 y eut ausay quelques Pères Capucins 
(desquels je ne scay le uotn). lesquels aussy dirent messe. Kntre neuf et dix 
heures leusl célébrée messe haute f> diacre eisoubdiacrepar Monsieur Nf. Domi- 
nique Martres, arcliipréstre dudit lieu, accompaigné d'ime quarantaine de pres- 
trea, la plus grande partie recle nus de Min archipreslré el tes autres de Roques, 
Justian. Morède, tous lesquels ce lébrarcnt aussy pour lame dud, seigneur. Entre 
di,\ et uuze ieusi célébri-c la grande messe par les Messieurs du cbapitre de Vio 
accompaigncs de Monsieur l'Hrchiprcstre cl de tous les susd, prestres et reli- 
gieux, et le tout en bon rang, scavoic : les Pares religieux allaient devant et 
après les messieurs les presires, et après venaient les messieurs du chappitre, 
et Monsieur l'archipresiie avec le chanoine officiant revestu dung pluvial noir 
accompaigné dung diacre ei soubdiacre. Tous lesquels éUint arrivés à la sale où 
le corps reposoit. [eurent dicl et clianlésles obsèques. I.esd. quels fluis, le corps 
[eut emporté dans lad. Ogiisc accompaigné d'une multitude de noblesse qui por- 
' toit te drap (Je velours noir, et au devant du corps alloïntcenl povres tous vestus 
de noir el cbascun portant ung grand Qambeau. Rt estant arrivés à l^tise, la 
messe feut celebJ'ée solennellement ei après fenst faictc bonne exortaiion par 
M. de Burrel, laquelle Unie el ayanl procédé aux cérémonies selon la coustume 
de leglize. le corps feut mis dedans Inoappelte ardente qui esidedansle cœur de 
lad. eglize et ou despuis les ofHces se sont [aitz et se font tout baut dans lad.. 
eglize par .Messieurs l'an-blpreslre et les autres presires dud. Gondrin, scavoir: 
le malin, selon le jour Matiiiea el Laudes des morts, la messe it diacre el soub- 
diacre, et te soir. Vespres de morts, le tout avec mandement de Madame de 
Gondrin. et por avoir assisté aux susd, olllces ay mis en escripl tout par rang et 
signé. 

Sm^ist-Pé, oieguatre dttd. Gondrin. 
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Ed même lemps qu'elle accomplissait les derritëres volontés de son 
mari en faisant construire le couvent des religieux, elle jetait les fon- 
dements d'un couvent de religieuses. 

De ces deux coiivenis l'un, celui des Récollets, a complètement dis- 
paru; l'autre, celui des Ursulines, s'est conservé intact au dehors. 
Et tel nous le voyons aujourd'hui, lel il élail au commeueement du 
XVII ■ siècle. 

Il 

L'acte de fondation du couvent des religieuses dont nous allons 
esquisser rapidement l'hisloire csl du 13novembre 1629. 

Cet acte, reçu par M" Poentis, notaire à Gondrin, a haute et puissante 
dame Paule de Bcllegarde, veuve de haut et puissant soigneur Messire 
Anthoine-Arnauld de Piirdelhan, seigneur de Gondiin, marquis des 
marquisats de Monlespaa et Antin, coiiselller du Roy en ses conseils 
d'Estai et privé, chevalier des deux ordres, cappilaîne de cent hommes 
d'armes de ses ordonnances et de la première compagnie des gardes du 
corps de Sa Majesté; premier maréchal de camp de ses armées, gou- 
verneur et lieutenant général en son royaume de Navarre et païs de 
Béarn et lieutenant pour le roi en Guienne », dresse une congrégation 
de filles sous l'invocation de la Présenlalion Notre-Dame, de l'autorité 
de Messire Léonard de Trapes, Archevêque d'Auch, en attendant 
qu'elle puisse avoir les bulles du Saint-Siège pour leur faire prendre 
l'habit sous la règle de Saint -Au^uslin. 

A cet effet, de sa franche et libérale volonté, elle s'engage à payer 
aux religieuses, par donation entre-vifs, pure et irrévocable, la somme 
de seize mille livres « à compte 20 sols pour la livre " payable une fois 
par elle ou ses héritiers. Pour siîreté du paiement de cette somme, elle 
• assigne » tous ses biens, principalementsesdomainesdeSainl-Hélix, 
Montastruc, Maignaut et Roquefort, ainsi que l'argent qu'elle possède 
a sur la conlableriG de Bourdeaux ». 

Elle entend que celle rente de mille livres soil payée chaque année 
par avance le jour et fûtc de Toussaints poitée et rendue dans la pré- 
sente ville de Gondrin. 

Craignant cependant, malgré sa volonté formellement exprimée dans 
un acie public, que ses héritiers ne fissent des dillicullés pour le paie- 
ment decelle renie, elle donne la somme de dix raille livres, p,iyableune 
seule fois par ses héritiers, aux hôpitaux de Toulouse et de Bordeaux, 
à charge par les administrateurs de ces hôpitaux de • procurer le paie- 
ment de la dite rente auxd. filles >. 
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Elle s'engage de faire bâtir aux religieuses un couvent, suivant le 
modèlequi leur a éré donné. Cet établissement sera situé'prës la porte 
du f Haur > et à l'endroit où était l'HApilal qu'elle a acheté h cet effet 
ainsi que ses dépendances (1). 

Elle promet aussi d'acheter les ornements nécessaires pour l'église, 
de même qu'elle a meublé les cellules des meubles nécessaires. 

Elle fait toutes ces promesses : - à condition qu'elles seront tenues 
de dire tous les jours le Veni Creator et Ace Maria Stella avec les 
oraisons du Saint-Esprit et de Noire-Dame, dans leur cœur et défaire 
dire une messe basse les jours de la Fesie Dieu et Nativité Noslre-Dame 
pour les fondateurs vivants. Elles seront aussi tenues de dire tous les 
jours h perpétuité, outre leur office ordinaire, les vêpres des morts et 
tous les jours, hormis le Dimanche et festes doubles, un nocturne avec 
les Laudes Heu morts et à la fin des iourfes et de Vêpres, après le décès 
de lad. fondatrice, l'oraison :^ucesumuscfominepro luapielaie miserere 
animœ famulœ tuœ Paulœ, el a contagiia moHalUaiia exutam in 
œterne salcalionisparlema restitue. PerChristumdominumnostrum. 

Il est certain que Monsieur l'archiprêtre de Gondrin est pour quel- 
que chose dans ces obligations imposées, el si nous pouvions causer 
un instant avec lui, il pourrait bien nous dire, sans doute, qui a aidé 
Paule de Bellegarde, sa puissante suzeraine, k composer cette demièie 
prière pour le repos de son âme et à faire les réserves suivantes : 

» Se réservant, ladite fondatrice, lant pour elle que ses héritiers, chef 
de la maison, descendans d'elle, de mettre deux filles dans led. couvent 
et celles -là venant à mourir d'en y mettre deux autres en leurs places à 
perpétuité sans quelles payent rien pour leur entrée pourveu quelles 
soient de bonnes mœurs et sans nul reproclie au consentement de la 
supérieure dud. couvent «. 

Deux 6lles, en elîel, de Paule de Bellegarde étaient entrées dans les 
ordres monastiques et occupaient les cellules du couvent qui venait d'être 
fondé. Ce sont Crysanteet Angéhc^ue de Gondrin qui signent l'actede 
fondation avec Marguerite de Seler, Jeanne Catherine de Labory et 
Françoisede Bourgoingde Beaulieu, « lesquelles damoiselles il ce pré- 
sentes et acceptantes tant pour elles que pour celles qui seront h l'ad- 

Les nouvelles religieuses, après la signature du contrat, se retirè- 
rent dans leur monastère ou plutôt dans cette maison dite • maison de 

(1) Cet hâpiial fut transportiï de l'autre cdté de la ville el près de la porte dite 
de « Hiigaignan s. Ce quartier porle encore le même nom. 
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la congrégation > qu'elles allaient transformer en un véritable couvent. 

Elles se mirent immétliatemem à rceiivre et soumirent le plan qu'elles 
avaient en maînaus « architectes et genscompélenisencetie matière». 
Tous furent unanimes à déclarer que la maison était trop petite; « que le 
projet dudil bâtiment estait en tout et partout peu espacieux et qu'il 
était nécessaire de l'agrandir de beaucoup, eu égard même au nombre 
des religieuses qu'elles espéraient recevoir à ['advenir en leur compai- 
gnie ». Liées par le contrai du 13 novembre 1629, et n'ayant que l'ar- 
gent nécessaire pour l'exécution du premier projet, elles firent appeler 
la fondatrice ei devant M' Camerade, notaire royal , après avoir donné 
les raisons que nous avons exposées plus haut, elles < supplièrent très 
humblement • Paule de Bellegatde de ne payer la rente de mille livres 
que le jour de la fêre de saint Jean-Baptiste ; et avant de eomraencer 
te bâtiment dudit couvent, de t le faire plus grand et plus espacieux, 
et advantageux ou bien de fournir la somme ù laquelle le bastimeot et 
couvent que ladite dame a intenlion de faire faire pourrait monter et 
leur permellre d'agrandir led. bâtiment », 

Madame de Gondrin cjinsent avec empre<;sement au désir des reli- 
(içieuses et leur donne une nouvelle somme de 3,000 livres destinées k 
l'agrandissement du monastère. Mais elle exige d'elles qu'elles ■ ajou- 
tent à leurs prières et disent tous les jours le petit office du Nom de 
Jésus et les litanies » (l" mai 1630). 

Six mois plus tard la maison était appropriée aux besoins du culte; 
les religieus&s étaient inslailées, les cellules meublées et la chapelle 
parée de tous les ornements nécessaires. Mais le Saint-Siège n'avait 
pas encore envoyée les bulles d'autorisation. El cependant Paule de 
Bellegarde, désirant ardemment voir achevée l'œuvre qu'elle avait 
commencée, avait prié le Saint-Siège de ne pas retarder l'autorisation 
qu'elle sollicilail, Decette rcquéie au Pape nous en avons une copie et 
nous croyons intéressant de la reproduire en entier : 

Très haute et très puissante dame Paule de Bellegarde, veuve de très 
haut, etc. supplie très humblement Sa Sainteté luy vouloir accorder le» 
bulles pour taire bastir un couvent de Ûlles en la ville de Gondrin, diocèse 
d'Auch et scnéchaussOo d'Armagnac de l'ordre de Sainte-Ursulle, soubs la 
règle de Saint-Augustin et qu'elles portent le nom de Filles de Jésus, les- 
quelles on prendra pour conimencerdn couvent do Sainte-Ursule deToloze. 
[Ce n'est pas il Toulouse mais ù Bordeaux qu'on fut les chercher, comme 
on le verra plus loin.] 

Qu'avec lo petit office de N.-D. elles disent un nocturne des morts les 
jours fériés. 
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Que Imdittes religieuses puissent jouir de toute les privilègea de lona 1«8 
autres couvent de Sainte-Ursule et de S&i ut- Augustin vivant soubg le joug 
de la religion et perpétuelle closture et observance râgalJëre soubs la jarJH- 
dictîon. Visitation, correction et oMissance de l'ordinaire. 

Qu'il soit permis d'ériger d'autres couvents de celui-là soubs la môme 
rjgle de Saint- Augustin et soubs mêmes conditions. 

Qu'en disant les litanies du nom de Jésus elles poissent répondre : Dona 
»U requiem au lien de Miserere nobis. 

Qu'il plaise à Sa Sainteté leur octroyer une confrérie b l'honneur du saint 
nom de Jésus et que touts les confrères de l'un et l'autre sexe puissent 
gaigner indulgence pleniÈres'estants confessés et communier les jours deU 
Circoncision, du St-Sacrement, la dernière feste de la Pentecôte et le jour 
do la fuitte en Egypte, de Sainte-Ursule et de Saînte-Panle, priant Dieu 
pour Sa Sainteté, pour l'augmentation de l'église catholique, apostolique, 
romaine, pour l'extirpation des hérésies, pour le Roy et pour les Trépassez, 
disants une fois un petit chapelet de 33 petits grains à l'honneur des 33 ans 
que Jésus-Christ a demeuré au monde et trois gros à l'honneur des trois 
jours qu'il demeura dans le sépulcre. On dira sur les petits : O doulx 
Jésus, je vous rends autant de grâces que vous avez opéré des mystérea 
pour notre rédemption > ; et sur la croix : ' Jésus-Chist qui avez été cru- 
cifié, mort, enseveli et descendu aux Enfers donBez le repos aux trépassés. 
Et sur la Croix, un Pater et un Aee ». 

Qu'il plaise k Sa Sainteté octroyer que les dittos religieuses puissent 
associer au nom de Jésus des flilos, femmes mariées et veiifves portanttella 
marque de dévotion que la supérieure leur ordonnera et une forme de vie 
qu'elle leur prescrira, approuvée par l'ordinaire et moyennant oella elles 
pourront participer à toutes les grâces qui se reçoivent à l'ordre de Saint- 
Augustin et de Sainte-Ursule pourveu qu'elles confessent et communient le 
jourde leur réception et les fêtos de la Circoncision, du Saint-Sacrement, 
la dernière fest« de la PentecâCe, la fuite en Egypte, le jour de saint Au- 
gustin, saint François, sainte Paule et les quatre principales festes deN.- 
D., saint Joseph, saint Ignace, saint Fraugois de Paole, saint Pierre et 
Saint Paul sans y être obligées ft péché. 

Que s'il se trouve quelque bonne &mc qui ne pouvant quitter le monde 
pour de grandes considérations et que pour mieutx servir Dieu ello voulleust 
passer une partie de l'année dans ledit couvent, ceUasera remis k la supé- 
rieure qui ne le pourra permettre si ce n'est à quelque femme âgée, veufve 
et dévote et à cerlain temps de l'année. 

Que ladite fondatrice puisse entrer dans ledit couvent tant que celles qni 
descendrontd'etlecommc portant tiltrc de fondatrices et y demeurer tant 
que bon leur semblera avec leurs propres filles et celles qui les servent, 
pourveu que ce soit personne à vivre dévotement. 

Que ladite fondatrice puisse faire entrer avec elle toutes les femmee et 



Disiiizcdby Google 



filles qu'elle désirera mais non pas pour y couoher ; il lui soit aussi permis 
d'entrer dans tous les autres couvents érigez comme celui-ci. 

Sa Sainteté est encore suppliée de permettre que le Saint Sacrement soit 
exposé A l'autel desdites filles les festes de la Circoncision, de Pasques, du 
Saint Sacrement, den trois festes de Pcntecost^, la fuite en Egypte, les quatre 
lestes de N.-D. de saint Joseph, saint Augustin, saint François, sainte 
Ursule et sainte Paule. 

Que les dites Religieuses portent l'habit de Saint-Frangols soubs œluy 
de Saint-Augustln et qu'elles participent k tous les biens et gr&ces de tout 
l'ordre de Saint-Frani;ois. 

Qu'il plaise t Sa Sainteté que dans ledit couvent se faœunecongrégalion 
des mies soubs le nom de la Préscntaiîoo de la Vierge, lesquelles seront 
instruites avec quelques-unes des professes et séparées par classe pour être 
mieulx instruites et que les professes puissent mJeus vaquer au service de 
Dieu, et que Icsdittes lillcs chatitent le petit ofAce de N.-D. en un cœur 
séparé de professes; qu'elles portent un habit blanc avec un voile bleu sur 
la teste et fassent toutes les autres clioses qui leur seront données par des 
petites constitutions qu'on leur faira approuver par l'ordinaire sans y être 
obligées ù poché, et qu'il plaise à Sa Sainteté leur octroyer des indulgenoes 
qu'elles gaigneront le jour de leur réception et lorsqu'elles faîront L-e qui 
sera porté par leurs constitution. 

Qu'il plaiso à Sa Saincteté lour octroyer une uonlrêrie de la Vierge pré- 
sentée au Temple et qu'elles et celles qui y seront receues puissent gaigner 
indulgence plènière estant confessées et communiées le jour de leur récep- 
tion et le jour do ia Présentation de N.-D. priant Dieu pour le Saînct- 
Siége, pour l'extirpation des hérésies, pour le Roy et pour les trépassez, et 
qu'en disant un Pater, trois Aoe Maria et l'oraison do saincte Anne por- 
tant telle marque qui sera jugée à propos par l'ordinaire et la supérieure, 
elles gaignenttfllles indulgences que Sa Sainteté leur voudra octroyer. 

Que le Saint-Sacrement soit exposé à lour autel les festes de la Présen- 
tation, de la Conception et de sainte Anne. 

Les biens qu'elles porteront dans ladite congrt-gation leur pourront servir 
pour estre roceues en l'ocdr.? dos Filles Je Jésus si elles désirent ëtiv reli- 
gieuses. Mais si elles désirent retourner au monde elles pourront résigner 
leur place (on faveur) do leurs parantes avec la volonté et permission de 
la supérieure, et consentement de leur j^re et mère et non autrement, sans 
qu'elles puissent jam.iis retirer lesd. biens. 

Nous ignorons à quelle dute précise arriva ia bulle pontificale donnant 
l'autorisation demandée. Mais nous sommes autorisé à croire que ce 
fui vers la fin dt^ l'année 1631, ou du moins dans l'année 1632; car, 
comme nous le verrons plus loin, en l'année 1633 les religieuses furent 
autorisées â fonder le couvent de Condom. 
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En attendant, comme le disait au pape Paiile de Bellegarde dans 
sarequête, elle envoyait k Bordeaux [et Don à Toulouse comme elle en 
avait eu l'intention tout d'abonl] M» Pierre de Capdevilte, prestre 
chapelain de Sainte-Catherine et anmônier de Madame de Gondrîn. 
Ce dernier avait pour mission de se rendre au couvent de Sainte-Ursule 
de Bordeaux, pour parlera la R, M. Françoise de la Crois, religieuse 
et supérieure au dit couvent. Il fui reçu le 9 octobre 1630 au parloir 
du monastère. 11 donna lecture à Madame de la Croix du contrat retenu 
par M' Camerade, notaire, contenant la fondation d'un couvent dereli- 
gieusesà Gondrin. Il lui Ri connaître que Paule de Bellegarde » avait 
assemblé certaines dévotes et vertueuses filles dans une maison acco- 
modée en sorte que la closiure se peut garder ayant faict des parloirs et 
des grilles et dressé une chapelle où pent se célébrer la sainte messe, sous 
le bon plaisir de Mgr l'Archevêque d'Aueh; mais que les su sd. filles 
assemblées ne pouvant èlre religieuses ni faire leurs vœux solennels 
n'étant pas approuvées du Sainct Siège, elles auraient très humblement 
supplié lad. dame de Gondrin, leur (ondatrice, de demander quatre reli- 
gieuses du monastère Saiocle-Ursulle de Bordofiux et pour cet esfet en 
aurait escrit k la R. M, du La Croix, supérieure, leur vouloir donner les 
quatre religieuses pour eslablir l'esprit et la forme de la religion en sa 
maison et y retjevoir les filles il l'habit suivant leurs bules, règles et 
constitutions qu'elles gardent au monastère de Bourdeauz et en la 
mftme régularité. » 

Madame de La Croix, « après avoir vu et entendu la lecture du susd. 
acte et reconnu les bons et saints désirs tant de Paule que des demoi- 
selles assemblées en congrégation, » dit qu'elle est prête à mener « dè3 
le premier jour » quatre religieu^ies de son monastère. Mais elle exige 
que les religir uses qui viendront dans la maison de Gondrin prennent 
connaissance de l'acte defondaiion; qu'elles soieut nourries et entrete- 
_ nues sur la donation faite par Paule de Bellegarde; que ces conditions 
soient insérées à lu fin de l'acte de fondation. M' Capdeville ayant 
promis de faire ratifier ces conditions par Madame de Bellegarde et les 
religieuses dans quinze jours, reprend le chemin de Gondrin. 

Aussitôt après son arrivée, il fit part à Paule de Bellegarde de l'en- 
trevue qu'il avait eue avec la supérieure auoouvent de Bordeaux et des 
conditions qu'il avait promis de faire ratifier. Ces conditions furent 
acceptées et Madame de La Croix fut avertie qu'elle pouvait arriver. 

Elle arriva en effel, à Gondrin, le 31 octobre 1630. Reçue au parloir 
du couvent, elle fut mise en présence de Madame de Gondrin et de 
dena. Chrysanleet Angélique de Gondrin, Marguerite de Seller, Jeanne 
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CatherinedeLabory et Françoise de Boui^ing Je Beaulieu, religieuses. 
Elle déclare que pour satisfaire auK sainte désirs et ialentions de ladite 
dame, elle a mené et conduit les Révérendes Mères Aune de Saugnac, 
Jeanne de La Tasle, Peyrt)nne de Robert et Marie d'Israël, professes 
du couvent de Bordeaux, • pour establir l'esprit et la forme de religion 
en celluy de cesie ville pour y faire la résidence et y esire nourries et 
entretenues et admises en la dite fondation comme si elles étaieaf ori- 
ginaires dulieu et avoir fait la profession dans le dit couvent de Gon- 
drin sans qu'elles puissent être renvoyées. Ainsi y demeureront tant 
qu'il leur plaira pour y procurer la gloire de Dieu et advancement de 
la religion et tout ainsi qu'il a été convenu par l'acte retenu entre ladite 
R. M. de la Croix et M. Capdeville ». 

Après la signature de l'acte où toutes ces conventions furent men- 
tionnés, on introduisit tes religieuses dans le couvent où elles prirent 
possession de leurs cellules. Madame de Gondrin fit ensuite visiter la 
obapelle, ■ une chapelle d'argent sizelée qui est du pois de 36 marcs 
quatre onces et 3/4 consistant en une croix, sis chandeliers, un calice, 
patène, bassin, deux burelles et six vases à mettre des fleurs sur l'auiel 
du prix de 1646 livres. Mad^ de La Croix fut ravie de cette chapelle 
ainsi que « du devant d'aulel et crédancea de velours rouge cramoisy 
brodé de flammes et fleurs d'or ». Elle resta peu de temps à Gondrin 
et reprit le chemin de Bordeaux où tant d'inlérôts spirituels la rappe- 
laient. En même temps que les religieuses se mettaient en règle avec le 
pouvoir spirituel, elles demandaient au pouvoir temporel de les établir 
régulièrement et définitivement. 

Nous les voyons, en effet, comparaître dans l'auditoire de la séné- 
chaussée d'Armagnac, siège de Lecioure, par devant Monsieur le 
Juge mage tenant l'audience, ayant pour assistants messieurs Larroque 
et Dupred, conseillers. Après avoir fait « narration d du contrat de fon- 
dation, elles requièrent qu'il soit « insinué, authorizé et enregistré » aux 
registres » de la présente cour : • que le décret et autorité individuelle 
y soit interposé pour servir aux susdites damoiselles ainsi qu'il appar- 
tiendra. » M. Géruult Perrier, « procureur postulant en lad. cour et de 
haute et puissante dame Paule de Bellegarde, a dit que suivant le pou - 
voir à luy donné par le susd. contrat, n'empécbe lad. insinuation, 
autorisation au registre requis soubs les réservations el protestations 
contenues en iceluy, ainsi ei tant que de besoin lerequierl. Le s*" Martin 
Blanchard, advocat el procureur du roy, a dict après avoir leu le 
susd. contrat de fondation portant donation, n'empêcher l'iosinuation, 
autorisation au registre requis ainsi y consentir sans préjudice des droits 
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du roy et d'autruy s'y ils en y onl. Sur quoy par ledit sieur juge mage, 
les dire, réquisition et conseniement tant des dires des parties que gens 
du Roy demeurant escrit a été ordonné que le susd. contract de fonda- 
tion portant donaiion est tenu pour insinué et autorisé, ordonne qu'il 
sera enregis:ré en registres de la présente cour pour servir aux parties 
ainsi qu'il appartiendra y inierposant le décret et autorité judiciel 
d'icelle s;ins préjudice des droits du roy et d'autruy, si ils en y onl. Et 
acte retenu et tout inconlinant led. registre a été fait par moi greffier de 
la cause soussigné. De Long, juge mage; Blanchard, procureur du 
roy; Ferrier, pour ladite dame de Goodrin; Truau, pour les susd, 
demoiselles donataires; Sabalhier, greffier, signé (29 mars 1635). 

Revenons avec les religieuses à Gondrin, avant de fermer les portes 
de leur monastërequi ne s'ouvrii-ont plus désormais qu'à la Révolution, 
reportons-nous au 6 Décembre 1634. A cette date, au cbàtean de Sainl- 
Elix, diocèse de Rîeux, sénéchaussée de Tbolose, haut et puissant sei- 
gneur messire Jean-Antboine de Pardelhan, seigneur de Gondrin, 
tant pour lui que pour ses successeurs, a approuvé et ratifié, approuve 
et ratifie les contrats en tous leurs chefs et teneur, promettant, ledit 
seigneur n'aller jamais au contraire, ainsi se tenir ponctuellement en 
l'observation et exécution d'iceux même, de proléger de tout son pou- 
voir, crédit et authorité, ledit couvent et religieuses du nom de Jésus 
dudil Gondrin, dont et de quoy ledit seigneur de Gondrin ne se dépar- 
tira ors ni à l'avenir directement ni indirectement et ainsi l'a promis 
observer ù l'obligalion de ses biens qu'a soumis aux rigueurs de justice. 
Présents nobles Anlhoîne- Arnaud de Sudrie sieur de Campanez, Ga* 
briel de Labadie sieur du Saux, signés à la coda avec ledit seigneur de 
Gondrin et moi Martial Caslet, notaire royal. > 

Cet acte était très important pour les Ursullnes, car ce sera plus lard 
l'acte fondamental sur lequel elles s'appuieront pour réclamer aux héri- 
tiers de leur fondalion les droits qu'elles auront sur la succession de 
Paule de Bellegarde lors du décès de cette dernière, en l'an 1651 . 

M. Castex donne ensuite la règle des Ursulines de Gondrin, qui est 
celle des religieuses de cet ordre. Ces Statuts furent envoyés en 1727 
par M. Daignan du Sendat, vicaire général de Mgr de Poliguac, pour 
remplacer * les anciennes constitutions qui avaient été enlevées ou 
brullées. » 

Nous avons vu au début de leur fondation les Ursulines s'installer 
dans une maisou particulière. Très peu spacieuse, mal bàlîe, elle ne 
devait être qu'une retraite provisoire. Aménagée et clAïuiée rapidement, 
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elle ue put bientôt plus suffire au logement des religieuses dont le 
nombre augmenta rapidement. Mal aérée, cette relraile paisible, siluée 
hors les murs, devint presque un hôplial. Toujours malades, les reli- 
gieuses Be Irouvèrent obligées, dès les premières années de*leur instal- 
lation, d'apporter d'iucessanls aménagements à celle maison. Elles y 
dépensèrent non saulemenl la renie qui leur élait fournie par leur fon- 
datrice ou ses héritiers, mais encore lout l'argent qu'apportèrent en dot 
les novices qui venaient augmenter leur phalange sacrée. 

Nous voyons en effet, dès l'année 1632 et le 23 mars, demoiselle 
Jeanne-Catherine de Boun-ouillan de Labory, religieuse novice, fiUer 
de feu Frix de Bourrouillao de Labory et d'Espas et de Aymée de 
Forges, léguer la somme de 4,000 livres « pour estre employées à la 
bâtisse, ornement et perfection du couvent. > 

Le 12 février 1634, la couverture du couvent menaçant ruines, les 
religieuses, ■ capilullerement assemblées au son de la cloche, » pas- 
sèrent un acte avec le sieur Constant, architecte, dans lequel il élait dit 
que ce dernier se chargeait de refaire « toute la charpente et masson- 
nerie nécessaire au bastiment. •> 

Le 14 octobre 1636, les sieurs Laurent et Pierre Baysse, charpen- 
tiers de Gondrin (Margueritie de Selles, supérieure), s'engagent à faire 
la couverture de la cbapiille que les dames religieuses font bâtir et 
construire au couvent, » placer les lambris, plaintes et tables de sapin 
qui seront bien unies et parées, et ce moyennant 120 livres, un cuarlau 
millet, mesure de Condom, et deux pots de gresse. * 

Le 20 octobre 1651, Anne de Benque, novice, fait son testament, et 
nous trouvons « que ledit couvent est grandement incommodé tant en 
ses basliments d'esglize que logement des religieuses, e( pour ce remé- 
dier donne la maison de La Grange avec ses 4 meslairies. > 

Le 14 juin 1675, Bernard Lafarguette, maître sculpteur, habitant 
Gondrin, s'engage « à redorer à neuf le tabernacgle que les dames reli- 
gieuses ont dans leur églize, réparer tous les detfauts et brèches qui se 
trouveront en icelluy et aux figures qui le composent, les décrasser et 
netoier avant de faire lad. dorure et oultre ce, faire deux ailles au coslé 
du tabernacgle qui soint toulles les deux de bois de noïer qui soicl sec, 
de la largeur de six pams et demi et de lesiandheu de Tautel avec la 
hauteur proportionnée aud. tabernacle, et ce suivant le plan et modèle 
qu"iceltuy Lafeirguette en a faîcl el qui est res'é eu son pouvoir pour 
faire leii. travailh conforme aud, plan, esiynt signé en troys endroits 
d'icelluy de moy dict notaire pour ne rarieiur : en l'une des deux 
ailes il sera représenté l'Adoration des roys et en l'autre la Nativité avec 
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les figures qui sont marquées aud. plan et outre icelles sera aussi tenu 
et obligé de faire la figure et image de saint Joseph portant le petit 
Jésus à une main et un liz de l'antre, avec une autre figure et image 
qui lui sera marquée par lad . dame Supérieure qui ne seront que de la 
hauteur d'un pan, etaprës qu'il aura faiotlesd. ailles avec lesd. figures 
et images il les fera dorer et rendre le tout en bon élat, et ce moyennant 
cent trente livres. > 

On acte du 30 mars 1676 nous apprend que te travail de Lafarguette 
fut accepté : ■ la supérieure Margueritte de Malartic déclare que led. 
Lafarguette a fait tout le travail auquel il cestait engagé et qu'il a pozé 
depuis. . . jours ledit tabemacgie et l'augmentation qu'il a faict des aisles 
icelle dame déclare qu'elle est satisfaite et contente dud. travailh et en 
tient quitte led. Lafarguette • qui déclare avoir « receu cent huictaute 
six livres. Il avait aussi doré t lesgradina de fauiet. » 

Nous avons pasâé sous silence plusieurs autres réparations et plu- 
sieurs dons fails par des novices pour arriver au moment où fut défini- 
tivement édifiée la construction qui fut alors un véritable couvent. 
■ Le 29 décembre 1677, le sieur Pierre de Rivière, docteur et avocat au 
Parlement, avait entrepris l'édification d'un vaste bâtiment que les reli- 
gieuses (Claire de Béguin, supérieure) allaient taire construire d'après 
le plan bien conçu et grandiose, plan qu'elles lui avaient remis et qu'il 
avait accepté. 

■ il s'était]obligé de faire parachever le basiiment qu'elles avaient fait 
commencer dans leur enclos et icelluy rendre dans la perfection pour 
7 loger et faire leur habitation, dans Sans du jour et date dud. contrat 
et remettre ii lad. supérieurs ta clef à la main et moyennant le prix et 
somme de 8500 livres païable de temps en temps à proportion du travail 
qu'il ferait. ■ 

Trois années se passent, et à la date fixée par le contrat de 1677, non 
seulement les constructions ne sontpas achevées, mais elles sonlà peine 
commencées. Les religieuses sefÂchent, et à la date du 30 octobrel680, 
nous voyons se constituer derrière la grille du parloir du dévot monas- 
tère. Révérendes dames Claire de Berguin, supérieure, Hipollyte de 
Seller, préfetie; Isabeau de Berguin, Margueritte de Luc Soulës, 
Jeanne de Luzarey, Laurance de Moncorneilb, Marie de Lafargue, 
Claire de Lqubaichin de La Marque et Marie de la Beaune, religieuses, 
et comme si elles avaient la présence du sieur de Rivière, en présence 
du Notaire, leur syndic, lui dire eldéclarer : 

Que quoique leadites dames ayent satiatait de leur part aux conditions 
du dict oontiact au molen de l'advance qu'élira ont fait de 4160 livres sous 
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qne led. Rtvî&re ay e fait du travail à présent joBqn'Mi qunt de «ellny qu'il 

est teneu et obligé de faire par sond. contrat et qoe le terme par Int pria 
pourfendre lee bastiments en leor perfection expire les festes de Is N06I 
prochain, et voyant qa'i! ne fait aacune diligence de faire la bâtisse laïant 
l&itjsé chômer depuis qu'il l'a entreprise plasieurs et diverses foys: quelque 
fois par le défaut des massons et manubres, et outre la n^^igence et lon- 
gueur par lui rapourtée k presser ledit bastiment à proportion de l'advance 
qui lui a esté teste de 4,500 livres, il a encore entièrement cessé led. tra- 
yailh despuis 15 jour ou sdavantaige ayant renvoie les massons et manu- 
bres, ec qui cause un notable préjudice aux dames religieuses tant par la 
rétention par Rivière de leur argent, que des dommages qu'elles sonSrent 
pour n'avoir fait ladite bâtisse. C'est pourquoi somment ledit Rrvière de 
continuer charrier sans discontinuât ion les matériaux néoessaires et faute 
de ce faire luy déclarent qu'elles le foiront à ses coCtts et dépens. ■ 

Rivière fit peu de cas de cette sorumation. Il eut tort, car les 
religieuses, lasse d'être bernées, lui intentèrent un procès devant 
M. lesénéchnl de Condom. Ce procès n'eut pas de suite; des amis 
conimuQs s'interposèrenl. Et k la date du. 17 février 1681 eut lieu 
devant Laura, notaire, le compromis suivant : 

Se sont constituées (les mêmes religieuses que dans l'acte ci-dessus) et le 
sieur de Ri vière,f lesquelles parties ont dictet déclaré qu'elles avaient passé 
contract concernant la bâtisse que le dîct Rivière s'était chargé de faire, en 
conséquence duquel ledit sieur aurait faict travailler à lad. bâtisse et reçu 
plusieurs et diverses sommes en paiement qui s'élèvent h 4,168 1. y com- 
pris les intliéréts qu'il doit aux dames, dans lequel coutract ledit s. de 
Rivière prétend estre' lésé; les dames prétendant le contraire pour elles; les 
parties étant rendues en procès devant M.' le sénéchal de Condom sur 
lequel, par la médiation des amis communs, lesdites parties auraient con- 
venu et arresté que ledit procès prendra fin et que le contrat du 29 décem- 
bre 1677 sera rompcu, les dames reprenant la bâtisse et en desohargeast le 
dit Rivière, ensemble de la susdite somme de 4,168 I. por lui duen ot ce 
molennant les matériaux et préparatifs que ledit s' de Rivière aonit iaiot 
pour lad. bâtisse qui appartiendront aux damée. 

Suit la description des matériaux. 

Dégagés de leurs conventions avec Rivière et reprenant pour 
leurcompteladirecIioDdes travaux interrompus, elles se mettent immé- 
diatement en rapport avec les hommes de l'aM. 

LeSmarsieBljellespassèrentuncompromis avec Pierre et Raymond 
Masson père et fits, * trasseurs de pierre en Courrensan. » 11 fut con- 
venu que ces derniers tireraient des carrières de Jouèsu et de Peynic, 
autant de pierres qu'ils pourront « pour la maBSonnerie et la taille > 
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4 raison de huit sous la canne et 4 sous par chaque pierfe de taille. Ils 
reçoivent à l'inlant 20 livres < en escuz blanqs > et * deux cartals de 
bléd » et recevront « le complément de ce qui leur sera dû au fur et à 
mesure du travail qu'ils feront sans cesse, excepté, huit jours pour la 
moisson et quatre ou cinq jours pour les vendanges. 

.Le 18 mars, au parloirdu dévot monastère, M" Laura, notaire, passait 
l'acte suivant : 

Se sont constituées les dames religieuses et Eatienne Laburthe, entrepre- 
neur de bAtissee, demeurant à Agen, rue du Temple, paroisse Saint-Etienne... 
lequel promet de faire toute la cbarpante nécessaire pour la couverture du 
corps de logis qu'elles font bfttîr en leur enclos de la longueur de 21 cannes 
et 10 cannes en largeur ou environ; laquelle couverture il fera avec les 
arbaletlera, jambes de force et soubarbes nécessaires et en la meilleure forme 
qu'il pourra; teneu aussi de pozer la callate et latt«feuille, la claver et mettre 
. le tuille sur lad. couverture k canal, enchaîner le tutUe avec de la chaux 
et sable; sera aussy teneu comme il s'j oblige, de pozer et mettre les poutres 
nécessaires quy restent à poser pour faire troy s planchiers anx trois estaïges; 
parer les poutres, aiz et soulibeaux en la meilleure forme qae se pourra; 
pouzer les solibeaux à un pamp et demi l'un de l'autre, tous d'une mesme 
hauteur, sur lesquels les aiz seront mis de travers à double jointure et bien 
cloués; sera aussi teneu de faire les cloisons nécessaires tant pour les sel- 
Inles qu'autres chambres, et pour que lesdites cloizons ne chargent les plan- 
chers, mettre deux bouts à chaque cloizon qui s'appuyèrent sur les mu- 
railhes et mettre les couUanes à deux pamps de distance toutes d'une même 
eacandilhe a&n que lesd. cloizons soient droittes. 

Les dames fourniront tout le bois nécessaire siè et carré sans que ledit 
Laburthe soye obligé de le faire que seulement le piquer et le parer avec 
Termine. 

Sera aussi teneu de faire la couverture de deux tours de la manière que 
les dames vouldront et pozer aussi les ijoutres et planchiers nécessaires et 
faire un degré de la longueur qu'elles voudront. 

Sera tenu de t>astir et construire ot charpanter le clocher en dôme aveo 
une lanterne à 4 jours et faire la couverture avec ardoueze, sera aussi 
tenu de faire les planchers et dortoirs, de prendre soing de la con- 
duitte, de la bâtisse des murailbea aûn que le tout soict^bion fait; sera 
teneu d'aller aux endroits indiqués par les dames pour faire les achats de 
bois, en surveiller la oondnite sans qu'il soit obligé de tramper dans les 
bais. 

Elles lui promettent pour ce travail 1800 livres « à compter 80 sols 
par livre » et lui comptent à l'instant 94 livres; le paiement s'effectuera 
k proportion du travail fait, mais les religieuses se réservent de conserver 
entre leura mains une somme de 300 livres jusqu'après la visite des 
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travaux par des experts. Elles lui interdiseat de cbercber du Iravaîl 
ailleurs taat-qu'il pourra s'occuper à leurconslruclion.Si les matériaux 
venaient à iDauquer, il pourrait s'occuper ailleurs, mais il devrail à la 
première réquisilion revenir à Gondrin el < continuer sous peine des 
rigueurs de justice. 

Les religieuses, en vue des importants travaux qui se commençaient, 
avaient fait construire un four pour faire cuire la pierre et fabriquer de 
la chaux. Les divers tuiliers qu'elles avaient fait appeler avaient de- 
mandé un tropgraud prix d^ leur marchandise; les routière de Gondrin 
et des environs avaient aussi demandé pour te transport de ta chaux 
une trop forte somme. Elles furent obligées, par l'entremise du sieur 
Laburthe, de taire venir un charretier d'Agen, le sieur Jean Couderc, 
< près la pone Saint -Antoine, • et passèrent avec lui le compromis 
auivani (5 mai 1881) : 

Il s'oblige de leur porter et charrier toute la quantité -de pierre qu'il 
faudra pour le fourneau que les damea ont fait taire au vacquant appelé an 
Padouenc jusqu'au nombre de huict eanneepar fournée pour taire la chaux 
nécessaire pour la bâtisse, et colle qui ne sera pas nécessaire la porter dans 
leur enclos, puis ensuite charrier la cbaux dans l'enclos à l'endroit marqué, 
ctiarrier aussi le sable, et ce moyennant 90 livres par fournée dechaux que 
les massouna feront faire, charrier toute la pierre de taille et massounerie 
_ nécessaire sans discontinuer, à moins que les religieuses fassent cesser le 
travail; il promet de commencer les charrois lundi prochain avec deux 
charrettes et quatre chevaux, moyennant 2 sols par pierre et de chaque 
canne 35 sols, palable do temps en temps à proportion du travail, reconnaît 
avoir reçu à l'instant 15 livres pour arres. 

Plus heureuses pour la construction des murs, les relgieuses n'eurent 
pas besoin d'aller chercher si loin tes maçons. Elles tes trouvèrent à 
Gondrin, en la personne de Riquailh Lacoste m" maçon (3 août 1681). 

Lequel de son bon gré promet aux dames raligiensesscavoirestdebaBtir 
toutes les meurallhes, portes, pourtaU, aube, jours, fenestres, croizées et 
auttres esdifllces qui restent à faire au corps du logis que lesd. dames ont 
commencé de bastirdans leur enclos sur les fondements et murailhes qui 
sont déjà commencées, que ledit Lacoste, maason, sera teneu d'eslever et 
mettre le tout en sa perfeution suivant les plans que lead. dames ont fait 
dresser et qu'elles ont exibé et remis aud. Lacoste pour faire lad. bAtisse 
suivant le modèle d'iceux; lequel travail et besogne il promet défaire 
molonnant le prix de 35 soûls par canne de muraille tant plain que buide 
qui sera canèe et meaurt;o moitié par dedans et moitié par dehors, les oan- 
tounnioros (les coins) étant compris dans la mesure et canage qui se fera et 
pour les portes grandes et petites, aube, jours, fenêtres tant basque hanta, 
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\ee dames religieuses seront tenues lui païer â livres 10 souIk par pièce 
l'une pourtant l'autre et 6 livres 10 soulz pour chasque croizée, sur lequel 
prix et marché le sieur I.,acûste sera teneu de faire cuire toute la chaux 
nécessaire ponr le baaliment en luj' rendant la pierre et le boys auprès du 
four et duc[uel elles lui ont donné et paie Ifi livres pour le travailh et fasson 
d'icelluy, et de chasque fournée que ledit Lacoste fera cuire, leadîtes dames 
seront teneues de lui bailler 20 potz de vins. Comme aussy sera teneu de 
faire tous les éehofauds néoessayres, les mesnager sans gaster le boys qui 
servira pour les échafaudages: fournir aussi toute la manubre sur ledit 
marché sans que lesdites religieuses soient tenues de lui bailler au delà que 
seulement de lui rendre In pierre, chaux et sabie sur les lieux; a esté aussi 
acoordé que pour les cheminées qu'il faut faire à la cuisine et chambre de 
récréation, elles seront bastios par ledit Lacoste de la largeur, hauteur et 
avec toutes les proportions et mesures marquées aud. plan, du prix des- 
quelles les parties conviendront ou fairont juger au dire de deux amis. 
Lequel travailh ledit Lacoste s'engage 'le ânir et mettre k la perfection it la 
fin du moys de novembre procliain à peine de domma^çea-intéréts. 

Le paiement devait être eiîeclué à proportion du travail fait, avec 
faculté pour les i-eligieuscs de se libérer autant qu'elles pourraient en 
nature, soit en grains soît en denrée. Le sieur Lacoste donne reçu à la 
supérieure de la somme de 316 livres 10 sous qu'il vient de recevoir. 

Après avoir ainsi réglé tous les détails pour l'extériewrde leur édifice, 
elles s'empressent de chercher des hommes de l'art pour mettre l'inté- 
rieur en elat et le plus vite possible. Il semblera peut -être que nous 
nous étendons un peu trop complaisamment sur des détails qui semblent 
inutiles, mais nous croyons nécessaire d'agir ainsi; on verra par le 
menu de ces détails ce que coûtait à celle époque la construction d'un 
vaste édifice, lesalaire des ouvriers et la nianiëre dont se rédigeaient les 

• prix faits ». 

Le 10 mars 1683, se constituait au parloir du monastère le sieur 
François Paris, m* charpentier de la ville de Gondrin. Il s'obligeait 

• en faveur de la communauté, de fermer toutes les séparations des 
chambres qui sont aux deux esiaiges du corps de logis qu'elles ont 
fait faire et briquer la fermure qu'il feraen usant des débris de la pierre » . 
11 fut convenu qu'il ferait le travail pour cent livres et qu'il serait payé 
à proportion de t la besogne faite ». Il reçoit 20 livres en à-compte et 
s'engage à finir fin juillet de la même année. 

Quelques jours s'étaient k peine écoulés que les religieuses s'aper- 
çurent avec teri'eur que si le diable ne logeait pas dans le couvent il 
logeait dans leur bourse. Plus d'argent, plus de travaux, et le sieur 
L^burthe, profitant de la clause insérée dans son contrat, chercha dy 
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travail ailleurs. Le ciel vint en ai<leâux pauvres religieuses, et comma 
il n'est jantais sourd aux prières de ses enfants, il suscita à Marguerite 
d'Arrouzin, déjii novice, l'idée de faire son leslament à la date du 28 mars 
1683 et de donner aux religieuses cinq milles livres pour la continuation 
du couvent. La testalrice était fille du sieur de. Lan^ et de demoiselle 
Anne- Marie d'Anglade. 

Trois mois cependant s'écoulèrent avant que les travaux reprissent 
leurs cours. Le 24 juin 3683, le sieur Fnmçois Paris, « m' massoun », 
s'oblige envers Madame la supérieure Jeanne de Luzarey « de griffoa- 
ner et pozer tout le chaf re qui sera nécessaire dans toutes les chambres 
aux eslaiges, ensemble aux dortoirs et, deux tours, fermer tous les 
trous aux murailhes du cosié du dedans, avec de la pierre, chaux et 
sable, et ce moyennant 300 livres et une barrique de vin mesure de 
Viq, ce que finira le 1"" janvier prochain ». 

Mais le sieur Labnrtbe était toujours absent malgré les lettres pres- 
santes qui lerappelaientàGoudrin. Sommation lui fut faite le 4 juillet 
1683 de venir continuer le travail et d'abandonner les entreprises 
étrangères " à cause desquelles la bâtisse de la charpente, couverture 
et plancher demeurent retardés, ce qui cause un notable préjudice, alors 
que les murailhes sont parachevées », 

Cetie sommation lui fut signifiée à domicile en parlant à sa personne. 
le 7 juillet. 

L'ouvrage fut repris et la charpente terminée. Dana un acte sous 
date de l'année 1684, il est fait mention des reçus donnés par les reli- 
gieuses aux divers entrepreneurs, de sorte que nous pouvons dire que 
le couvent de Gondrin fut définitivement construit en l'année 1684, et 
celte belle construction existe'encore au dehors dans son état primitif. 
Nous parlerons plus loin, et en terminam,deraciede vente du monas- 
tère qui eut lieu en 1793. Il fut acheté et revendu par quelques parti- 
culiers qui le divisèrent en plusieurs lots. 

III 

Remontons maintenant aux premiers jours de la fondation du cou- 
vent que nous avons montré entièrement construit et achevé tant à 
l'extérieur qu'à l'intérieuc et pénélrons dans les conseils tenus par les 
supérieures, où nos lecteurs trouveront quelquefois des détails assez 
intéressants. 

Dès que la bulle pontiBcale dont nous avons parlé au début fut 
arrivée, les religieuses de Bordeaux, trouvant sans doute le séjour da 
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Gondriu peu a^rréable, s'empressèrent de le quitter, Elles conçurent le 
dessein de fonder un couvent de leur ordre à Coiidom, où elles s'élaient 
arrêtées lors de leur sortit* du couvent de Boi'deaux. La ville, plus 
grande, plus populeuse, pourvue d'un évêchÉ, leur souriait. Elles espé- 
raient trouver de plus grandes ressources parmi les graudes familles 
qui habitaient Condoin et amener à elles demoiselles dont la dot consi- 
dérable viendrait en aide jt leurs desseins et servirait k créer un éta- 
blissement modèle dont elles espéraient faire le rival de celui de 
Bordeaux; un peu d'ambition, certes, n'est pas défendue, même 
aux religieuses, et surlout quand le but it atteindre ne doit servir qu'au 
service de Dieu et de l'Eglise. 

Elles écrivirent respectueusement à Mgr l'évêque de Condom de 
vouloir bien les autoriser â venir s'installer dans sa ville, animées du 
pieux dessein de fonder un monastère; Monseigneur, loin de s'opposer 
& leurs désirs, accepta avec empressement, et le 3 juillet 1633 leur 
envoya son consentement. Les habilaols de Condom eux-mêmes con- 
sultés, comme il convenait de faire alors, octroyèrent la permission 
demandée le 4 juillet. 

Les trois religieuses, Jeanne de la Tasle, Marie d'Israël et Jeanne de 
Verduzan, la première « préfaite du couvent, » sûres de recevoir bon 
accueil, prièrent Je.an Paschal, avocat au Parlement de Bordeaux, d'aller 
k la ville de Condom « louer une maison propre et commode pour le 
logement des Mères constituantes el faire| toutes les réparations néces- 
saires (4 septembre 1633. 

M. Paschal partit, chercha et trouva. Nous n'avons pas ici les dé- 
marches ((u'il fut obligé de faire ni les ennuis d'intallationqu'il rencontra; 
nous ne suivrons pas les religieuses dès qu'elles auront quitté notre 
couvent; du nomeni qu'elles ne voulaient plus y rester, que nous im- 
portent les tribulations qu'elles eurent à supporter. 

Mais avant de les laisser partir de Gondrin, la supérieure, en bonne 
* admioistressfl, » prit ses mesures. Elle écrivit à Madame de I^ Croix 
qu'il fallait rompre le traité intervenu outre Bordeaux et Gondrin, et 
pour ce faire, à la date du 10 septembre, le sieur Paschal, pour et au 
nom de la dite dame de la Croix, se départ et renonce aux contrats faits 
entre Paule de Bellegarde et la dame supérieure en date du 1"" el 11 
octobre 1630 et généralement à tous les droits et conséquenses auquets 
il pourrait être prétendu par sœur Jeanne de la Taste et Marie d'Israël, 
lesquels contrats seront tenus pour nuls à l'instant que lesditâs de la 
Taste et d'Israël seront sorties du monastère de Gondrin el qu'elle» 
ayent obtenu la permission de sortir. » 
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Cet acte fut remis en communicalionaux relifn^uses intéressée» et le 
6 octobre, solenDellement, elles déclarent qu'elles seront proies à parlir 
après que les vicaires généraux d'Auch leur auront donna raulortsalion . 

Cette autorisation leur fut donnée quelques jours plus lard; elle était 
ainsi conçue : • Veu la requeste.... Ordonnons que les dites trois reli- 
gieuses, scavoir : Jeanne de la Taste, Marie d'iaraël et Jeannede Ver- 
duzan pourront sortir du dit couvent de Gondrin pour s'en aller fonder 
un nouveau monastère dans la susd. ville de Condom avec la défence 
en ce cas requise et portée par le Consille de Trente, sansse pouvoir 
divertir et à ceste fin seront conduiies par Mestre Jean Sentex, prestre 
et preuandier en nostre église métropolitaine pour être par luy remise 
entre les mains de monseigneur l'évesque de C<Hidom ou autre quy 
aurait charge de luy •'t condition que par led. Paschal soict fait déclara- 
tion suivant le contenu de la procuration.,.. » LeSoclobre, M" Paschal 
fil la déclaralion voulue et les religieuses partirent. Si les lecteurs sont 
curieux de savoir ce qu'il advint par la suiie, nous les. engageons à 
s'adresser à M. Gardère qui aenmains,j'ensuissiir, tousles documents 
nécessaires pour satisfaire leur entière curiosité. 

En 1646, un nouvel essaim sortii de la ruche mère. Les habitants 
d'Auvillar prièrent la supérieure de Gondrin de vouloir bien permettre 
la sortie de quelques religieuses pour venir fonder dans teur ville ua 
monastère de leur ordre. Un homme généreux, M. de Bruges, mettait 
à leur disposition une vaste maison el promettait de leur compter 100 
livres le jour de leur arrivée. Monseigneur l'évèque de Condom, « tou- 
jours heureux d'accomplir les desseins delà divine providence, » remercia 
les consuls, syndics et habitants, de l'heureuse idée qu'ils avaient eue 
et donna le consentement qu'ils avaient demandé. Marie de Labory, 
jadis supérieure, assistée de diime Marie de Courtade, Catherine de 
Sariac, Anne de Saint-Pasteur de Seller, Madeleine de Pardeîllan de 
Bonas, aussi religieuses professes, et de Jeanne Mandosse, sœur laye, 
tout heureuses de leur mission, quittent Gondrin le 2 juillet 1646 sous 
la conduite du sieur Laura, prêtre. 

Gomme pour la fondation du couvent de Condom, nons accompa- 
gnons les religieuses jusqu'au seuil du monastère qu'elles quittent; 
nous prions le Seigneur de bénir leur pieuse entreprise et nous leur 
souhaitons un exellent voyage. 

Malgré nous, cependant, nous sommes obligés de nous étendre un 
peu plus que nous ne voudrions le faireet de montrer jusqu'où va quel- 
quefois la colère d'un évèque. 

Madame de I^ibory s'installe donc k Auvillar, et les religieuses de 
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Gondrin, tout en priant Dieu certainement pour le salut de leurs sœurs 
qui les avaient quittées, ne pensaient plus à elles, quand tout-à-coup, 
le 27 aoùl 1650, un violent coup de cloche mit en émoi la portière du 
couvent de Gwidrin. Elle s'empresse d'ouvrir,croyant avoir à soulager 
quelque infortune, quand, au contraire, elle se trouve en présence de 
deux religieuses conduites par un prêtre et deux soldais, l'un k 
pied, l'autre à cheval. L'une d'elles était Marie de Labory elle-même, 
l'ancienne supérieure du couvent d'ÂuvilLar. Qu'avait-elle donc lait 
pour attirer ainsi sur elle les foudres de Monseigneur? Mystère inson- 
dable qu'elle ne révéla pas et qu'on ne saura probablement jatnais; 
l'histoire, et surtout l'histoire sacrée, a ainsi des secrets qu'elle ne veut 
pas livrer aus mortels curieux. 

La pauvre religieuse toute en larmes déclare à la sœur que Mon- 
seigneur moderne de Condom, malgré l'autorisation de feu Monsei- 
gneur, l'avait t hostée par force et violance par la multilude de gens 
de gnerre du couvent d'Auvillar et conduicte en celuy de Condom, de 
quoy elle a relevé appel comme d'abus qui est pendant au parlement de 
Thoutouse, en haine duqliel (l'évêque de Condom n'aimait pas le par- 
lement de Toulouse), ted. seigneur evesque l'a faicte conduire ioy dians 
Goudrin, sans aucune permission de Mgr l'Archevêque d'Aux, ce qui 
l'oblige encore de nouveau de faire apel de cette translation au supérieur 
légitime parle présent acte, et de déclarer qu'elle n'entend point demeurer 
dans le présent monastère de Gondrin pour esviter l'excommunication 
papale et pour n'exposer pas k pareille les religieuses de Goa - 
drin », 

En présence de ces justes (il nous semble) réclamations, un acte est 
dressé par le notaire qu'on avait fait appeler, et après qu'on eut rappelé 
06 que je viens de raconter, « les dames de Labory ïûant la présence de 
Jean-Marie Ferrel, prêtre, docteur en théologie, bebdomadié dans 
l'église catedrale de Condom, qui l'a conduite par violance dans le pré- 
sent parloir tant seulement acompaignée par sa compaigne et deux 
hommes, le somme et requiert de la reconduire dans son couvent d'Au- 
villar, aullrementet faute de ce faire, luy a déclaré qu'elle proteste tant 
contre le dit seigneur evesque de Condom, led. sieur Ferret que tous 
aultres de son enlepvement et conduicte et d'en poursuivre la répara- 
tion ». Ces protestations trouvèrent peu d'écho dans leoœur du sieur 
Ferret. Il déclara tout simplement qu'il n'avait rien i dire, qu'il accom- 
plissait les volontés de Monseigneur et que surtout il ne voulait pas 
signer l'acte de réquisition. Il s'empressa de remettre l'ordre qu'il avait 
reçu et laissant la dame de Labory se tirer d'affaire, il quitta le couvent 
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ft s'm terintà Coodom nûdn eoi^te à l'érèqne de la bmsùmi qafl 
lai avait eoaBée. 

La pauvre reli^pease pria ta aœur qui ïvi nvait ouv^l les portes da 
parloir, de derDaoder à la supérieure, qui était alors une fille de Paule 
de Bellegarde, de Touloir bien lui faire trouver un ou deux prtlres 
pour la G4»iduire avec sa compagne au couvent d'Auvillar et de lui 
ïoumif le nécessaire pour le voyage, ou tout au moins de la faire ooa- 
duire chez ses parents. 

Madame de G(»iâriii, mise au courant de ce qui se passait et cod- 
oaissiuit sans doute son évÈque sor le bout du doigt, erut prodeat de 
faire la sourde oreille ei de œ pas encourir jt son tour la mauraise 
humeur de son supérieur spirituel. Elle fit répcoidre (elle ne viot paa 
mftme dire un petit bonjour à «on aocâenae supérieure), qu'elle no 
pouvait pas lui ouvrir la porte et que tout œ qu'elle pouvait faire, 
c'était prier Dieu qu'il vint k son aide. Madame de Labory, après cette 
courte mais signi&cative réponse, pria le notaire de [«endre acte de ce 
qui lui arrivait. Ce fut tout ce qu'elle pût et orut devoir faire. 

Malgré cet événements f&cbeux survenu S une de leurs aneiennes 
supérieures, les religieuses de Gondrin, toujours animées de ce soufiQe 
de prosélytisme qui fait la force de religion catholique, detnandèient 
l'autorisation en 1673, d'aller fonder un autre monastère de leur otdre 
à Vic-Fesensac. Cette autorisation leur fut accordée. Antoinette 
Lafourcade, Anne de Marun, Charlotte de Grizoni, quittèrent Gondrin 
dans le courant de l'année 1675. Elles s'installèrent dans la ville de 
Vio-Fezensac et gtÂce à Bernard de Sariac, évèque de la ville d'Aire, 
elles purent taire faoe à toutes les premières nécessités. Le couvent 
voyait augmenter tous les ans le nombre des novices, quand survint 
l'ordonnanco du 16 août 1688. Elles furent obligées de subir le nouveau 
décret qui fermait tous les couvents qui n'avaient pas demandé des 
lettres patentées. La plus grande partie des religieuses se retira à Gon- 
drin et par suite les revenus vinrent grossir ceux du oouvent oà elles 
entraient. Un acte de 1703 nous apprend que les religieuses de Gondrin 
vendirent leur ancien couvent de Vie, en ruines, aux Pénilena- 
Blanos. 

Nous avons omis, en passant, de parier d'une tentative de fondation 
faite par Angélique et Chrysante de Gondrin. Elles avaient obtenu de 
Mgr l'Archevêque d'Aux la permission de quitter le couvent pour 
aller k Toulouse. Mais elles furent obligées de revenir à Gondrin parce 
que ■ tout n'était pas en état, > et cela en qualité d'étrangères (3 août 
1651), sans avoir renoncé k l'obédience, afin d'y continuer leurs devoirs 
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religieui.» Déplus, à cause des infirmités et de la maladie dont elles 
étaient afEectées, elles avaient obtenu la permission de sortir journelle- 
ment du couvent pour • prendre l'airet user des bains, » accompaguéea 
de sœur Claire du Sauveur et demoiselle noble Anne de Saint-Semin 
qui avait élé depuis sa jeunesse la dame de compagnie de leur mè» 
Paule de Bellegarde et pour qui elles professaient une grande estime. 

IV 

Il nous a semblé nécessaire, pour rendre aussi complète que possible 
. cette hisloiredu couvent de Gondrin, de rechercher dans les vieux actea 
des notaires de Gondrin, les relations des entrées en religion des 
religieuses. Malheureusement, de nombreuses lacunes nous ont em- 
pêché, de trouver tous les renseignements nécessaires, et nous priong 
nos lecteurs de ne pas chercher dans cette dernière partie, un plan 
quelconque, un esprit de suite; car il n'y en a pas. Nous suivions 
par dates les prises d'habits ettes donations quienétaientlaconséquence 
et si quelque événement digne d'être relaté se présente, nous le repla- 
cerons où nou9 pourrons en demandant pardon au lecteur de cet imbro- 
glio que nous lui aurons présenté. 

Le 13 octobre 1633, — au parloir du monastère des « révérendes 
dames religieuses », le sieur Aymeric de Sariac, seigneur dudit lieu, 
< de son bon gré et libéralle volonté ■ promet de donner au sindic du 
présent monastère la somme de 2,000 iivres. 

Le 23 mars 1632, — sceur demoiselle Jeanne Catherine de Bour- 
rouillan de Labory, religieuse novice, fille de feu Frix de Bourrouillan, 
seigneur de Labory et d'Espas, et de demoiselle Aymée de Forges, ayant 
pris l'habit le jouretfeste de laToussaint de l'an 1630 et voulant passer 
professe, fait son testament et lègue audit couvent : 1'' La somme de 
2,000 livres pour son droit et pour sa dot; 3° la somme de 4,000 livres 
pour estre employées k la bâtisse, ornement et perfection du couvent, 
ainsi que 48 livres de rente pour messes pour le repos de âme. 

Le 2 mars 1632, —le même jour, sœur MarguerittedeSaiut-Pasteui 
de Seller, fille de François de Saint- Pasteur de Seller et de demoiselle 
Paule de Beaque du diocèze de Commiuges, fait aussi son testament et 
lègue 2,000 hvres pour sa dot et son droit d'entrée. 

Le 24 mars 1632 — sœur Frant^ise de Bourgoin de Beaulieu fait 
cession de tous ses droits à liquider pour l'entrée de demoiselle Loyse 
de Sariac sa fille, au couvent < laquelle doit prendre ce matin l'habit 
de religieuse et promet de payer le jour que ladite demoiselle passera 
professe. 
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Le 14 novembre 1633 — noble AnihoineArnauld de BourrouillaD, 
sieur d'Espas, promet égalemeut et sous les mêmes conditions que M. 
<]e Sariac, la somme de 2,000 livres pourl'eolrèe an religion de demoi- 
selle Marye de Bourrouihan, sa fille. 

Le 20 novembre 1633 — sœur Françoise de Salles, qaipieùûVbaiài 
ce même jour, fait son testament en faveur du couvent, à qui elle donne 
tous ses biens. 

Le 20 novembre 1633, — deux t soeurs layes, ■ Dominique Faiget 
et Jeanne Mendosae, JiHe de sieur du Viau, tont également testa- 
ment en faveur du couvent; la première donne 1,200 livres, la seconde 
fait cession de tous ses droit à liquider. 

Le novembre 1633, — Catherineel Margueritede Niney, filles 

de feu Philippe de Niney, sieur de la Teulère, et Anne de Saugenties, de 
la juridiction de La Plume entrent comme novices et portent chacune 
une dot de 2,000 livres 

Le 15 mai 1641, —«unaccordestlaitetpassésurl'enti^en religion 
de demoiselle HypoUite de Saint-Pasteur du Seller. > Ce jour-là « est 
présente demoiselle Hypolite de Saint-Pasteur du Seller, fille l^itime 
naturelle à noble Anthoine Saint-Pasteur du Seller et demoiselle Fran- 
Qoise de la Tour, mariés, laquelle ayant la présenoedud. sieur de Seller 
son père, lui a très humblement remonstré son désir etinlention eslre 
telle de ce rendre religieuse et seurvir Dieu en la religion le reste de ses 
jours, ayant pour effectuer son dessaing, choisi ledit dévost mona^&ie 
deadames religieuses de Gondrin, lesquelles à cet etTaict estant capitullë- 
rement assemblées et parlant aux susd. dames religieuses et aux person- 
nes de Révérende Mère Marguerite supérieure, les a très humblement 
suppliées la voulloyr recepvoir en leur compaignye, laquelle dame supé- 
rieure acistée des dames Françoise de Beaulieu, Marg. de Laborye, 
Jeanne de Saint-Martin, Catherine de Niney, Chrisante et Angélique 
de Gondrin, ayant ouy et entendu le zelle dont la dnnoiselle de Saiat- 
Pasteur est portée k leur religion . ont accepté et oSer de la recepvoir ea 
lad. religion et en leur compaigny. Et pour ceate considération, ledit 
noble Anthoyne de Seller a promis, promet de constituer pour la dot 
et constitution, la somme de 1,350 livres à raison de 20 sous la livre 
payable cette somme deux années après la profession de ladite demoi- 
selle Hippolite et de payer anauellemeut aud. couvent la somme de 60 
livres pour sa nourriture et son entretien durant son noviciat, comme 
aussi de pourvoir des habitz nécessaires et subvenir aux tc^s des mala- 
dies pour le médecin et hapothiquèie, ladite rente payable au jour et testa 
de saint Jean-Baptiste. ■ Suivent les signatures. 
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Le S4 jutD 1641 — M. âe Sariac fait cession au monastère de 1,600 
livres, à raison de l'entrée en religion de demoiselle Catherine de Sariac, 
sa fille. 

Le 6 octobre 1641 — M, de Saugentia paie les 3,000 livres qu'il avait 
promises lors de l'enlrée au monastère de demoiselle Isabeau, sa fille; 
elle était fille de feue Diane de Piie (stc) et petite-fille de Cithérie de 
Lamoslhe; le paiement est fait « en doublon et simplon, pistolles d'es- 
paine, doublon et simplon pistolles ditlalie, escus d'or de France, piastres, 
demy-piastres, pièces de vingt sols, pièces de quatorze sols six deniers, 
pièces de sept sois troya deniers, sous et autre Jbonne monnaie cou- 
rante .... 

Le 16 mai 1643 — entrent en religion, demoiselles Laurence et 
Françoise de Montcorneil, filles de sieur Guy du Busqua et de demoi- 
selle Hilaire de Pardelban; elles portent en dot 3,000 livres chacune. 

Mai 1643 — entrée en religion dedemoisetleMadeleine de Pardelban, 
fille de sieur Antoine Arnaud de Pardelban, seigneur baron de Dufort, 
et de feue dame Marie de Lescoul, dame de Bonas. 

Le 10 juillet 1644 — demoiselles Marie et Marguerite de Saint-Sivié, 
ûlles de noble iean-Jacques de Saint-Sivié, seigneur de Matartic, et de 
Jeanne de Saint-Léonard, prennent l'babit de religieuse après uanovi- 
àat de deux ans. 

Année 1644 — entre en religion Marie de Dubuc-Soulés, fille de 
feu Jean Dubuc-Soulés, quand vivait avocat au si^ présidial de Lec- 
toure, et de demoiselle Anne Despar. Elle signe : Du Luc-Soulés. 

Année 1645 — acte de profession de demoiselle Hypolyle de Saint- 
Pasteur de Seller, religieuse de Gondrin, fille denoble Antoine de Seller 
et demoiselle Françoise de Latour. 

Année 1649 — acte de profession de demoiselle Dominique Baulao, 
religieuse novice, fille à feu noble Bertrand de Baulac, sieurde Préne- 
ron, et demoiselle Françoise de Saint-Jean. 

Année 1649 — acte de profession de demoiselle Jeanne de Luzaiey, 
novice, fille à feu M» Pierre Luzarey, vivant juge magistrat royal au 
Bas-Comté d'Aimagnac, et demoiselle Anne Duclaux. 

Le 9 janvier 1652 — acte de profession de demoiselle Françoise du 
Busca et dame Hillaiie de Pardelban, ei dame de Montcorneil; 
les père et mère sont assistés de demoiselles Magdeleine de Pardelban, 
dame de Castilhon, noble Renaud de La Rouqnan, sieur de Tonebren, 
noble François de la Devèze, sieur du Charrin, nobles Jean-Cbsrles et 
Biaise du Busca, frères de la religieuse. 

Le S septembre — entre en religion au oonvent de Gondrin Anne da 
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BenqneMarun, fille d'AnloiDe-Carbon de Benqne, seigneur de Marun, 
et de demoiselle Marguerite de Noé. 

En même temps elle révoque une donation autérieurement faite aux 
Carmélites d'Aucbj révocation que nous croyons intéressant de repro- 
duire en entier. 

L'an mil six cens cinquante-quatre et le 5" du moys de septembre... à la 
grille et dans le parloir du dévot monastère Sainte-Ursulle de la ville de 
Condrin, en Armagnac, c'est présenté* en personne dame Anne de Benque, 
religieuse novisse audit monastère, flile à feoa noble Antoine de Benque, 
B* de Marun, et damoJBelle Marguerite de Noé, laquelle de son ferme voul- 
loira déclaré que oy-devant et le 30* aoustde l'année 1651, estant moindre 
de vingt-cinq ans et séculière, elle feust persuadée par plusieurs et difé- 
ranles personnes de la part de dame Marie de la Sainte-Trinité, religieuse 
et aupérieuse des damée Carmélites d'Aus, que puisqu'elle voulait embras- 
ser la vie religieuse, de vouloir faire élection et choisir celle de Moncarmel 
selon la règle de saincte Théréze, de donner ses biens en faveur d'une nou- 
velle fondation et établissement de monastère dans la ville de Tarbe, et 
comme elle fesait quelij^ue résistance à donner ses biens jusquesàoe qu'elle 
uzt veu une disposition h ce nouvel établissement et quelle avait pratiqué 
le service de la règle sainte Ursule pendant qu'elle était séculière à fin 
de disposer de ses biens en faveur de l'ordre où elle aurait sa voca- 
tion; uéanmoyns elle feust si précée et persuadée que à cause de sou bsa 
âge elle ne sut avoir assez de résistance, oy bien que par acte reteneu par 
Lagardëre, notaire d' Aux, au mesme parloir de Sainte-UrsuUe de Gondrin, 
elle fit donation entre vifs d'un sien mollïa bladie qu'elle a et lui appartient 
sur la Rivière de la Save, juridiction deNay, appelé lemollinàSamanry, 

mesonette et pièces de terre de deux meulles allant et moUant, luy 

donnant annuellement 250 livres d'afFenue... Mais après avoir pratiqué en 
estât séculier ladite règle de Sain cte-Urso lie, sa vocation l'aurait appelée à 
embrasser celle dud. ordre et despuis fait le noviciat au présent monastère 
et sur le point de faire son acte de profession, ayant acquis un 4ge plus 
fort quy la rendue capable de cognoistre que les personnes qui l'ont cy 
devant persuadée à faire ladite donation c'estait prévalus de la faiblesse de 
son esprit en sa minorité, elle a déclaré qu'eUe révoque lad. donation et 
qu'elle entend dooner son mollîn au couvent des Ursulines de Gondrin. 

Le 9 juillet 1656, — prend l'babtt demoiselle Catherine Mendosse, 
fille à noble Jean Mendosse, sieur de Lapoutge; ce dernier donne à sa 
fîlteune « metfairie dite au Sauboas, seize en la juriiiiction de Lagraulet 
et Eauze, du labouraigc de deux paires de bœuf, concistant en maison, 
élables, parc, terres culies et incultes, vignes, bois, franche et quitte de 
toutes charges roîalles, seigneuralles et autres. » 

Le 8 juin 1670 — entre en religion demoiselle Charlotte de Grisony 
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fille à feu noble Pierre de Grisony, vivant sieur de Lahoiint, etdamoi- 
selle Andrée Dauolée. 

Année 1674 — profession de damoiselle de Lafargue (Jeanne), fille 
de sieur Guillaume de Lafargue et damoîselle Jeanne de Tarean. 

Le 28 septembre 1678 — prise d'habit de damoiselle Paule de 
Sigismoad de Valade, fille de feu noble Louis de Sigismond de Valade 
et damoiselle Anne de Coquabannes. 

Le 30 mai 1681 — prise d'habit de damoiselle Catherine d'Espagne, 
fille de feu noble Marc d'Espaigne. seigneur de Noulenx, et de dame 
Catherine Leuarde; l'habit de loille blanche doit lui être donné lundi 
prochain second juin, dans les formes ordinaires; sa mère, veuve de 
sieur noble Jean Saixon de Lalanne, seigneur de Ramouzenx, quand 
vivait capitaine au régiment de la marine, lui donne 2,(XX) livres. 

Le 20 juin 1690 — après la fermeture du couvent de Vic-Fezensac, 
demoiselle Ursulle Ducos de Ferragul, fille de feu noble Amanieu de 
Ferragut, vivant seigneur dudit lieoetdeCravencëres, etdedemoiselle 
Jeanne de la Treilhe, supplie les dames de Gondrin de la recepvoir en 
leur couvent; ce qu'elles font avec empressement. 

Le 12 septembre 1700 — cession par les Ursulines à noble Jean 
Louis Mendosse, sieurde Viau, de la somme de 400 livres à prendre sur 
les biens de feu noble Bertrand Mendosse, vivant sieur du Viau et de 
la Poulche. 

Claire de Bergan, supérieure; 
Sœar Marie de la Baunei 
Françoise de Moncoraeil; 
Jeanne de Lafargue; 
Catherine do Labat; 
Jeanne de Labat; 
Paule de Sigismond; 
Jacqueline de Lnura; 
Catherine de Noulenu; 
De Moliee; 
Jeanne de Lébé; 
Jeanne des Berous; 
Marie des Berous; 
Claire de Lamarque. 

Le 28 aoiit 1726 — Les mêmes religieuses que dessus signent une 
procuration plus les suivantes : 

Françoise de Goudin; 
Magdeleine Dubarry; 
Catherine de Vieane Jabras; 
Anne de Vieane Jabras, 
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Le 4 jnillet 1789 — Marc- François Lassiis.mteDdaat deMonseigeur 
le duc d'Antin, Louis-Antoine de Pardeihnn (!) t au nom et en suivant 
les ordres exprès de mond, seigneur, après avoir pris lecture delà tran- 
saction passé entre mond. seigneur et les dames religieuses le 8 juilte' 
1708, reçue par Richard et son confrère oolairesau Chatelèt de Paris, par 
laquelle il est stipulé qu'il sera payé auxd. dames par mond. seigneur 
et par ses succeseeurs, une rente annuelle de 400 livres pour le principal 
de huit mille livres à quoi elles réduisirent leurs prétentions sur les suc- 
cessions de danje Paule de Bellegarde et de Mgr le duc de Bellegarde, 
et que ladite rente pourra être rapchetée et éteinte par le paiement réel 
dudit principal de 8,000 livres, il a pas la teneur du présent, renoncé 
au droit et faculté réservé par lad. transaction de pouvoir éteindre la 
rente par le remboursement du principal et a déclaré que l'intention de 

mond. seigneur est que ladite renie subsiste à perpétuité faisant 

cette renonciation sur les très humbles prières des dames religieuses. 

Le 16 mai 1731 — acte de profession de sœur Françoise de Cassai- 
gnolles, fille de sieur Jean Cassaignolles et de demoiselle Marie de 
Rivière, — constitution dotale 2,000 livres. 

Le 31 janvier 1733 — les religieuses prêtent la somme de 1,000 li- 
vres à noble Jean Jacques de Ferbos, seigneur de Maignos, habitant le 
noble château de Douât en la juridiction de la ville d'Ëauze. 

Le 7 février — prêt de 3,000 livres à M' Jean Béar, avocat du parle- 
ment, habitant de la ville d'Eauze. 

Le 13 février 1735 — acte de profession de Marguerite de Seignan, 
allé à noble Bertrand Castéra -Seignan habitant Castillon et de feue 
dame Catherine de Bâta; dot 2,000 livres et un ameublement esiimé. 
500 livres. 

Le 15 février 1735, les religieuses prêtent 200 livres à Jean Lébé, 
sieur de Touade, habitant la salle de Cholîs, juridiction d'Eauze « led. 
aieur estant sur le poinot de s'en retoraeren Allemaigne pourle service 
de Sa Majesté. > 

(1) Voici, d'aprfis c«l acte, le carsus konorum du duc d'Anlin : 
» IjDuis-Autoine de Pardaillan de Gondrin, duc d'Anlin, pair de France, 
cbevalier des ordres du roy, marquis de Montespan. de Gondrin et de M^zièrcs, 
seigneur des duchés d'Epernon et de Bellegarde, vieomte de Mural et de C&n- 
quay, baron de Carsay, Moncontour, Cangon, Labârthe et du lort de Chailly, 
seigneur d'Ayron et autres places. Lieutenant gi^néral des arm'ies du Roy eidâ 
la haulb et basse Alsace, Suntgau et Itrisgau, gouverneur el lieutenant général 
pour Sa Maiesté des ville et duché d'Orli'ans, pals Orléanais, Sologne, Blaizoïs, 
Vendosmois, pals Chartrain, et gouverneur particulier des villes el chasleau 
d'Amboise, directeur général des bastiments et jardins du roy, arts et manufac- 
tures du royaume, a 
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Le 18 février 1735 — tes religieuses prêtent mille livres au sieur 
Bertrand Soulés, habitant la salle de Caillaou, Juridiclion deMourËde. 

Le 17 juin 1736 — note de profession de Antoinette Thoosin, fille 
de feu noble Alexandre de Thousin, sieur delà salle de Salepissan, 
juridiction de Montréal, et d'Antoinette Gaussan. 

Le 8 septembre 1737, acte de profession de Marie de Tliieux de Las- 
serre, fille de M* Jacques de Lasserre, conseiller du Roy et maire de 
Montréal, et de demoiselle Marie de Cezeau. 

Le 29 septembre 1737, les religieuses prfttent 2,000 livres au sieurdu 
Chemin (Jean- Baptiste), baron de Lauraët et MarrasI. 

Le 2b juillet 1738 — acte de professioa de Barbe de Batz, tilleà feu 
noble Jean-Jacques de Batz de Laplaigne et de dame Louise de Par- 
delfian, native de la juridiction de Lupiac. 

Le 3 août 1738 — acte de profession de demoiselle Marie de Cezeau, 
flilede Bertrand de Cezeau, eidedemoiselleAnne de Gardëre, habitant 
de la salle de Bordeneuve, en Lagraulet. 

Le 24 juin 1739 — acte de profession de Magdeleine de Berrac de 
Cadreils, fille de François Bernard de Cadreils, seigneur desd. lieux, 
chevalier, et de feue Magdeleine de Beauredua. 

Année 1741 — en l'année 1741, lesreligieusessontaanombrede 19. 
Elles signent : 

Jeanne de Béroas, supérieure; 
Marguerite de Molié: 
Marthe des Bèroa«; 
Fran^iBO de Goudin; 
Magdeleine Dubarry; 
Catherine de Jabras; 
Anne de Jabras: 
Marie Dubarry; 
Fraa^iae de C^saignoles; 
Jeanne du Ces; 
Thérèse des Pujos; 
Marie-Thérèze des Pnjos; 
Marguerite de Seignao; 
Suzanne de Seules; 
Anthoinetle de Thousin; 
Jeanne-Françoise Grisonis; 
De Lasserre; 
Barbe de Batz; 
Marie de Cezeau. 

Juin 1751, mêmes religieuses que dessus, plus les suivantes : 

Madeleine de Cadreils; 
Ma^nerite de X^barthéte; 
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Loaiu Daignao du Sendat; 
Gabrielle de GriBonÎB. 

8 août 1751 — acte de profession de Jeanne-Marie Dubuc de Gon- 
drin; constitution dolale^ 2,400 livres. 

En 1753, au mois d'avril — les religieuses possédaient les Irois métai- 
ries de Mendoge (en Courrensan), de Caupène (en Gondrin), et celle 
de Saint-Georges (en Lagraulet). 

Le 9 février 1757 — rente constituée pourles religiènses de Gondrin 
de la somme de 2,000 livres empruntées par le chapitre collégial de No- 
garo pour " eslre employée aux frais d'une partie des réparations à faire 
k leur église Saint-Nicolas et conformément k l'ordonnance de Monsei- 
gneur d'Auch, rendue en cours de visite, le 12 mars 1755. » 

Le 30 mai 1758 — les religieuses prêtent aux religieux du monas- 
tère de Saint-Jean de Saint-Mont, ordre de Clunv, dom Jean Lignac, 
leur procureur syndic, la somme de 1,200 livres. 

Signent les religieux dont les noms suivent : 

Dom Armand de Monda; Anioine Fitap, Raphaël Lassalle et Jean 
Lignac. 

Le 21 mai 1765 — les Ursulines de Gondrin donnent procuration à 
M. Jean de Cassaignolles, abbé de Sère, vicaire général d'Auch et su- 
périeur du Séminaire, avec plein pouvoir de fournir quittance de la 
somme de 8,000 livresprèlée au clergé d'Auch par laconnaissance par- 
faite qu'elles ont que ladite somme à été remise pour être colloquée sur 
le clergé général de France. 

Le 6 juillet 1780 — les religieuses prêtent la somme de 8.000 livres 
à la communauté d'Ëauze, < voulant se prêter aux vues des notables 
d'Eauze et leur faciliter les moyens de racheter les charges et offices de 
maire, lieutenant de maire, d'échevin, procureur du Roy. » 

A partir de celte époque, les registres deviennent muets; le soufile 
révolutionnaire commençait à secouer rudement les édifices religieux; 
déjà les municipalités parlaient en maltresses et nous voyons celle de 
Gondrin demander des comptes aux Ursulines du couvent. Le registre 
des pétitions et des réclamations du canton de Gondrin (avril 1791) 
contient une reddition décompte faite par les religieuses. Quelques mois 
plus tard, le même registre nous montre une pétition faite par les mê- 
mes religieuses, dans laquelle elles demandent ■ à ce que en attendant 
que leur traitement soit fixé, il leur soit accordé à chacune d'elles un 
traitement provisoire de cent écus ». — Le district décide qu'il sera 
payé aux pétitionnaires en à compte sur leur traitement la somme de 
1,500 livres. — Leurs biens furent vendus par le district de Condom 
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le 8 mai 1791 et les immetibtes qui formaient le couvent le 11 juin 1793. 

La dernif>re mention que nous trouvons concernant le couvent à ja- 
mais fermé, est celle qui est incriste dsns le registre de la Société popu- 
laire de Goadrin, dans la séance du 26 mai 1793. Il est dit que f le 
citoyen Sengés. voyant la di&culté de trouver une salle pour tenir ses 
séances, a offert à la Société son église gmluitenienl (celle église était 
celle du couvent). La Société à décidé d'en fairementionhonorable dans 
le procès- verbal. 

Avant de clore ceite courte notice, nous croyons rendre hommage au 
souvenir de ces saintes Elles en donnant le nom des supérieures qui 
ont été à la tête des religieuses qui, toutes, sortaient de cette noblesse 
gasconne si généreuse, si hardie, si dévouée : 

1630, Anne de Saugnao, l" religieuse; 

1633, Marguerite de Seller; 

1645, Marie de Saint-Alexis de Laborye; 

1648, Catherine de Niney; 

1649-1650, Françoise de BeauUeu; 

1663, Marguerite Dnluo-Soulës; 
1653, Marguerite Dubuo-Soulèa; 
1666, Chrysante de Gondrin; 

1664, Hyppolite de Seler; 
1672. Antoinette Lafourcade; 

1674, Marguerite de MalartioSaint-Si vie; 
1676, Idem; 

1682, Claire de Bergun; 

1683, Jeanne de Lniarey; 
1689, Hippolyte de Seler; 

1693, Marie de La Banme-BascouH; 

1700, Claire de Bergun; 

1724, Ursule Pare de Larroohe; 

1729, Catherine de Lanrouede de Noulens; 

1735, Marie de La Baume; 

1736, Catherine de Noulens; 
1740, Jeanne de Bérous; 
1749, Pranooiae de Goudln; 
1755, Jeanne Ducos; 

1764, Prau^iae de Caasaignollea; 
1768, Jeanne Ducob; 
1T73, Marie Lasserre; 
1788, Marie de Cezean. 



Pardevant le notaire résidant dans la ville de Gondrin, chef-lieu de can- 
ton, distrio de Condom, département du Gers, et témoins soussignés. 

Furent présents : les citoyens Joseph-Marie Cabos, négociant, et Bertrand 
Sengès, boulanger, habitans de la preeent« ville de Gondrin ; Jean Riviâre, 
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tOBnelItw, et Joiepb Lstm, nutrëebal-forran, haUbtiu d» ( 
Jean Bousi^n, cnUlTatear, habitant au Baqué, en la monioipalité dudit 
Courrensan, et, enfin, Jean Daste, habitant de Naatnc, «t Bwtnmd Darrey, 
habitont i. Mail, tous les deux en la municipalité de LAgraolet, lea touts 
au canton dud. Gondrin ; qui noua ont dit qu'ayant fait par ensemble 
l'adjudication de la maison, jardin et entier clos qu'habitoient et posBfr- 
doient Iw ci-devant religleozes UrenlineB de la présente Tille de Gondrin, 
hors les murs de la dite ville, confrontant da levant à la grande routto 
d'Eauze, du midy à un chemin qui va à la fontaine d'Aidonin et à 
terra labourable que possédoient lesdlttea religieuses «t qni est possédée 
actuellement par ledit Joseph Marie Cabos, comme adjudicataire d'ioelle, 
du couchant à jardin et autre terre pastong aussi adjugée audit Cabos de 
la dépendance desdittes religieozes, et da nord k obemin publia qui va 
dndit Gondrin k Lagraulct -, ils auroient rézotn de diviser entre eux laditle 
maison, jardin et clos, et être restés d'accord sur laditte diviiion et partage 
comme suit : 

10 Joseph Marie Cabos aura pour son lot sur maison, l'entier appartement 
qui étoit ocoapé par l'aumonier deedîtes cy-devant religieuzes, avec le 
dessous dudit appartement qui comprend les deux chapelles au nord de 
l'église; les deux arceaux formant l'ouverture des deux chapelles seront 
fermés à frais commuas entre ledit Cabos et celay des partenaires qui aura 
le cœur et nef de l'églize. 

Plus ledit Cabos aura eaoore, la grange qui se trouve au oonohant dudit 
appartement et qui est la plus ellevée de celles qui sont dans cette partie; 
laquelle grange se termine au couchant k angle droit aveo te mur aa coin 
occidental du clocher ; de laquelle grange néanmoins sera démoli le ootlé 
du levant jusques à la première poutre, pour donner la largeur néoeeaaire 
k l'entrée qui sera pratiquée entre ladite grange et le logement acquis et 
éohuan lot dudit Cabos ainsi qu'il sers expliqué dans lea artloles généraux 
cy>«prèe : 

Plus, enfin, ledit Cabos aura pour son lot dans le jardin ou clos, la con- 
tenance de , à prendre, laditte contenance, depuis le mur au levant 

qui borde la grande route, jnsqu'^ une toise de distance du vivier ou fossé 
qni est vers le couchant, qui sera formée au nord par la haye à ligne droite 
partant de la baye du nord du cimetière vers le vivier ou fossé qui est au 
milieu du clos. 

2f Bertrand Sengéa aura pour son lot, le chœur et nef de l'église ; les 
^arceaux du chœur des religieuses et de la chapelle, qui est & la gaucbe en 
entrant, ainsy que celuy qui est sur ce dernier, seront fermés k frais com- 
mun entre luy et le partenaire qui aura le chœur des religieuses et la cha- 
pelle de la gauche. 

Plus, enfln, ledit Sengès aura dans le jardin on clos, au midy de la partie 
dudit citoyen Cabos, Une pareille contenance que ce dernier, k prendra 
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«ani da mur qui longe la grande rontte jusquee à nne IoIm de distanoeda 
vivier ou fossâ qui gst dans led. doa oa Jardin. 

3* Le citoyen Joseph Laura aura pour son lot aur la maison, depuis le 
mur du inidy de l'églize, jusques an mur faizant la cloltare du chœur 
des religieuEos et de leur sacristie, oe qui comprend . ledit chœur, la cha- 
pelle de la gauche, la sacristie du prêtre et celle des religieuzee, le tout 
jusques au toit. 

Plus led. Laura aura; au jardin ou clos, au midy de la partie du citoyen 
SengèB, nue contenance égalle et pareille à celle de ce dernier, qui partira 
aussi du mnr longeant la grande route jusques k une toise de distance du 
fossé on vivier qui est au milieu du jardin ou clos. 

4° Le citoyen Dnrrey aura pour son lot de maison, depuis le mur du 
midy du chœur et sacristie des religieuses jusques au mur de cloiture du 
grand parloir et jusques au mnr du couchant dn grand corridor qui va au 
ohœuT. Lequel coridor sera terme à fraix commun entre ledit Dnrrey et 
oeluy qui aura la partie suivante, et néanmoins h droite ligne vers le mur 
extérieur du grand parloir ; lequel lot comprend l'entier petit coridor qui 
va â la sacristie des religieuzes avec la cage et escalier qui est au fonds 
audit coridor. la partie du grand ooridor jusques vis à vis le mnr extérieur 
dn grand parloir et enfin le grand parloir. 

Plus led. Durrey prendra an midy du jardin du lot de Laura, une con- 
tenance ègalie à eelto de oe dernier et dans les mêmes dimentions de ce der- 
nier, le tout jusques an toit. 

5° Le citoyen Jean Sousigon, aura pour son lot de maison, depuis le mnr 
du midy du grand parloir et mur de fermeture du grand coridor, jusques 
et compris le mnr extérieur du midy, et encore jusques au mur du cou- 
chant du grand coridor. ce qui comprand. le vestibule d'entrée de loditto 
maison, le tour, petit parloir et entier restant du grand poridor, le tout 
jusques au toit. 

Plus led. Bousigon an» la oliambre qui servoit d'écolle des filles, et la 
petite chambre qui est au couchant d'icelie, avec le partere qui est au midy 
des dittes deux chambres en face d'icelles, jusques à la haye du oimetiôr« 
du côtté dn nord. 

Plus enfin led. Bonsigon aura un jardin, à suite et an midy de celny de 
Durrey et dans les dimentions des autres et de la même contenance, & 
l'exception néanmoins du local de la petite chambre et contenance des par- 
teres qui sont en face qui sera déduit de la contenance ou entrera pour 
taire aud. Bouzigon un jardin égal k oeluy des autres partenaires préoé-, 
dants. 

6" Le citoyen Jean Rivière aura pour sou lot sur la malsou. les deux 
chambres snivant«s les lots de Durrey et Bouzigon, avec la partie de con- 
dor qui est entre les deux chambres, lesquelles deux chambres percent 
l'une au midy et l'autre au nord, jusques an toit 
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Plna led. Riviën aura aa midy de son lot d« maiflon et sur la même lar- 
geur d'icelle, le partere vis-à-vis jaaqneB à la ligne droite qui partira de la 
haye du nord du cimetière, vers le fosaé. 

Et, enfla, il aura au midy du jardin de Boazigon, un jardin égal en 
contenance à oeluy du citoyen Caboa, sous la déduction néanmoins de la 
contenance que comportera led. partere susdit. 

70 Et, enfin, le citoyen Doste, aura pour son lot de maison, les deux 
chambres suivantes celle du lot de Rivière, avec le reste du coridor entre 
les deux chambres, ensemble le grand coridor qnl est an centre de La mai- 
son et qui au nord a le grand eseallier, sur leqnel coridor est le clocher, 
lequel lot perce au midy et au nord, le tout jusques au toit. 

Plus aura an midy dudit lot et sur toute la largeur â'icdluy, le partere 
jusques à l'alignement qui partira de la haye du cimetière vers le foasê. 

Et, enfin, aura led. Daste le restant du clos depuis le jardin dud. Rivière 

jusques au mur du midy qui sert de cloiture et jusques k celuy du 

levant et à une toise de distance du fossé, lequel restant, avec la cont»- 

. nanoe du partere, devra faire pour led. Dastc uu jardin égal à celuy des 

antres partenaires. 

Demeure convenu antre les co partenaires, que le reste de la maison et 
dn clos dont il n'est point parlé encore, restera commun entre eux pour 
6^ vendu si faire se peut ou bien partagé dans les suites; — que dans te 
casdevente,avantle partage du prix, il sera prélevèsur la masse,.SQ(tvoir: 
1' par le citoyen Cabos, la somme de deux cents livres; — 2" te citoyen 
Ssngès et Le citoyen Laura, chacun la somme de mille quatre cents livres ; 
3»l6citcyen Durrey, celle de six cents q^uarante cinq livres; 4» le citoyen 
Rivières, celles de quatre cents livres, et 5° le citoyen Daste, celle de trois 
. cents cinquante livres, attendus que les lots faits entre eux ne sont point 
égaux en valeur ; 

Il a été accordé aussi que toutes tes ouvertures qui se trouvent entre les 
co-partenairea, seront fermées entre les voisins qui lee auront dans leur lot> 

ARTICLES OàNÈRAUX ET COMMUNS AUX CO- PARTENAIRES. 

!■> Que le couvert de la partie de maison entre enx partagée sera réparé 
et reesnivi à frais communs, la première foix seulement à la réquisition do 
premier d'entr'euz. 

2' Que le grand portail de la basse-court qui est sur le grand cherain> 
eatre la chambre de l'écolle et le reste du lot de Bousigon, sera démoli et 
que les matériaux seront vendus au profit des co-parten&lres. 

30 Qne dans le cas de démolition dudit portail, il sera, aux frais de tonte 
tes co- partenaires, continué coin du midi sur la grande route, du lot de 
Bousigon, depuis le fondement jusques k l'élévation nécessaire. 

A" Que l'espace de terrein qui se trouve entre le mur extérieur du midy 
des cinquième, sixième et septième Lots, jusques au mur des parteres res- 
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tem ainsy commun susdits trois lots, jusqaea à la partie occideiitalle du 
lot de Daste. 

5° Qu'aux frais de toas les co-partenaires, il sera pratiqué une entrée, 
entre le logement qu'occupait l'anmonier des cy-devant religienzes. echa 
au lot du citoyen Cabos, et la grange aussi de oe lot, pour l'nzage et utIlUlé 
des citoyens Cabos, Sengès, Laura, Durrey, Rivière et Daste, et pour cet 
eSet une partie de laditte grange jusqneB k la première poutre sera démolie, 
et lee matériaux employée aux fraix de laditte porte et fermeture. 

&• Qne l'emplaoement et Vocal de cet aspect, jusquee Tis-à-yis le coin 
oecidental du clocher et en droite ligne au fonds de la grange dudit Cabos, 
restera commun aux dits Caboa, Sengès, Laura, Durrey, Rivière et Daste, 
on nn chacun pourra pratiquer des ouvertures et portes pour abouttii k 
leur lot de maison, si bon leur semble, h leurs dépans particuliers. 

70 Que le clocher qui se trouve élevé sur le lot de Daste, sera abaissé à 
fraix communs des co-partenaires ; que les fraix du couvert jusques au 
niveau du reste du logement et corps de logis seront faits par portions 
ègalles par tous les co-part«naires. Et les matériaux do la démolition du 
clocher seront vendus au profit de touts ; tout comme aussi qu'il sera ellevé 
a frais communs, mur ou colandage sur le mur du couchant du lot de 
Daste, juaques au toit, de même que de fermer aussi le ooridor sur le bas 
et sur le haut. 

8° Que dans le cas ou les oopartenaires jugent à propos de démolir le res- 
tant du 'logement au oonchant de celuy de Daste, alors il sera ellevé un 
mur depuis le second étage jusques au faite du toit, à cbaux et sable et à 
fermer de même le ooridor qui est sur le bas, et même le coin du cotté du 
midy aussi, et dans ee cas de démolition, il sera laissé audit Daste une 
toise de terrain au delà de son mur sur le couchant, ou led. Daste pourra 
pratiquer des ouvertures et croisées A ses fraiz. 

EH> Que les bâtisses qui se trouvent dans tes parteros ou jardin des lots, 
seront vendues pour les matériaux seulement an profit des oopartenaires, 
ou bien les oo-partenaires dans le lot deBcfuels se trouvent les bâtisses, 
pourront les conserver à l'extimation d'esperts, si les co-partenaires ne 
peuvent en convenir. 

l" Que comme le fossé qui est dans le jardin au fonds des lots des 
oo-partageants n'est point continué vis à vis touts les lots, il demeure con- 
Tena que ledit fossé sera ouvert et continué sur sa largeur, jusques et via- 
Jl-vis les lots d'un chacun, et ce aux fraix de tous les 00-partensires, afin 
que l'eau soit â l'utillité de chacun et jusques alors' le puisage de l'eau sera 
libre à touts; et l'eau égallement sera commune au restant qui demeure 
par indivis et la terre qui en sortira sera utillizée pour l'avantage de tous 
les copartenaires. 

ll^ Et, enfin, qu'il sera ouvert par chaque partenaire, une porte sur la 
grande routte, vis-A-vis son lot du jardin, et qu'en outre lee murs qoi 
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longent l&ditte routte saront «ntret«nua par un ofaacun, suia pouvoir les 
démolir de par une manière k peine de tonte indemnité^ tout comme les 
fttitrea murs du clos qui seront aussi entrat«a)is par chaque partenaire ; et 
qu'encore le fossé qui eut vers le lot de Rivière sera comblé aux dépans de 
tons les co-partenairee. 

12« II est dérogé par les partenaires à l'article dix : et néanmoins cens 
des partenaires qui n'ont pas le fossé ouvert vis^vis Leurs lots, pourront 
l'ouvrir & leurs dépans particuliers et pourront peroer au fossé oavert pour 
la communication de l'eau de l'un à l'autre ; et alors ohaoun aura en pro- 
priété l'emplacement du fossé vis-à-vis son lot JDsqnes au-delà, et néan- 
moins le fossé ouvert par chaque partenaire ne pourra être plus grand que 
oelûy déjà ouvert, ny porter obstacle au chemin de six pieds qui doit res- 
ter de bout à fonds, du midy au nord au levant dnd. fossé. 

Telles sont les conventions des parties qui, pour l'exécution desquelles 
elles soumettent leurs biens A justice. 

Dont acte, requis, concédé dans la ville de Gondrin, «n notre étude. 

L'an mil sept cents quatre vingts treiie et le onnème jours du mois de 
juin, aprèe-midy, l'an second de la République Fraugaise; en )>réaence de 
citoyens Paul Pradet, chirurgien, habitant de cette ville et du citoyen 
Pierre Senergoux, garçon boulanger, habitant de cette ville, signés avec les 
parties et nous, à l'exception du citoyen Sengés, qui, requis par nous a 
déclaré ne SQavoir, et encore du citoyen Jean-Baptbte Pardiac, boulanger, 
habitant aussi cette ville : eet convenu que les meubles qui sont dans lu 
lots sont rézervés pour être partagée entre les copartenaires ; 
Suivent les signatures. 

■ Enregistré à Eauze, le 28 juin 1793: l'an 2 de la République : (ol. 61, 
n* caxes 2, 4, 5 et 6. Re^u deux livres pour la licitation faite par Cabos, 
vingt huit livrée pour celle biite par Sengés et Lanra, sept livres pour celle 
de Durrey, quatre livres pour celte de Rivière et quatre livres pour oelle de 
Dasle. Total 45 livres ; r^ardé cet acte portant licitation en faveur de Bou- 
aigon, attendu qull reçoit le plus fort lot. > 

Signé : SOLMIAC. 
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